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îl  est  divisé  en  cinq  cent  quarante-trois  tant  deman- 
des que  réponses.  Plus  pour  finale,  le  même  livre 
comprend  en  outre  un  petit  Poëme  en  quatre 
chants,  également  fait  en  forme  de  Dialogue  entre 
îa  Nature  et  l'Auteur;  il  est  très  précieux  dans  ses 
révélations  curieuses  et  utiles  à  Fhumanité, 
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AVERTISSEMENT. 


Après  avoir  fouillé  autant  qu'il  m'a  été  possi- 
ble ,  dans  les  probabilités  les  plus  concluantes , 
j'ai  trouvé  que  l'augmentation  de  force  vitale , 
de  prévoyance  et  de  savoir  faire  qui  s'obtient 
avec  l'âge,  est  un  bénéfice  commun  à  toutes 
les  organisations  qui  proviennent  de  la  nature , 
mais  sous  une  dénomination  différente,  et  que 
l'homme  est  le  seul  de  tous  les  êtres  qui  puisse 
développer  ses  facultés  et  les  étendre  depuis 
l'inférieur  jusqu'au  sublime.  Donc,  que  cette 
propriété  qui  lui  est  particulière  et  unique , 
démontre  clairement  que  s'il  est  fait  ainsi, 
c'est  que  Dieu  a  frappé  son  effigie  au  type  glo- 
rieux de  sa  toute  puissance. 

En  effet,  il  est  évident  que  la  raison  chez 
lui  étant  un  des  fruits  de  son  âme ,  et  la  reli- 
gion un  produit  de  cet  esprit,  que  nécessaire- 


ment  la  pratique  qu'il  a  de  considérer  Dieu 
et  l'adorer  doit  être  établie  en  rapport  de  cette 
propension  céleste  ;  que  d'en  déroger,  c'est  se 
soustraire  à  l'immutabilité  de  la  nature  qui* 
comme  œuvre  de  Dieu,  en  fait  la  représenta- 
tion divine,  et  dès  lors  se  trouver  vis-à-vis 
d'elle  dans  une  position  équivoque.  On  en 
sortira  avec  réussite  si  au  plus  tôt  on  pose 
une  barrière  au  trop  grand  empiétement  de  la 
matière  sur  l'esprit,  car  c'est  à  elle  qu'on  a 
lieu  d'attribuer  tous  les  bouleversements  que 
nous  avons  supportés  soit  pour  cause  politique, 
soit  pour  cause  religieuse.  Malheureusement 
jusqu'à  présent  pour  y  remédier  aucun  moyen 
de  réussite  n'a  été  proposé  dans  un  sens  ad- 
missible. Pourtant  c'est  chose  faisable. 

Je  certifie  que  si  on  fonde  une  doctrine  dont 
l'infaillibilité  de  l'ensemble  puisse  co-exister 
avec  celle  de  Dieu,  que  certainement  on  réus- 
sira ;  mais  pour  cela  il  faut  forcément  embras- 
ser le  naturisme  qui  est  une  doctrine  proposée 
à  cet  effet,  et  en  même  temp&  se  convaincre 
que,  dès  l'instant  que  l'œuvre  céleste  de  Dieur 
le  mouvement  universel  qu'il  a  créé,  ne  varie 
jamais  dans  son  genre  d'évolution,  qu'on  ne 
peut  être  placé  dans  le  vrai  de  son  culte  qu'en 
le  conformant  à  cette  divine  invariabilité.  Dès 
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lors,  pour  y  parvenir ,  il  faut  donc  essentiel- 
lement le  fonder  par  acte  d'accession  de  la 
science  avec  la  nature. 

Mais  d'abord,  me  dira-t-on,  en  quoi  consiste 
le  naturisme?  C'est  la  confirmation  de  ce  grand 
mouvement  des  écoles  de  philosophie  naturelle 
dans  ses  rapports  avec  la  médecine,  qui  veu- 
lent que  l'intelligence  se  développe  au  profit 
de  l'âme  qu'elle  guide,  et  du  corps  qu'elle 
soulage,  maintient,  et  même  tend  à  rétablir 
dans  la  force  de  ses  éléments  primitifs. 

A  tant  de  si  beaux  principes,  il  faut  en- 
core quelque  chose  d'indispensable,  c'est  de 
les  utiliser  en  les  sanctifiant  au  profit  de  leur 
vraisemblance  qui  en  est  la  franchise,  du  dé- 
sintéressement qui  en  est  la  pureté,  et  de  la 
tolérance  le  mérite,  et  d'offrir  le  tout  à  Dieu 
en  élevant  le  cœur  de  l'homme  en  même  temps 
qu'il  le  soumet  à  la  Majesté  Divine.  C'est 
ainsi  que  par  le  fait  de  la  nature,  le  natu- 
risme en  se  plaçant  dans  la  conscience  hu- 
maine finira  par  détruire  le  fanatisme  reli- 
gieux et  la  superstition  ,  qui  sont  des  leviers 
puissants  au  gré  de  la  matière. 

Comme  pacte  fondamental ,  le  naturisme 
atteint  toute  la  hauteur  du  progrès  des  idées , 
et  pour  en  assurer  les  bienfaits,  sapant  toutes 
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les  entraves  qui  tendent  à  le  déprécier,  il  dé- 
chire tous  les  voiles  sous  lesquels  l'hypocrisie 
et  la  cupidité  se  cachent,  afin  d'abuser  avec  un 
plus  grand  avantage  de  la  crédulité  des  hom- 
mes. Il  est  combiné  de  façon  à  ce  qu'il  ne 
puisse  pas  renfermer  en  lui  aucune  irradiation 
menteuse,  arguments  irraisonnables  ou  pro- 
messes sans  résultat  possible. 

Pour  ce  qui  concerne  l'essence  divine  et 
celle  aussi  de  la  nature ,  le  naturisme  établit 
l'état  présent  d'un  chacun  et  aussi  quelles  en 
sont  les  attributions  respectives  \  par  consé- 
quent il  résulte  que  de  l'aménité  de  l'homme 
intelligent,  il  fait  découler  tous  les  sentiments 
qui  tendent  à  son  bien  être  pour  se  trouver 
en  rapport  avec  Dieu.  Comme  également  pour 
ce  qui  concerne  rame  selon  ses  états  divers, 
il  établit  quelle  en  est  sa  composition,  et  d'a- 
près sa  composition  brute  f  quel  en  sera  l'a- 
venir jusque  dans  l'éternité.  Même  d'autre 
part,  on  y  voit  aussi  comment  en  outre  rai- 
sonnablement cela  se  détermine.  Ce  qu'on  en- 
tend par  l'esprit  en  opposition  delà  matière, 
et  également  en  quoi  l'un  et  l'autre  consiste  , 
plus,  quels  sont  les  éléments  qui  les  constituent. 

Maintenant  pour  ce  qui  concerne  la  création 
de  tous  les  astres,  il  établit  ce  que  Dieu  de- 
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\ait  probablement  être  avant  leur  formation  ; 
d'après  leur  position  respective,  quelle  est  la 
place  principale  où  il  se  tient  dans  le  ciel , 
et  comme  aussi  également  d'après  ce  que  les- 
dits  astres  sont  et  où  ils  sont,  le  lieu  possible, 
le  seul  où  puisse  y  être  établi  le  paradis  et 
r enfer;  et  relativement  à  chaque  catégorie 
d'àmes  soit  dans  l'un  comme  dans  l'autre , 
comment  elle  y  trouve  une  place  toute  par- 
ticulièrement établie  en  conformité  du  nom- 
bre d'âmes  que  ladite  catégorie  compose;  ce 
qu'il  a  déterminé  d'une  façon  grandement  dé- 
taillée ,  et  qui  est  représentée  par  une  carte 
où  toutes  les  planettes  sont  portées. 

Dans  le  cataclisme  universel ,  on  y  voit  d'où 
vient  le  bouleversement  qu'on  remarque  sur 
la  terre,  quelles  en  ont  été  les  conséquences, 
et  d'après  ce  qui  est.,  ce  qui  sera  dans  l'avenir, 
quel  en  est  le  temps  calculé.  En  outre,  on 
voit  aussi  à  la  fin  du  3e  chant  du  poëme  (1), 
comment  par  une  disposition  agricole ,  la  So- 
ciété peut  avantageusement  sustenter  toutes 
les  classes ,  sans  pour  cela  heurter  en  rien  la 
propriété  particulière  d'un  chacun,  au  con- 
traire l'augmenter. 


(1)  Appendice  en  vers  qui  fait  suite  au  présent  ouvrage, 


Pour  ce  qui  concerne  les  cultes,  on  y  voit 
combien  sont  grandes  les  contradictions  qui 
existent  en  matière  religieuse  ;  quelle  est  Fin- 
vraisemblance  qui  les  caractérise  les  unes 
vis-à-vis  des  autres.  Comment  on  a  lieu  d'en- 
visager si  T idolâtrie  a  encore  un  règne  par- 
mi nous;  par  quelle  voie  ce  genre  d'adora- 
tion a  pu  se  maintenir  jusqu'à  ce  jour.  A  cette 
disposition  au  vrai  Dieu,  quel  est  le  sens  qui 
s'y  rattache;  comment  aujourd'hui  on  doit 
l'envisager. 

On  y  voit  aussi  par  comparaison  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  naturisme  et  l'idéa- 
lisme, soit  dans  le  fond  comme  dans  la  forme, 
la  décadence  de  l'un  et  les  espérances  de 
l'autre;  dans  quel  but  on  doit  encourager  les 
religions  conformes  au  progrès  des  lumières. 

On  y  verra  encore,  que  par  un  mode  orga- 
nisé en  vue  de  la  prépondérance  gouverne- 
mentale comme  étant  un  moyen  de  prospé- 
rité publique,  que  dans  chaque  pays  du  monde 
où  il  aura  été  adopté,  que  naturellement 
tous  les  droits  d'un  chacun  s'y  trouveront  éta- 
blis dans  une  conformité  d'intérêt  et  de  liberté, 
qui  étant  égale  pour  tous  soit  civil ,  soit  reli- 
gieux, en  fera  une  règle  fixe  sous  laquelle 
se  trouveront  abritées  toutes  les  familles. 
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Pour  se  conformer  de  notre  mieux  aux  ten- 
dances de  la  nature,  nous  avons  pensé  solliciter 
l'agrégation  d'un  concours  de  personnes  spécia- 
les, les  unes  pour  agir  comme  écrivains ,  les 
autres  pour  juger  sur  le  mérite  de  ce  qui 
aura  été  produit  en  général. 

On  y  verrar  quels  sont  les  moyens  que  nous 
proposons  pour  arriver  à  un  résultat  qui  de- 
vra combler  toutes  les  espérances ,  œuvre  au- 
tant désirable  qu'utile  dont  les  assemblages 
sont  sans  contredit  un  produit  évident  de  la 
prévision  divine. 

Telles  sont  les  dispositions  contenues  dans 
les  deux  parties  qui  complètent  cet  ouvrage  : 
en  vous  engageant  de  les  lire,  bien  que  nous 
vous  y  prédisons  qu'il  y  aura  une  époque  où 
environ  sur  les  deux  tiers  de  la  terre  presque 
tout  y  périra  plantes  et  animaux ,  nous  n'en- 
tendons certainement  pas  vouloir  vous  per- 
suader que  nous  sommes  un  devin  ;  c'est  pour 
cela  qu'avant  la  solution  d'une  cause,  nous  en 
expliquons  les  circonstances  et  par  quelle  voie 
nous  avons  été  amené  à  l'établir. 

Tout  entier  à  l'état  d'être,  pour  résoudre 
toutes  les  questions  au  nombre  de  deux  cent 
septante-une  que  nous  nous  sommes  posées, 
nous    avons    fdrcément    été   appelé  à   systé- 
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matiser  l' esprit  dans  le  caractère ,  son  onc- 
tion et  disproportion  ;  la  sympathie  et  l'anti- 
pathie ;  les  faits  dans  leurs  actions  ;  le  temps 
et  les  habitudes,  et  le  produit  qui  en  est  ré- 
sulté; le  faisant  connaître,  nous  avons  néces- 
sairement dû,  d'après  sa  forme  philosophique, 
lui  assigner  une  destination  analogue  aux 
moyens  qui  en  font  le  mérite,  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  classer ,  non-seulement  sous 
la  forme  d'une  école  nouvelle,  mais  encore 
sous  celle  d'un  culte  prévu  par  Dieu  dans  les 
facultés  intellectuelles  dont  il  nous  a  gratifié, 
et  également  tous  ceux  qui  voudront  bien  co- 
opérer avec  moi  à  l'accomplissement  de  son 
triomphe,  qui  un  jour  resplendira  sur  sa  per- 
sonne seule  et  unique,  ainsi  vue  et  adorée  sur 
tous  les  points  de  la  terre. 

Maintenant  dans  ce  qui  précède,  on  a  à  peu 
près  l'aperçu  de  ce  que  promet  la  partie  ma- 
jeure de  cet  ouvrage;  son  expression,  comme 
on  pense,  est  tirée  de  toute  chose  identique 
à  mon  sujet ,  non-seulement  celles  que  j'ai  pu 
particulièrement  expérimenter  et  approfondir, 
mais  encore  de  toutes  celles  que  chacun  a  pu 
comme  moi  avoir  vu  ou  voir.  C'est  ainsi  que 
lui  ayant  approprié  l'un  et  l'autre,  l'avoir  défini 
de  mon  mieux  et  m' être  empreint  du  résultat 
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obtenu  ou  qui  en  peut  provenir,  que  j'ai  dit  : 
telle  chose  a  été,  est,  ou  sera. 

Il  est  très  possible  que  sur  quelque  point 
je  me  sois  trompé;  dans  tous  les  cas  n'au- 
rai-je  fait  que  d'appeler  l'attention  des  gens 
plus  capables  que  moi  sur  l'effectif  d'un  si 
beau  et  si  précieux  travail,  que  ma  tâche  sans 
avoir  été  couronnée  de  leur  entière  approba- 
tion n'en  sera  pas  moins  pour  moi  le  titre 
d'un  glorieux  dédommagement. 

Ils  verront  qu'ayant  régularisé  mes  idées 
dans  une  application  dont  les  éléments  font 
la  base ,  que  c'est  eux  qui  m'ont  fourni  dans 
leur  invariabilité  particulière  les  matériaux 
nécessaires  pour  leur  établir  philosophique- 
ment une  assimilation  qui  leur  soit  directe- 
ment applicable ,  par  conséquent  un  culte  de 
substance  homogène  dont  le  but  soit  d'arriver 
non-seulement  au  repos  des  consciences,  ce 
qui  est  commun  à  tous  les  cultes,  mais  d'être 
comme  palladium  de  la  réalité,  le  plus  ample 
moyen  qui  puisse  exister ,  la  seule  voix  qui 
conduit  à  la  paix  générale. 

Dans  ce  culte,  tel  que  je  le  propose,  on  ne 
trouvera  pas  posées  de  ces  prétendues  vérités 
sans  application  possible,  comme  l'est  en  par- 
tie tout  ce  qu'a  exagéré   le   cerveau  de  ces 
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hommes  enthousiastes,  qui ,  en  laissant  planer 
un  doute  sur  la  réalité  de  la  chose ,  ont  dans 
cette  hypothèse  froissé  les  esprits  et  vicié 
les  cœurs ,  mais  des  vérités  constatées  par  une 
disposition  parfaitement  identique,  vouée  en 
outre  au  profit  de  V humanité  entière  comme 
chose  définie  et  facile  à  comprendre,  en  un 
mot  une  véritable  autorité. 

Pour  céder  à  l'entreprise  d'un  si  vaste  pro- 
jet, si  je  me  suis  senti  du  courage,  c'est  qu'il 
est  né  d'une  profonde  conviction,  et  aussi  que 
j'ai  l'espérance  que  mes  sentiments  seront  par- 
tagés par  la  majorité  des  personnes  qui  me 
feront  l'honneur  de  vouloir  bien  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  ce  précieux  travail,  dans  tous  les  cas 
au  moins  qu'ils  apprécieront  toute  l'étendue 
de  mes  bonnes  intentions. 
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DÉDIÉ 


AUX 


AMATEURS  DU  PROGRÈS  EN  GÉNÉRAL 


Cet  ouvrage ,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dé- 
dier, a  été  achevé  en  juillet  1856  ;  mais  à  cette 
époque ,  ne  trouvant  pas  dans  la  disposition 
des  esprits  le  calme  nécessaire  pour  en  ap- 
précier les  bonnes  intentions  selon  son  mérite , 
j'ai  cru  devoir  en  différer  la  publication  jus- 
qu'à ce  jour. 

Si  je  vous  adresse  ce  produit  de  mes  veilles, 
ce  n'est  pas  sous  le  rapport  d'une  littérature 
distinguée,  ce  dont  j'avoue  que  je  ne  suis  pas 
capable ,  mais  sous  celui  des  réflexions  utiles 
qu'il  renferme. 

Impressionné  fort  jeune  par  les  événements 
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qui  succédèrent  à  notre  première  Révolution , 
j'y  aperçus  un  enchaînement  de  circonstances 
qui  me  donnèrent  beaucoup  à  penser  :  je  rêvais 
déjà  le  progrès  moral ,  il  y  a  de  cela  vingt- 
cinq  ans. 

Depuis  cette  époque  combien  le  temps  n'a- 
t— il  pas  fait  éclore  de  sentiments  généreux  ! 
Des  lumières  ont  jailli  de  toute  part;  et  je 
m'en  réjouis;.,  car  il  est  évident  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  et  de  femmes  instruites  ont 
fourni  des  matériaux  à  ce  vaste  édifice.  Et  moi 
aussi  j'y  apporte  mon  faible  appui  ;  car  la 
nature  m'en  ayant  également  rendu  tributaire, 
c'est  une  dette  dont  je  m'acquitte  aujourd'hui. 

Ne  vous  présenterais-je  qu'un  atome  raison- 
nable, ô  vous,  qui  aimez  vos  semblables,  ne 
le  refusez  pas  ;  car  son  poids  ,  quoique  petit , 
n'en  est  pas  moins  un,  et  pour  peu  que  la  force 
attractive  du  progrès  moral  en  augmente ,  ap- 
préciez-en le  motif ,  d'autant  mieux  que  c'est 
une  destinée  qui  s'accomplit ,  et  qu'elle  est 
d'un  ordre  supérieur  aux  hommes. 

Si  vous  l'accueillez,  à  cette  augmentation 
de  force  morale  ,  d'autres  idées  analogues 
viendront  se  joindre  ,  et  en  se  développant  à 
nouveau ,  feront  à  la  fin  trébucher  la  balance. 
Alors  la  vérité  triomphante  ,  n'ayant  plus  à 
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redouter  les  nombreuses  entraves  oscillatoires 
que  lui  opposait  l'esprit  humain  ,  pour  mieux 
cimenter  la  paix,  et  par  conséquent  prévoir  les 
désastres  qu'occasionnent  les  guerres  de  reli- 
gion, détruira  la  superstition  qui  lui  est  hostile; 
et  le  fanatisme  refoulé  rentrera  dans  le  néant , 
dont  pour  le  bienfait  de  l'humanité  il  n'eût 
jamais  dû  sortir. 

Dans  l'esquisse  de  l'homme  parfait  mention- 
né dans  cet  ouvrage,  la  jeunesse,  en  s'y  voyant, 
comprendra  la  dignité  qui  existe  en  elle.  En  le 
lisant  avec  réflexion,  elle  n'envisagera  plus  tous 
les  êtres  fantastiques  pris  en  dehors  de  la  na- 
ture que  comme  des  moyens  effacés  par  les 
lumières  du  siècle. 

Arrière  donc,  dira- 1- elle,  ce  produit  des 
temps  barbares  !  ils  furent  calculés  sur  la  fle- 
xibilité de  notre  imagination  et  l'insuffisance 
des  lois.  Aujourd'hui  que  l'homme  instruit  dé- 
passe en  nombre  plus  d'un  million  de  fois 
celui  de  l'époque  où  ce  moyen  lui  fut  imposé, 
et  qu'il  a  l'expérience  du  passé  ,  ce  moyen  est 
devenu  inadmissible. 

Maintenant  presque  tous  les  hommes  savent 
apprécier  que  pour  être  aimés  ,  avant  tout  il 
faut  qu'ils  aiment.  Que  pour  être  considérés, 
il  faut  aussi  qu'ils  le  méritent;  que  s'ils  man~ 
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quent  à  leur  devoir,  ils  savent  encore  qu'ils 
ne  peuvent  pas  échapper  aux  lois  ;  que  même 
pour  les  délits  de  simple  police  il  existe  une 
pénalité;  et  encore  plus  que  cela,  un  affreux 
discrédit,  qui  transforme  quelquefois  leur  des- 
tinée qui  était  heureuse ,  en  de  perpétuels 
malheurs.. 

Celui  à  qui  ses  facultés  intellectuelles  ne 
permettent  pas  d'apprécier  ces  choses  qui  sont 
à  sa  portée  ,  appréciera-t-il  mieux  celles  qui 
sont  au-dessus  de  sa  compréhension  ,  et  qui 
sont  contradictoires  entre  elles?  Non  ,  c'est 
impossible. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  comprend 
sa  religion  ;  mais  principalement  dans  le  lan- 
gage officiel  de  Dieu  nous  parlant  par  ses  œu- 
vres, et  qui,  en  les  appréciant,  se  soumet  à 
son  esprit.  Oh  celui-là,  il  est  religieux  par  ex- 
cellence ,  parce  que  son  âme  se  ressent  du 
perfectionnement  de  sa  nature  dans  son  rap- 
port avec  Dieu  :  ce  qui  le  met  audessus  des 
irrégularités  que  l'humanité  déplore  en  elle. 

Dès  que  cet  homme,  n'importe  sa  manière 
d'adorer  Dieu ,  devient  d'après  l'efficacité  de 
ses  principes  ,  l'appui  sincère  de  la  société  , 
que  peut-elle  désirer  de  plus?  Lui  en  deman- 
dera-t-elle   de   sous-entendues   qui   dégénèrent 
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facilement  en  extrême  et  la  bouleversent  ?  Non, 
elle  n'en  veut  plus. 

Braves  soldats  de  toutes  armes  et  de  tous 
grades ,  c'est  aussi  à  vous  qu'est  dédié  cet 
ouvrage  qu'a  dicté  la  nature.  Daignez  con- 
jointement en  agréer  l'hommage,  et  que  votre 
esprit ,  imbu  de  tous  les  bons  préceptes  qu'il 
renferme  ,  en  devienne  aussi  fort  que  votre 
courage  est  grand ,  et  son  Dieu  sera  aussi  le 
vôtre. 

Et  vous ,  femmes  ,  à  qui  la  nature  a  prodi- 
gué toutes  les  richesses  de  son  art  ;  qui  pos- 
sédez le  degré  si  puissant  de  soins,  d'amour  et 
d'instinct  dans  l'accomplissement  de  vos  de- 
voirs maternels!  Vous  à  qui  le  tact  assuré, 
fin,  délicat  et  précieux  des  convenances  so- 
ciales a  valu  le  pouvoir  sympathique  de  réa- 
liser tous  les  genres  d'affections  ,  d'embellir 
la  vie ,  et  à  tout  âge  de  la  faire  aimer,  et  même 
de  l'émerveiller  ;  car  il  est  sorti  du  milieu  de 
vous  des  esprits  dont  la  valeur  phénoménale  a 
disputé  la  palme  littéraire  à  nos  auteurs  les 
plus  célèbres;  enfin,  comme  eux,  vous  avez 
également  suivi  et  éclairé  le  progrès  dans  tous 
ses  mouvements  scientifiques  et  humanitaires- 
Toutes  ces  choses  disent  que  votre  rôle  n'est 
pas  d'être   uniquement   passif  ,   et  m'ont  en- 
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gagé,  en  vous  dédiant  aussi  cet  ouvrage,  de 
vous  appeler  à  ce  grand  œuvre  de  régénéra- 
tion ,  auquel  j'espère  vous  voudrez  bien  ré- 
pondre concurremment ,  par  un  élan  de  votre 
cœur  généreux,  soit  en  y  souscrivant  en  faveur 
des  écrivains  et  artistes  qui ,  par  le  présent 
livre,  sont  invités  à  s'en  occuper;  soit  en  vou- 
lant bien  faire  hommage  au  Dieu  de  la  nature 
des  capacités  dont  elle  vous  a  enrichies;  afin 
que  vous  aussi,  par  vos  brillantes  lumières, 
vous  fussiez  un  des  compartiments  de  cette 
arche  de  salut,  le  seul  et  dernier  échelon  que 
la  nature  nous  place  pour  monter  directement 
jusqu'à  lui. 

0  vous  qui  déjà  êtes  empreintes  de  toutes 
ces  idées ,  qui  sont  vraies ,  grandes  et  géné- 
reuses ,  écoutez  !  Plus  fort  vos  sentiments  re- 
ligieux seront  puisés  dans  la  nature,  plus  vos 
entrailles ,  qui  lui  sont  déjà  soumises,  en  tres- 
sailleront d'aise,  et  votre  cœur  en  bondira 
de  joie  ;  car,  en  votant  le  règne  de  l'intelli- 
gence,  vous  aurez  voté  le  triomphe  de  la  rai- 
son sur  la  barbarie  ,  celui  de  l'esprit  sur  la 
matière. 

Et  alors  sous  ce  règne  vous  verrez  que  les 
hommes,  ceux  qui  jusque  là,  faute  d'éduca- 
tion ,  n'ont  pas  encore  compris  toute  la  défé- 
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rence   qu'ils   vous   doivent ,    que  ce   triomphe 
de  votre  esprit  le  leur  apprendra. 

Si  je  suis  assez  heureux  pour  que  vous  m'ho- 
noriez de  votre  assentiment,  vous  tous,  ama- 
teurs du  progrès  en  général ,  à  qui  j'ai  dédié 
cet  ouvrage  ,  ce  sera  pour  moi  le  dédomma- 
gement le  plus  précieux  auquel  je  puisse  as- 
pirer. 


LE  NATURISME 

DIALOGUE    ÉCLECTIQUE 
SUR  L'UNIVERSALITÉ  DES  SCIENCES 

DANS  SES   RAPPORTS  AYEC  DIEU  ET  LA   NATURE. 

MAAAAAA/VMA/M/VVWl/VWtA/WWVJVW/VW 
à 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  éléments  connus  qui  composent  l'univers.  Dieu,  la 
nature  et  l'âme.  Comment  les  astres  se  sont  formés.  Ce 
qu'ils  sont  en  particulier ,  et  les  uns  envers  les  autres. 


1.  D.  L'univers  en  principe  qu'était-il  ? 

2.  R.  Un  tout  compact  et  sans  mouvement, 
d'une  forme  et  étendue  indéfinissable  ,  soit 
dans  sa  hauteur  comme  dans  sa  largeur. 

3.  D.  De  quoi  se  composait-il? 

4.  R.  De  deux  parties  très  distinctes. 

5.  D.  Et  chaque  partie? 

6.  R.  D'une  infinité  d'éléments  ,  les  uns 
pondérables  et  les  autres  impondérables. 

7.  D.  Quel  nom  donne-t-on  à  chacune  des- 
dites parties? 

8.  R.  L'une  s'appelle  Esprit,  et  l'autre  il 
matière  ? 
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9.  D.  De  ceux  impondérables  quelle  est  la 
nature  ? 

10.  R.  Ils  sont  invisibles,  et  tous  insaisis- 
sables. 

11.  D.  Et  de  ceux  pondérables  ? 

12.  R.  Il  y  en  a  de  fixes  et  visibles,  colo- 
rés et  incolores  ,  liquides  et  non  liquides. 
D'autres  qui  sont  invisibles ,  pouvant  être  ou 
non  à  l'état  de  fluidité  et  d'intensibilité,  quel- 
ques-uns susceptibles  d'attraction  ou  de  ré- 
pulsion. 

13.  D.  De  ceux  pondérables,  quelle  est  la 
propriété  ? 

14.  R.  Ils  se  divisent  en  deux  parties.  La 
première  est  compacte  et  résistante;  c'est  elle 
qui  forme  la  masse  solide  de  tous  les  globes 
dont  se  compose  le  firmament. 

La  deuxième  étant  plus  fluide  et  légère,  et 
ayant  en  outre  un  droit  acquis  d'affinité  quies- 
cente,  divellente  et  élective,  elle  est  sans  cesse 
en  mouvement  ou  en  disposition  de  former  les 
corps  qui  en  couvrent  la  surface. 

15.  D.  Et  ceux  impondérables? 

16.  R.  Ils  se  divisent  en  trois  parties.  La 
première  se  compose  des  éléments  les  plus 
légers,   déliés  et  étendus  indéfiniment.    Elle  , 
est  incompréhensible  dans  toutes  ses  parties, 
sa  grandeur,  sa  force  et  son  intelligence. 

17.  D.  Cette  première  partie  quel  nom  lui 
donne-t-on  ? 

18.  R.  On  l'appelle  Dieu. 

19.  D.  Et  la  deuxième  partie  en  quoi  con- 
siste-t-elle  ? 
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20.  R.  Plus  compacte  considérablement  que 
la  première,  elle  se  tient  sur  les  globes  ha- 
bités, où  elle  s'y  maintient  sans  cesse  en  rap- 
port avec  la  Divinité,  que  seule  uniquement 
elle  représente,  à  laquelle  elle  appartient  et 
est  éternellement  dévolue!...  Elle  domine  et 
traverse  toute  chose  qui  est  à  leur  surface  ; 
là  où  les  éléments  groupés  sont  disposés  pour 
former  des  corps  vivants,  elle  y  place  la  vie 
et  un  régulateur  pour  leur  mouvement. 

21.  D.  Celle-ci  comment  l'appelle-t-on  ? 

22.  R.  On  l'appelle  la  nature. 

23.  D.  Et  la  troisième  partie  ? 

24.  R.  Son  origine  connue  est  dans  l'action 
générative  que  provoque  la  nature  :  aussitôt 
qu'un  corps  est  capable  d'agir,  n'importe  le- 
quel,  elle  en  règle  le  mouvement,  qu'elle 
maîtrise  avec  une  ardeur  plus  ou  moins  éner- 
gique ,  suivant  le  cas  où  il  se  trouve.  Plus  la 
position  qu'elle  occupe  est  saine,  spacieuse  et 
dégagée  d'encombrement,  plus  alors  elle  gagne 
en  priorité,  et  s'étend  en  esprit  pour  embras- 
ser tout  l'espace  qui  lui  appartient.  Ce  qui 
vaut  à  l'être  qui  en  est  ainsi  pourvu,  force, 
énergie  et  intelligence  ;  car  alors  elle  est ,  par 
sa  grande  fluidité  ,  pour  autant  rapprochée 
des  éléments  qui  composent  la  Divinité. 

25.  D.  Cette  troisième  partie  où  se  tient- 
elle  ? 

26.  R.  En  agissant  sur  le  cerveau,  le  moyen 
qu'on  a  trouvé  de  paralyser  les  sens  par  l'em- 
ploi du  chloroforme,  de  l'éther,  et  même  du 
magnétisme  animal,  nous  confirme  que  le  cer- 
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veau  est  le  siège  de  toutes  les  sensations  ;  par 
conséquent  que  c'est  de  là  que  ses  rayons  lu- 
mineux, en  s' infiltrant  dans  le  sang,  tendent 
à  régulariser  plus  ou  moins  bien  les  mouve- 
ments du  corps,  proportionnellement  à  l'em- 
pire qu'elle  exerce  sur  ses  organes. 

27.  D.  Veuillez  nous  dire  comment  on  nom- 
me cette  troisième  partie? 

28.  R.  On  l'appelle  âme. 

29.  D.  Pourriez-vous  nous  donner  la  no- 
menclature des  éléments  qui  sont  connus  jus- 
qu'à ce  jour? 

30.  B.  Volontiers.  De  ceux  pondérables  il 
y  en  a  54. 

31.  D.  Qui  sont? 

32.  B.  L'aluminium,  l'antimoine,  l'argent, 
l'arsenic,  le  gaz  azote,  le  barium,  le  bismuth, 
le  bore ,  le  brome ,  le  cadmium ,  le  calcium , 
le  earbone,  le  cerium,  le  chlore,  le  chrome, 
le  colbat,  le  colombium  ou  tantale,  le  cuivre, 
l'étain ,  le  fer,  le  fluor,  le  glucinium ,  le  gaz 
hydrogène,  l'iode,  l'iridium,  le  lithium,  le 
magnésium,  le  manganèse,  le  mercure,  le  mo- 
lybdène, le  nickel,  l'or,  l'osmium,  le  gaz  oxi- 
gène,  le  palladium,  le  phosphore,  le  platine, 
le  plomb,  le  potassium,  le  rhodium,  le  sélé- 
nium ,  le  silicium ,  le  sodium ,  le  soufre ,  le 
strontiane,  la  tellure,  le  thorinium,  la  litane, 
le  tungstène,  l'uzane,  le  vanadium,  Tystrium, 
le  zinc,  le  zirconium. 

33.  D.  Et  de  ceux  impondérables  combien  y 
en  a-t-il  ? 

34.  B.  Ce   sont  l'électricité  ,  *  l'aimant  où 
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fluide  magnétique  minéral,  idem  celui  animal, 
le  fluide  nerveux,  ceux  qui  composent  la  di- 
vinité, la  nature  et  rame. 

35.  D.  Pouvez-vous  nous  dire  combien  les 
articles  14,  16,  20  et  24  renferment  d'élé- 
ments compris  dans  ceux  seulement  dont  vous 
venez  de  nous  donner  le  détail  ? 

36.  R.  J'ai  quelques  notions  que,  plus  loin, 
je  vous  ferai  connaître  ,  qui  sont  de  la  plus 
grande  importance. 

37.  D.  Maintenant  que  vous  nous  avez  dé- 
peint les  éléments  connus ,  et  les  avez  classés 
d'après  leur  emploi ,  dites-nous  également  ce 
que  vous  pensez  sur  la  création  des  astres  et 
sur  le  mouvement  qu'ils  ont  en  général. 

38.  R.  Après  un  certain  temps  révolu  qu'on 
ne  peut  préciser,  les  éléments  acquirent  une 
maturité  qui  détermina  dans  un  certain  nom- 
bre, un  caractère  susceptible  de  s'échauffer,  et 
il  est  probable  qu'étant  tous  confondus  les  uns 
dans  les  autres ,  généralement  ils  en  ressenti- 
rent une  chaleur  qui ,  sans  discontinuer  ,  de- 
vint de  plus  en  plus  forte. 

39.  D.  Quel  en  fut  le  résultat? 

40.  R.  Il  arriva  qu'à  la  fin  ce  tout  (art.  2), 
fortement  dilaté  ,  augmenta  tellement  de  vo- 
lume ,  qu'il  s'y  produisit  une  agitation  dont  le 
terme  fut  une  explosion  terrible...  et  telle- 
ment extraordinaire ,  que  toute  cette  masse  en 
fut  entièrement  rompue ,  et  qu'aussitôt  ayant 
été  lancée  en  diverses  parts  devenues  innom- 
brables et  incandescentes ,  tout  le  firmament 
en  fut  rempli,  sur  tous  les  points  à  la  fois. 
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41 .  D.  Vous  nous  dites  donc  que  l'agitation 
qui  survint  dans  la  masse  des  éléments,  lui  fut 
produite  aussitôt  que  la  chaleur;  et  que  cette 
masse,  d'après  ce  fait,  ayant  augmenté  gra- 
duellement de  volume  ,  puisque  s' étant  em- 
brasée il  en  est  résulté  une  explosion  propor- 
tionnée sans  doute  à  ce  tout  (art.  2)...  et 
qu'alors  chaque  partie,  lancée  dans  l'air,  (le- 
quel en  fut  aussi  un  résultat)  y  fut  mise  en 
état  d'incandescence  :  je  le  crois.  Mais  dites- 
moi,  par  quelle  circonstance  prirent-elles  cette 
forme  sphérique  que  nous  leur  voyons ,  aussi 
bien  que  leur  distance  respective  en  présence 
les  unes  des  autres  ? 

42.  S.  Elles  devinrent  forcément  rondes, 
par  la  pression  uniforme  de  l'air  qui  les  en- 
veloppa sur  tous  les  sens  à  la  fois  ;  et  leur  dis- 
tance respective  leur  vint  en  raison  de  leur 
qualité  et  grosseur,  aussi  bien  que  de  leur 
influence  les  unes  sur  les  autres  :  chacune  s'a- 
baissa davantage ,  jusqu'à  ce  qu'elle  trouvât 
une  région  d'air  qui  fût  suffisamment  conden- 
sée pour  la  bien  supporter,  entraînant  autour 
d'elles  toutes  les  petites  parties,  qui  étant  de 
semblable  nature ,  se  trouvèrent  dans  son  voi- 
sinage. 

43.  D.  Tout  cela  se  fit  donc  de  soi-même? 

44.  E.  Non;  car  dès  le  principe  que  ce  tout 
commença  à  s'agiter,  s'y  trouvait  déjà  placé 
le  germe  de  l'intelligence  divine,  qui  en  se 
développant  en  détermina  l'action,  et  qui  plus 
tard  la  dirigea. 

451  D.  Ce  fut  donc  alors  la  présence  de  la 
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Divinité  dans  ce  tout  de  grandeur  incommen- 
surable ,  qui  en  le  rompant  le  divisa ,  et  classa 
chaque  partie  selon  l'importance  que  devait 
acquérir  l'ensemble  de  son  mouvement  dans 
le  ciel  ? 

46.  R.  Oui,  et  même  en  rapport  de  celui 
qui  devait  se  passer  sur  chacun  d'eux,  tout 
ce  prodige  sans  nom  qui  lui  soit  applicable , 
ne  demeura  pas  plus  de  temps  pour  s'accom- 
plir qu'il  n'en  faut  aux  nuages  qui  s'entre- 
choquent, pour  que  le  feu  en  jaillisse  et  que 
la  foudre  en  éclat  vienne  parfois  nous  assaillir. 

47.  D.  Ce  que  vous  dites  de  toutes  ces  cho- 
ses est  concluant  au  plus  haut  point.  Mais  bien 
que  Dieu  ait  provoqué  ce  fait  plus  que  sublime, 
ou  n'ait  fait  qu'en  diriger  l'action  avec  une 
prévision  infaillible  ,  dans  l'assurance  d'un 
entier  et  parfait  succès,  aussi  bien  que  dans 
son  éternel  maintien  ;  et  que  tout  cela  il  l'ait 
fait  dans  le  sens  applicable  à  sa  plus  grande 
gloire  :  je  le  crois  très  sincèrement.  Mais  pour- 
tant comme  aussi  il  aurait  peut-être  pu  se  faire 
que  cette  transformation  générale  se  soit  opé- 
rée de  soi-même,  si  on  se  prend  à  vouloir  en 
juger  d'après  ce  qu'on  obtient  par  le  moyen 
des  gaz ,  de  l'eau,  du  feu  et  de  tous  les  flui- 
des en  général  :  il  se  fait  tant  de  choses  éton- 
nantes ,  que  maintenant  on  croit  que  tout  est 
possible!  Dites-moi,  avez-vons  quelque  autre 
raison  à  m' opposer  que  celle  indiquée  art.  44? 

Veuillez  donc  me  dire  aussi  comment  il  se 
fait  que  le  globe  que  nous  habitons,  qui  est 
formé  en  partie  de  pierres,  de  terre  et  d'eau, 
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par  conséquent  devant  avoir  un  poids  énorme 
en  proportion  de  l'air  qui  F  entoure?  Com- 
ment, dis-je,  se  fait-il  qu'il  puisse  s'y  maintenir 
toujours  au  même  point? 

48.  R,  Pour  répondre  à  votre  première  objec- 
tion ,  je  conçois  que  si  vous  étiez  dans  l'igno- 
rance de  la  nature  de  Dieu ,  vous  puissiez  me 
parler  ainsi.  Mais  sachez  donc  qu'ici-bas  tous 
les  fluides,  en  général,  les  gaz,  l'eau  et  le  feu, 
ne  font  jamais  rien  de  surprenant  par  eux- 
mêmes  ;  que  non  seulement  il  leur  faut  l'action 
du  soleil  pour  les  mettre  en  mouvement,  mais 
encore,  pour  ce  qui  nous  concerne,  qu'il  leur 
faut  également  l'esprit  de  l'homme  pour  les 
mettre  en  rapports  utiles. 

Or,  parla  même  raison  qu'ici-bas  ils  ne  peu- 
vent rien  établir  d'eux-mêmes,  ils  ne  le  pou- 
vaient pas  davantage  dans  le  ciel  ;  et  comme 
il  leur  faut  l'esprit  de  l'homme,  il  leur  a  fallu 
également  l'esprit  de  Dieu  pour  les  disposer 
encens  utile  les  uns  aux  autres!  ceci  est  d'une 
évidence  incontestable. 

Maintenant,  quant  à  la  légèreté  de  notre 
globe  comparativement  à  celle  de  l'air  qui  l'en- 
toure, comment  il  se  fait  qu'il  puisse  s'y  main- 
tenir :  je  réponds  à  cela  que  quand  il  devint 
incandescent ,  et  que  dans  cet  état  il  tourna , 
et  qu'en  même  temps  il  se  gonfla  par  l'effet  de 
la  force  centrifuge,  ce  fut  toujours  de  plus  en 
plus  jusqu'à  ce  qu'il  Fait  entièrement  épuisée, 
si  bien  qu'il  en  est  devenu  creux  à  ce  point , 
qu'il  est  à  peu  de  chose  près  aussi  léger  qu'un 
ballon  fait  exprès  pourrait  le  devenir  sans  sa 
charge. 
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Ainsi ,  vous  comprenez  dès-lors  que  le  poids 
de  sa  partie  solide,  terre,  pierre,  eau,  etc., 
ayant  été  largement  compensé  par  celui  d'air 
que  son  poids  a  déplacé ,  que  le  poids  dudit 
globe  est  dès-lors  devenu  absolument  le  même 
que  celui  qui  r enveloppe. 

49.  D.  Par  conséquent,  vous  êtes  donc  per- 
suadé qu'à  l'intérieur  du  globe  il  n'y  existe 
qu'un  vide  parfait  ;  et  que  c'est  le  manque 
d'air  équivalent  à  celui  déplacé  par  son  volume 
qui  lui  vaut  l'avantage  de  se  maintenir  éter- 
nellement dans  le  même  air  qu'il  parcourt. 

50.  R.  Oui,  sans  doute  :  non  seulement  le 
poids  de  la  partie  solide  sur  laquelle  nous  ha- 
bitons est  porté  par  cet  air,  mais  même  encore 
également  celui  de  l'atmosphère,  qui  est  néan- 
moins encore  assez  lourd,  ayant  tant  en  dessus 
qu'en  dessous  un  diamètre  environ  de  vingt- 
quatre  lieux  de  plus  que  celui  de  la  terre. 

51.  D.  Yous  avez  parlé  (art,  48)  de  la  force 
centrifuge.  Je  me  suis  trouvé  un  jour  chez  un 
aiguiseur  au  moment  où  sa  meule,  dont  la 
vélocité  était  fort  grande ,  est  partie  en  éclats  ; 
ce  fut ,  sans  doute  ,  par  l'effet  de  cette  force 
extraordinaire.  Mais  s'il  est  vrai  qu'un  mètre 
est  la  dix  millionième  partie  du  méridien  ter- 
restre ,  compté  sur  la  méridienne  qui  passe  à 
Paris,  à  partir  de  ce  point  donné,  pour  y  re- 
venir ,  il  faut  que  la  terre ,  dont  le  diamètre 
est  de  12,744  kilomètres,  parcourt  en  se  dé- 
roulant 40,036  kilom.  en  24  heures,  ou  463 
mètres  23/1 00es  en  une  seconde.  Donc  ,  si  en 
petit  on  faisait  tourner  une  meule  seulement 
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de  2  mètres  de  circonférence ,  il  faudrait  que 
pour  qu'elle  équi vaille  le  mouvement  rotatif 
de  la  terre,  quelle  fît  donc  13,901  1/2  tours 
en  une  minute,  ou  231  tours  1/2  en  une  se- 
conde. 

On  a  voulu  me  dire  que  la  meule  qui  s'est 
brisée  ne  faisait  seulement  que  3,000  tours 
dans  une  minute,  ou  50  tours  par  seconde; 
cette  énorme  différence  avec  la  terre  m'étonne 
beaucoup.  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  me  dire 
comment  il  se  fait  que  la  terre  puisse  résister 
à  l'extension  de  cette  force  active  si  formidable 
que  vous  appelez  centrifuge? 

52.  E.  Il  est  évident  que  si  la  terre  était 
massive,  et  quelle  fût  supportée  sur  deux  axes 
comme  l'est  une  meule,  qu'alors  cette  force 
extraordinaire  agissant  en  raison  du  poids  du- 
dit  globe,  compris  du  centre  à  la  circonférence, 
que  cela  établirait  une  projection  si  impétueuse, 
qu'en  effet,  il  lui  serait  impossible  de  résister; 
mais  vous  savez,  d'après  ce  que  je  vous  ai  dé- 
montré (art.  48  et  50),  qu'elle  est  loin  d'être 
massive. 

53.  D.  Sans  doute;  mais  encore  cela  n'expli- 
que pas  par  quelle  puissance  la  force  centri- 
fuge a  été  paralysée,  ainsi  que  toutes  les  con- 
séquences qui  s'y  rattachent? 

54.  K.  D'après  ce  qui  existe,  il  me  semble 
que  j'en  vois  deux  ,  dont  je  n'ai  pas  encore 
parlé;  mais  avant,  écoutez  :  dès  l'instant  que 
vous  admettez  l'existence  des  moyens  dont  la 
nature  abonde,  vous  devez  comprendre  que 
nécessairement  la  force  centrifuge  a  été  absor- 
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bée  par  la  force  centripète  qui  en  est  résultée 
jusqu'à  équivalence. 

Mais  vous  dites  à  cela ,  produisez-nous-en 
les  conséquences?  Eh  bien,  les  voici  :  1°  c'est 
qu'il  est  né  de  cette  équivalence  de  force  un 
centre  d'attraction  dont  la  puissance  a  pour 
résultat,  tout  en  consolidant  le  globe,  d'attirer 
à  lui,  et  de  lui  maintenir  tous  les  corps  qui  cou- 
vrent sa  surface  jusqu'à  la  concurrence  de  leur 
poids  équivalant  celui  de  l'air  ,  n'importe  à 
quelle  hauteur  que  ce  soit  de  l'atmosphère:  si 
bien  que  plus  ils  sont  lourds ,  plus  lourdement 
ils  tombent  dans  la  direction  verticale  comme 
s'ils  devaient  en  traverser  la  moitié  pour  arri- 
ver directement  au  point  le  plus  central  de  son 
intérieur. 

55.  D.  Je  comprends  cela  ;  cependant  si  son 
centre  attire  à  lui  les  objets  qui  sont  à  sa  sur- 
face, l'air  contenu  dans  ses  pores  doit  bien  éga- 
lement y  pénétrer  :  dès-lors ,  comment  pensez- 
vous  donc  qu'il  soit  neutralisé?  il  faut  bien 
nécessairement  qu'il  le  soit  ;  autrement  le  globe 
prendrait  du  poids,  et  plus  il  en  serait  chargé, 
plus  il  s'éloignerait  du  soleil,  par  conséquent, 
de  sa  route  régulière  qu'il  parcourt  à  l'ordi- 
naire ,  ce  qui  n'est  certainement  pas. 

56.  E.  Oui,  sans  doute,  si,  comme  vous 
dites,  l'air  du  dehors  pénétrait  au  dedans  de 
façon  à  entièrement  le  remplir ,  il  est  clair 
qu'alors  ledit  globe  y  subirait  un  froid  pro- 
portionné à  son  poids,  qui  graduellement  tout 
en  s'agrandissant  l'un  et  l'autre,  finirait  par 
en  faire  un  globe  non  seulement  énormément 
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lourd,  mais  totalement  glacé,  c'est-à-dire  d'une 
existence  impossible  ;  mais  comme  il  existe..., 
il  est  évident  qu'il  ne  peut  exister,  que  d'au- 
tant que  l'air  qui  pénètre  à  son  intérieur  est 
consumé  en  y  arrivant...  Pour  cela,  il  n'y  a 
qu'un  fait  à  conclure,  c'est  que  ses  parois  in- 
térieures ont  resté  incandescentes,  par  consé- 
quent, que  toutes  les  conditions  attractives  que 
son  maintien  exige  existent  indubitablement. 

57.  D.  Je  ne  croyais  pas  qu'il  puisse  y  avoir 
d'attraction  possible  là  où  la  chaleur  existe, 
j'ai  toujours  ouï  dire  que  ce  n'est  que  le  froid 
qui  produit  ce  résultat? 

58.  R.  En  effet,  il  n'y  en  aurait  pas,  si  la 
chaleur  était  dominante,  et  qu'à  partir  de  ses 
parois  elle  puisse  être  alimentée  jusqu'au  cen- 
tre ;  mais  comme  elle  y  est  restreinte ,  et  que 
dans  l'immensité  de  ce  lieu  il  n'y  règne  qu'un 
vide  parfait  ,  la  chaleur  n'y  a  aucun  moyen 
d'y  étendre  ses  rayons.  Ceci  est  également  in- 
contestable. 

59.  D.  Vous  nous  avez  bien  dit  au  commen- 
cement de  ce  chapitre  en  quoi  consiste  Dieu , 
la  nature  ,  et  l'âme ,  mais  non  où  se  tient  prin- 
cipalement Dieu,  et  s'il  est  vrai  qu'il  existe 
un  paradis  et  un  enfer ,  et  où  également  se 
tiennent  Fun  et  l'autre? 

60.  R.  Non,  pas  encore,  attendu  que  le  tout 
se  tient  au  delà  du  soleil.  Je  vais  d'abord  vous 
en  parler  ;  puis  ensuite  m' étendre  sur  toutes 
les  dispositions  qui  s'y  rattachent. 

61 .  D.  Puisque  c'est  du  soleil  que  vous  allez 
nous  parler,  dites-nous  d'abord  en  quoi  il  con- 
siste? 
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62.  R.  Sa  forme,  qui  est  très  ronde,  et  qui 
sans  discontinuer  se  maintient  ainsi,  en  dénote 
la  solidité  :  ce  qui  veut  dire  que  quoiqu'il  pa- 
raisse être  un  feu  permanent,  que  les  éléments 
qui  le  composent  néanmoins  ne  sont  pas  tous 
inflammables. 

63.  D.  Comme  il  est  reconnu  qu'il  n'y  a  pas 
de  chaleur  qui  se  dépense ,  sans  user  le  corps 
qui  la  produit ,  dites-moi  comment  il  se  fait 
que  le  soleil  en  conserve  une  qui  soit  toujours 
aussi  forte ,  et  qui  suffise  sans  discontinuer  aux 
astres  qui  complètent  son  système  planétaire? 

64.  R.  De  même  qu'on  voit  l'eau  de  la  mer 
et  autres  eaux  descendre  de  dessus  les  mon- 
tagnes, puis  retourner  à  la  mer  d'où  elles 
étaient  parties  en  vapeur ,  de  même  il  existe 
des  gaz,  les  uns  inflammables,  et  d'autres  qui 
ne  le  sont  pas ,  qui  tous  devenus  grandement 
légers,  après  s'être  élevés  de  dessus  les  pla- 
nètes ,  pompés  par  le  soleil ,  puis  refoulés  sur 
elles,  et  sans  discontinuer  agissant  de  l'un  à 
l'autre ,  il  est  clair  que  cette  action  est  forcée 
soit  pour  maintenir  au  soleil  sa  vigueur  ordi- 
naire ,  soit  pour  fournir  aux  planètes  la  coexis- 
tence de  tous  leurs  avantages. 

Voilà  comment  cela  s'opère  éternellement. 
Dans  les  gaz  qui  montent  de  dessus  les  pla- 
nètes ,  tous  ceux  qui  ont  le  plus  d'affinité 
avec  le  soleil  s'y  précipitent,  généralement  s'y 
allument  aussitôt,  et  en  même  temps  y  brû- 
lent ;  puis  transformés  par  ce  fait  en  un  ré- 
sidu ,  aussitôt  que  ce  résidu  a  acquis  un  poids 
suffisant,  alors  il  tombe  toujours  de  plus  en 
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plus  bas,  jusqu'à  ce  que  les  rayons  du  soleil 
s'en  étant  emparé,  le  dirigent  par  parties  sur 
toutes  les  planètes  qui  composent  son  système. 
On  voit  par  là  que  si  d'une  part  le  soleil 
en  acquiert  un  feu  éternel,  d'autre  part  la  terre 
s'en  trouve  éternellement  fécondée  sous  les 
auspices  de  la  nature. 

65.  D.  D'après  ce  que  vous  dites,  les  mas- 
ses solaires  se  composent  donc  d'éléments  sus- 
ceptibles seulement  de  s'échauffer,  mais  non 
de  se  consumer? 

66.  R.  Sans  doute  ;  ce  qui  le  démontre , 
c'est  qu'on  y  distingue  des  taches  noires  per- 
manentes. Probablement  que  la  matière  en  cet 
endroit  ne  fut  jamais  susceptible  de  s'échauf- 
fer, par  conséquent  d'y  attirer  et  y  fixer  les 
susdits  gaz  inflammables ,  pour  qu'ils  y  brû- 
lent. 

67.  B.  Pourquoi  dites-vous  :  ne  fut  jamais 
susceptible  de  s'échauffer? 

68.  R.  Parce  que  si  j'admettais  qu'elle  eût 
dû  l'être,  il  faudrait  aussi  admettre  que  cette 
partie  s'est  refroidie;  donc  que  le  soleil  a  déjà 
perdu  de  son  feu;  par  conséquent,  qu'après 
un  temps  qui  doit  venir,  l'entier  de  la  masse 
solaire  devra  un  jour  totalement  se  refroidir: 
ce  qui  serait  entièrement  contraire  à  ma  ma- 
nière de  voir:  car  je  suis  persuadé  que  Dieu, 
dans  sa  sagesse  infinie,  a  prévu  tous  les  cas 
de  perturbation  possibles ,  pour  que  toutes 
les  organisations  complétées  par  le  temps  en 
un  grand  corps  particulier  ou  en  plusieurs,  soit 
dans  le  ciel  comme  sur  la  terre,  par  soi  seul 
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ou  par  agents  auxiliaires,  puissent  facilement 
se  maintenir  à  peu  près  toujours  les  mêmes  et 
éternellemeut. 

69.  D.  Le  soleil  est-il  placé  à  demeure  fixe, 
ou  a-t-il  un  ou  plusieurs  mouvements  à  la  fois? 

70.  E.  Il  fait  un  tour  sur  lui-même  en  25 
jours  1/4  environ.  Ce  mouvement  indiqué  a 
été  reconnu  et  adopté  par  tous  les  astronomes, 
à  la  différence  de  trois  jours  au  plus. 

Mais  quant  à  un  mouvement  orbiculaire  , 
les  anciens  ont  voulu  qu'il  en  ait  un  autour 
de  la  terre.  Les  modernes  veulent,  au  contraire, 
que  ce  soit  la  terre  qui  en  ait  un  autour  de  lui 
qui  se  complète  dans  l'espace  d'un  an. 

Selon  moi ,  si  j'accorde  à  la  terre  de  se  mou- 
voir ainsi,  je  ne  peux  pas  croire  que  le  soleil 
ne  tourne  seulement  que  sur  lui-même.  En  voici 
la  raison  :  si  le  soleil  n'avait  que  ce  seul  mou- 
vement ,  comment,  avec  si  peu  de  force  impul- 
sive ,  étant  placé  dans  un  air  infiniment  plus 
léger,  pourrait-il,  lui,  dans  cet  air,  que  par  sur- 
croît il  allégit  par  l'action  de  sa  propre  chaleur, 
produire  à  toutes  les  planètes  de  son  système 
un  mouvement  orbiculaire  dont  lui-même  se- 
rait privé  ?  c'est  raisonnablement  impossible. 

71.  D.  Mais  on  ne  manquera  pas  de  vous 
dire ,  que  vous  êtes  dans  l'erreur;  que  là  où  se 
tient  le  soleil ,  que  c'est  là  précisément  où  l'air 
est  le  plus  lourd,  et  que  plus  les  planètes  en 
sont  éloignées,  que  plus  leur  densité  diminue 
de  plus  en  plus  jusqu'à  Uranus  qui,  à  la  fin 
comme  étant  la  plus  éloignée  de  toutes,  n'a 
que  la  densité  du  soleil ,  lequel  on  considère 
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comme  étant  F  astre  qui  en  possède  le  moins? 
72.  B.  Il  est  très  certain,  qu'avec  un  fort 
télescope  bien  organisé,  qu'on  peut  commenter 
sur  les  astres  qui  sont  à  sa  portée ,  voir  à  peu 
près  leur  grosseur,  et  réciproquement,  de  cha- 
cun en  particulier ,  quel  est  son  éloignement 
du  soleil,  et  même  également  mesurer  la  gran- 
deur de  son  orbite  ;  mais  pour  en  décider  avec 
exactitude ,  cela  me  paraît  impossible ,  et  en- 
core moins  d'établir  au  juste  quelle  est  sa  den- 
sité. Oh!  s'il  n'y  avait  pas  de  nombreux  obs- 
tacles qui  d'eux-mêmes  viennent  se  jeter  en 
travers  de  cette  admirable  occupation,  comme 
peuvent  l'être  des  contre-effets  d'optique,  des 
variations,  ou  obscurcissements  de  la  vue,  des 
vapeurs  qui  passent ,  ou  des  contre-temps  mé- 
téorologiques... Non,  il  n'est*  pas  possible  de 
pouvoir  au  juste  préciser  l'état  d'un  feu  dont 
la  scintillation  est  portée  à  des  degrés  infini- 
ment trompeurs ,  soit  même  en  raison  de  la 
température,  qui,  étant  sans  cesse  variable,  en 
agrandit  ou  diminue  soit  le  volume,  soit  l'éclat. 
Si  donc  il  est  vrai  que  notre  imagination  bien 
souvent  trop  imbue  nous  distrait  ou  entière- 
ment nous  trompe  pour  les  choses  d'un  facile 
accès,  qu'en  penser,  quand  il  s'agit  de  con- 
server assez  longtemps  une  attention  libre , 
fixe  et  maintenue  ,  là ,  se  tenant  immobile  , 
placé  sur  une  chose  qui  se  meut,  pour  étudier, 
voir ,  comprendre  et  définir  dans  un  lointain 
indéterminable ,  une  autre  chose  qui  fuit  der- 
rière ,  devant ,  au  dessus  ou  au  dessous  de 
nous,  tantôt  qui  nous  paraît  plus  grosse,  tantôt 
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plus  petite,  selon  qu'elle  nous  est  plus  ou  moins 
proche. 

73.  D.  À  part  tous  ces  nombreux  inconvé- 
nients ,  vous  convenez  que  l'astronomie  s'est 
enrichie  de  puissants  moyens  avec  lesquels 
rien  ne  semble  lui  échapper  ? 

74.  R.  Oui  ;  mais  c'est  précisément  ce  qui 
fait  que  parfois  le  réel  lui  échappe,  parce  que, 
en  présence  de  tant  de  facilités ,  les  astrono- 
mes s'en  rapportent  beaucoup  plus  à  ce  qu'ils 
croient  voir,  qu'à  consulter  les  éléments  dans 
leurs  rapports  entre  eux  :  car,  écoutez  bien , 
ceci  est  une  loi  formelle,  à  laquelle  on  doit 
obéissance  si  on  veut  asseoir  sainement  ses 
idées. 

Nous  sommes  persuadé,  en  fait  de  la  den- 
sité de  l'air,  qu'il  n'y  a  que  le  baromètre  qui 
puisse  nous  éclairer  avec  certitude.  Quand  en 
1804,  M.  Gaylussac  s'éleva  dans  un  ballon  à 
une  hauteur  de  7,000  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer ,  le  baromètre  descendit  dans  sa 
nacelle  àO  mètre  33  (13  pouces,  5  lignes).  Le 
poids  de  l'atmosphère  va  donc  en  décroisant; 
aussi  le  thermomètre  de  M.  Gaylussae  ,  dans 
sa  nacelle  ,  marquait  9  degrés  au-dessous  de 
0  centigrade,  tandis  que  sur  les  bords  de  la 
Seine,  il  indiquait  la  température  élevée  de 
27  degrés ,  75  au-dessous  de  0.  —  A  cette  gran- 
de hauteur  où  était  parvenu  M.  Gaylussac, 
comme  au  sommet  des  Cordillères,  le  ciel  y 
paraît  absolument  noir ,  les  étoiles  fixes  y 
brillent  d'une  lumière  tranquille  et  tout-à-fait 
semblable  à  celle  des  planètes,  il  assure  qu'il 
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n'y  a  rien  de  beau  et  de  majestueux  comme 
le  ciel  vu  de  cette  manière. 

75.  D.  Il  paraît  qu'à  cette  hauteur ,  la  den- 
sité de  l'air  a  à  peine  la  force  de  réverbérer 
la  lumière  du  soleil;  donc,  ce  n'est  qu'à  me- 
sure que  l'air  par  région,  Fane  en  dessous 
de  l'autre,  acquiert  plus  de  densité,  que  sa 
répercussion  se  fait  sentir  de  plus  en  plus  fort, 

76.  R.  En  dessus  de  la  terre  vient  Mars  ; 
l'atmosphère  de  cette  planète,  d'après  M.  Ara- 
go ,  est  si  haute  et  si  dense ,  que  lorsque  cet 
astre  approche  quelque  étoile  fixe ,  celle-ci 
change  de  couleur,  s'obscurcit  et  même  dis- 
paraît souvent,  quoique  étant  à  quelque  dis- 
tance du  corps  de  la  planète. 

77.  D.  Voilà  une  remarque  qui  ayant  été 
facile  à  faire,  ne  supporte  pas  d'objection.  La 
conjecture  que  nous  avons  à  en  tirer,  et  qui 
est  raisonnable ,  nous  indique  donc  que  plus 
on  s'éloigne  du  soleil,  plus  la  densité  de  l'air 
est  grande  et  augmente  ainsi  graduellement, 
toujours  de  plus  en  plus  jusqu'au  confin  où 
les  planètes  de  tous  les  systèmes  se  meuvent, 
celles  qui  sont  le  plus  éloignées  du  soleil. 

78.  E.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  pour 
qu'elles  jouissent  toutes  avantageusement  de 
sa  lumière  en  même  temps  que  de  sa  chaleur, 
aussi  bien  que  de  son  impulsion,  il  faut  qu'elles 
soient  toutes  espacées  à  distance  et  grosseur 
proportionnée ,  à  peu  près  dans  le  carré  de 
l'une  par  l'autre  ;  alors  se  trouvant  ,  d'après 
cela ,  enluminées ,  par  conséquent  à  découvert 
depuis  la  plus  petite  qui  est  la  plus  proche  du 
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soleil,  jusqu'à  la  plus  grande  qui  en  est  la 
plus  éloignée,  il  lui  est  infiniment  facile  de 
les  activer  toutes  à  la  fois  avec  un  semblable 
succès. 

Aussi  nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  l'En- 
cyclopédie des  gens  du  monde  ,  qui  nous  dit 
(tome  19,  p.  704),  que  Mercure  dont  le  dia- 
mètre est  de  4,958  kilomètres,  soit  d'une  den- 
sité tellement  grande,  que  les  matériaux  qui 
composent  ce  petit  globe  doivent  avoir  une 
pesanteur  spécifique  moyenne  supérieure  à 
celle  du  plomb  et  même  du  mercure. 

Ainsi  d'après  cela ,  comme  il  est  indispen- 
sable que  l'air  qui  le  porte  soit  d'une  pesan- 
teur égale  pour  qu'il  puisse  y  maintenir  sa 
position  ordinaire  ;  dès  qu'il  se  fait  que  Mars, 
en  raison  de  la  grande  densité  de  son  atmos- 
phère, nous  cache  les  étoiles  qui  sont  au  delà 
de  lui,  ne  devrions-nous  pas  éprouver,  rela- 
tivement à  Mercure  ,  en  raison  de  la  densité 
que  l'Encyclopédie  susdite  lui  prête,  le  même 
inconvénient  vis-à-vis  du  soleil?  Donc,  selon 
lui ,  notre  atmosphère  par  proportion ,  trans- 
formée alors  en  un  foyer  ardent ,  aurait  à  ce 
compte  maintenu  notre  globe  à  l'état  d'incan- 
descence. Qu'on  examine  :  on  a  fait  l'expé- 
rience qu'une  lentille  du  diamètre  de  144  cent, 
et  de  22  cent,  d'épaisseur,  placée  à  l'heure  de 
midi  sous  l'ardeur  du  soleil ,  est  capable  de 
fondre  en  15  secondes  un  écu  de  cinq  francs, 
à  330  cent,  de  distance,  le  fer  en  moins  d'une 
minute  ,  le  bois  s'enflamme  à  82  cent,  de 
distance. 
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79.  D.  C'est  vrai,  mais  c'est  dans  la  con- 
vexité du  verre  que  le  soleil  multiplie  sa  cha- 
leur. 

80.  R.  Mais  à  travers  notre  atmosphère  .ne 
la  multiplie-t-il  pas  également?  Or  donc ,  si 
nous  admettons  que  l'air  qui  supporte  Mer- 
cure soit  d'une  égale  densité ,  et  que  les  rayons 
du  soleil  doivent  traverser  cet  air  pour  arriver 
jusqu'à  notre  globe,  comme  ils  traversent  la 
lentille  pour  arriver  à  Fécu,  il  est  évident 
qu'alors  notre  globe  aurait  été  mis  en  fusion 
comme  Fa  été  Fécu;  ou  que  si  Fair  eût  été 
impénétrable,  qu'alors  il  aurait  été  réduit  pu- 
rement et  simplement  à  l'état  de  glace  perpé- 
tuelle. 

81.  D.  Maintenons-nous  encore  dans  cette 
singulière  position;  examinons,  je  vous  prie, 
par  une  progression  bien  mesurée,  quelle  se- 
rait dans  ce  cas  la  densité  de  notre  globe ,  si 
nous  devions  nous  en  rapporter  à  l'Encyclopé- 
die des  gens  du  monde. 

82.  R.  Voilà ,  si  cela  pouvait  exister,  la  pe- 
santeur approximative  qu'aurait  chaque  planète 
à  partir  de  Mercure ,  d'après  sa  densité  suppo- 
sée : 

Mercure,  celle  du  plomb  ; 

Vénus ,  celle  du  cuivre  rouge  ; 

La  Terre ,  celle  du  fer  ; 

Mars ,  celle  du  zinc  ; 

Vesta,  celle  du  verre  d'antimoine; 

Junon,  celle  de  l'antimoine  d'Allemagne; 

Cérès,  celle  du  diamant  ; 

Pallas ,  celle  du  soufre  ; 


41 

Jupiter,  celle  du  bois  d'ébène  ; 
Saturnne,  celle  du  sapin  ; 
et  Uranus,  celle  du  soleil. 

83.  D.  A  ce  compte,  si  par  une  transfor- 
mation subite  des  choses  actuelles,  cela  arri- 
vait conformément  à  ce  tableau  ,  alors  tout 
aussitôt  comme  un  ballon  qui  monte  dans  Fair, 
monterait  également  toutes  les  choses  qui  se- 
raient plus  légères  que  Fair  qui  supporte  cha- 
que planète. 

Dans  ce  cas,  ce  qui  ne  serait  pas  du  tout 
amusant,  c'est  que  notre  individu  qui  est  beau- 
coup plus  léger  que  le  fer,  tout  aussitôt  mon- 
terait dans  Fair  pur,  comme  Fa  fait  M.  Gay- 
lussac,  mais  autrement  plus  haut  que  lui,  et 
cela  sans  qu'il  soit  besoin  d'un  ballon,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  s'il  était  de  nature  à  résister  a 
l'approche  du  soleil,  que  bras  dessus  bras  des- 
sous ,  nous  ferions  route  ensemble. 

84.  R.  Dans  tous  les  cas,  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  si  cela  eût  été .  le  corps  de 
votre  très  humble  personne  serait  monté  bien 
au  delà  de  Mercure.  Heureusement  qu'il  est 
impossible  que  cela  puisse  être  ainsi. 

M.  Laplace  nous  cite,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé La  Mécanique  céleste,  à  l'endroit  où  il  parle 
des  planètes,  que  non  seulement  il  en  est  qui 
éprouvent  des  ralentissements  de  marche,  mais 
même  que  dans  certain  temps  elles  "rétrogra- 
dent, puis  reprennent  leur  cours  comme  avant. 

Il  est  aisé  à  concevoir  que  la  chaleur  uni- 
forme du  soleil  n'agit  pas  comme  le  ferait  plu- 
sieurs mains  retenant  les  unes  et  poussant  les 
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autres;  il  est  plus  que  probable  qu'elle  se  ré- 
partit sur  toutes  également  à  la  fois  :  cela  se 
voit  par  le  maintien  régulier  du  mouvement 
de  la  terre,  résultat  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  la  disposition  dans  laquelle  toutes  se 
maintiennent  éternellement. 

85.  B.  Il  me  semble  impossible  que  cela 
puisse  se  faire  autrement.  N'y  a-t-il  pas  quel- 
que exemple  que  vous  puissiez  nous  produire 
à  l'appui  de  votre  assertion? 

86.  R.  Oui,  certainement,  le  moyen  de  s'en 
assurer  est  on  ne  peut  plus  simple  :  pour  cela, 
il  suffit  seulement,  le  1er  du  mois  de  juillet,  à 
l'heure  de  midi,  d'assujettir  solidement  une 
baguette  de  fer  perpendiculairement  plantée 
en  terre  surchargée  d'une  couche  de  ciment 
horizontalement  placée,  de  grandeur  propor- 
tionnée à  la  hauteur  de  la  baguette ,  de  mar- 
quer la  longueur  de  l'ombre  projetée  sur  le 
ciment,  et  d'attendre  son  retour  sur  le  même 
trait  qui  devra  se  retrouver  dans  le  même  es- 
pace de  temps,  savoir  :  365  jours,  5  heures, 
48  minutes,  51  secondes,  espace  déjà  désigné 
antérieurement,  sans  doute  établi  par  la  même 
expérience  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  dans 
quelle  position  l'ombre  se  retrouve  encore  une 
troisième  fois,  savoir,  quant  à  sa  longueur, 
si  elle  est  encore  la  même. 

Ce  moyen ,  très  facile  à  exécuter ,  nous  dé- 
montre au  parfait  que  le  soleil  ainsi  que  la 
terre  suivent  tous  deux,  sans  jamais  disconti- 
nuer un  seul  instant,  une  marche  directe  et 
régulière. 
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Au  reste,  le  mouvement  de  la  lune  qui  pério- 
diquement tous  les  27  jours,  7  heures  ,  34  mi- 
nutes ,  se  retrouve  au  point  de  son  départ , 
nous  dit  que  sans  une  parfaite  régularité  dans 
la  marche  soit  du  soleil  comme  de  la  terre  , 
cette  susdite  parfaite  régularité  serait  impos- 
sible. 

87.  D.  Yotre  grand  point,  à  ce  que  j'aper- 
çois ,  est  de  juger  des  causes  par  leurs  consé- 
quences, d'après  l'état  naturel  qui,  incontes- 
tablement, est  acquis  à  chaque  sujet  que  vous 
traitez;  et  il  est  clair  que  d'après  cette  dispo- 
sition de  votre  esprit,  il  n'est  pas  étonnant  de 
le  voir  soutenir  une  opinion  infiniment  con- 
tradictoire avec  celle  de  Messieurs  les  Astro- 
nomes ,  toutefois  avec  respect  pour  les  pré- 
cieux moyens  dont  ils  ont  enrichi  l'astrono- 
mie? 

88.  E.  Sans  doute;  mais  je  ne  puis  moins 
faire  que  de  signaler  combien  ils  sont  sans 
ménagement  pour  l'ensemble  du  mouvement 
céleste  ,  dans  celui  tout  particulier  du  système 
planétaire  dont  notre  globe  fait  partie;  car 
vous  avez  dû  vous  apercevoir  qu'ils  ne  crai- 
gnent pas  de  placer  les  planètes,  soit  dans  leur 
mouvement  particulier,  comme  dans  leur  dis- 
tance entr' elles ,  et  également  en  raison  de  leur 
grosseur,  quel  est  leur  éloignement,  et  d'après 
l'un  et  l'autre  quelle  est  la  densité  de  l'air  qui 
les  supporte,  car  il  est  positif  que  tout  ce  qu'ils 
avancent  relativement  à  l'une  ou  l'autre  des 
susdites  dispositions  est  entièrement  dispro- 
portionné avec  les  moyens  qui  maintiennent 
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notre  globe  dans  son  existence  forcément  con~ 
ciliable  avec  l'ensemble  qui  s'y  rapporte. 

89.  D.  Il  me  semble,  à  voir  la  manière  dont 
le  soleil  nous  distribue  sa  chaleur,  que  c'est 
ainsi  qu'il  doit  la  distribuer  indistinctement 
à  toutes  les  planètes  qui  composent  son  sys- 
tème, celles  qui  sont  convenablement  dispo- 
sées pour  la  recevoir  ;  par  conséquent ,  il  est 
clair  que  toutes  doivent  uniformément  l'être, 
parce  que  c'est  une  nécessité  qui  détermine  la 
régularité  de  leur  marche,  comme  étant  chose 
indispensable  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
et  en  même  lemps  pour  que  s'entr' aidant  par 
leur  influence  réciproque,  le  soleil  puisse  plus 
facilement  les  faire  mouvoir  toutes. 

Vous  nous  avez  produit  un  tableau  qui  éta- 
blit ce  qui  pourrait  résulter  de  la  manière  de 
voir  de  Messieurs  les  Astronomes,  ceux  qui 
comparent  la  densité  de  mercure  à  du  plomb  : 
quant  à  vous ,  en  fait,  quelle  est  la  vôtre? 

90.  R.  La  mienne?  elle  est  tout  à  l'opposé; 
c'est-à-dire,  que  prenant  notre  globe  pour  point 
central  de  mes  remarques ,  c'est  d'après  lui 
que  j'établis  toutes  mes  affirmations.  Voyez  ce 
qui  est  dit  à  Fart.  76. 

Il  est  certain  que  chaque  planète,  n'importe 
son  éloignement,  comme  aussi  sa  grosseur, 
elle  doit  recevoir  du  soleil  une  égale  impul- 
sion; par  conséquent,  que  dans  le  même  es- 
pace de  temps  toutes  ne  doivent  dérouler  que 
la  même  quantité  de  mètres  chacune  par  se- 
conde. 

Pour  mieux  s'en  faire  une  idée ,  supposons 
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qu'on  ait  une  grande  roue  qui  représente  la 
sphère  solaire  dont  la  circonférence  est  de 
4,398/229,640  mètres  ,  et  que  chaque  mètre 
soit  réduit  en  un  millimètre;  qu'autour  de  cette 
grande  roue  y  soient  engrenées  douze  autres 
roues  de  grandeurs  différentes ,  il  est  évident 
qu'au  bout  d'une  seconde  les  douze  roues  n'au- 
ront pas  écoulé  chacune  une  plus  grande  quan- 
tité de  millimètres  que  la  grande  roue. 

Maintenant,  pour  donner  suite  au  sujet  qui 
nous  occupe,  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  dans 
quelle  dimension  s'établit  l'orbite  du  soleil. 
Nous  avons  trouvé  que  sa  circonvolution  est 
de  7,307,070,058  mètres  1/2;  c'est  juste  la 
moitié  de  celui  de  la  terre  qu'il  parcourt  en 
182  jours,  15  heures  ,  4  minutes,  ce  qui  fait 
463  mètres  par  seconde  qu'il  parcourt  très 
régulièrement  sans  jamais  discontinuer. 

91.  D.  Et  relativement  à  la  rotation  qu'il 
exerce  sur  lui-même,  développe-t-ii  la  même 
étendue  que  la  terre? 

92.  R.  D'après  la  circonférence  qu'on  lui 
présume  comparativement  à  celle  de  la  terre, 
il  résulte  qu'il  doit  tourner  sur  lui-même  en- 
viron quatre  fois  et  demie  plus  vite  qu'elle: 
que  l'on  considère!  C'est  un  élan  produit,  un 
surcroît  de  vitesse  qui  à  coup  sûr  lui  est  in- 
dispensable pour  activer  et  maintenir  dans  leur 
mouvement  respectif ,  toutes  les  planètes  qui 
composent  son  système* 

93.  I).  Cela  se  conçoit,  mais  en  outre  n'ont- 
elles  pas  une  influence  qui  s'exerce  des  unes 
sur  les  autres  ? 

r 
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94.  R.  Dès  Finstaiit  qu'elles  forment  un  en- 
semble qui  les  soumet  toutes  à  la  même  con 
dition  ;  il  est  clair  que  chacune  d'elles  doit  en 
subir  les  conséquences,  d'autant  plus  que  si 
notre  globe  est  sans  discontinuer  éclairé,  chauf- 
fé, et  par  cela  même  impulsionné ,  c'est  qu'é- 
tant à  découvert  il  est  soumis  à  l'action  libre 
et  active  du  soleil;  et  par  transmission,  à  l'in- 
fluence des  autres  astres  qui  le  dominent.  Il 
est  évident  que  cet  arrangement  qui  a  été  fait 
pour  lui  doit  indubitablement,  d'après  l' uni- 
formité de  leur  mouvement  (ce  qui  est  visible 
et  incontestable),  également  l'être  pour  toutes 
les  autres  planètes  qui  composent  son  système 
selon  leur  position  et  la  dimension  de  leur  at- 
mosphère ;  et  que,  en  général  n'importe  qu'elles 
soient  plus  ou  moins  grosses,  attendu  que  l'or- 
bite qu'elles  parcourent  est  proportionnée  à  leur 
dimension  comme  également  à  leur  éloigne- 
ment  du  soleil;  il  est  évident,  dans  tous  les 
cas  présumable ,  qu'elles  ne  doivent  dérouler 
que  la  même  quantité  de  mètres  chacune  par 
minute. 

Je  termine  mes  observations  par  un  tableau 
que  je  crois  indispensable  aux  personnes  qui 
voudront  se  fixer  sur  la  manière  d'envisager 
le  mouvement  céleste. 

Le  système  planétaire  que  je  cite  y  est  porté 
au  nombre  de  vingt-quatre,  dont  douze  sont 
au-dessus  du  globe  que  nous  habitons,  et  onze 
au-dessous. 

Il  est  à  remarquer  que,  sauf  deux  au  plus, 
toutes  celles  qui  sont  au-dessus  de  nous?  vu 
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leur  position  près  du  soleil,  nous  sont  natu- 
rellement invisibles  ,  mais  n'en  existent  pas 
moins,  parce  que  leur  concours  est  indispen- 
sable au  mouvement  de  celles  qui  générale- 
ment sont  placées  en  dessous  d'elles. 


(Voir  le  tableau  ciaprès.J 
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TEMPS    DIURNE 

LEUR  POIDS 

LEUR  DISTANCE 

LEUR 

de 

au 

rospeelive 

Circonférence 

LEUR 

ROTATION. 

MÈTRE    CUBE. 

DU  SOLEIL. 

MÉTRIQUE. 

jours. 

henres. 

grain,  cent. 

mil.    kil. 

kil. 

la  re 

Il 

320,84 

69,667 

18,350 

2e 

1114 

328,13 

71,249 

18,767 

3e 

11  1/2 

335,42 

72,832 

19,184 

4e 

11  3/4 

342,71 

74,415 

19,601 

5e 

12  1/4 

357,29 

77,583 

20,435 

6e 

12  3(4 

13  1)4 

371,57 

80,749 

21,269 

r 

386,46 

83,915 

22,103 

8e 

14 

408,33 

88,667 

23,354 

9e 

15 

437,49 

95,000 

25,022 

10e 

16  1/2 

481,24 

104,501 

27,524 

ir 

18  l'2 

539,57 

117,167 

30,860 

12e 

21 

612,50 

133,000 

35,031 

13e 

24 

700,00 

152,000 

40,036 

14e 

1 

4 

875,00 

177,333 

46,708 

15e 

l 

10 

1050,00 

215,333 

56,717 

16e 

1 

19 

1254,16 

272,333 

71,731 

17e 

2 

8 

1633,33 

354,666 

93,417    ; 

18e 

3 

2 

2158,33 

468,666 

123,444 

iV 

4 

2 

2858,33 

620,666 

163,480 

20e 

5 

9 

3762,50 

817,000 

215,193 

21e 

7 

4900,00 

1064,000 

280,252 

22e 

9 

6300,00 

1368,000 

360,324 

23? 

11 

10 

7391,66 

1735,333 

457,077 

24e 

14 

7 

9904,16 

2172,333 

572,181 
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LEUR  ORBITE. 


EE  TEMPS  QU'ELLES  METTENT 
A  LE   PARCOURIR. 


6,698,147 

6,850,377 

7,002,601 

7,154,838 

7,459,300 

7,763,761 

8,068,223 

8,524,915 

9,133,837 

10,047,221 

11,265,066 

12,787,372 

14,614,140 

17,049,830 

20,703,365 

26,183,667 

34,099,660 

45,060,265 

59,674,405 

78,551,012 

102,298,980 

131,527,260 

166,844,765 

208,860,417 


années. 

jours. 

heur. 

minutes  | 

167 

9 

49 

171 

5 

08 

175 

0 

27 

178 

19 

43 

186 

10 

24 

194 

1 

1 

201 

15 

40 

213 

1 

35 

228 

6 

50 

251 

2 

42 

281 

15 

13 

319 

14 

22 

lou 

o  O  o  plus 

6 

8 

î 

60 

21 

2 

î 

152 

4 

33 

1 

289 

3 

51 

2 

121 

18 

2 

3 

30 

10 

31 

4 

30 

10 

31 

5 

136 

23 

8 

7 

000 

00 

00 

9 

000 

00 

00 

11 

152 

4 

33 

14 

106 

12 
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Le  soleil  a  une  cir- 
conférence qui  est 
de4,598,229kil.640 
met.  11  fait  un  tour 
sur  lui-même  en  25 
jours  un \\h  environ. 
Son  orbite  est  de 
7,507,070  kilo.  058 
mètr.  qu'il  parcourt 
en-182jours^5heur. 
h  minut.,  ce  qui  fait 
465  mètres  par  se- 
conde. 

Pour  se  trouver  en 
rapport  combiné  a- 
vec  le  poids  indiqué 
des  planètes  et  celui 
des  gaz  qui  l'entou- 
rent, et  même  ceux 
qui  montent  au  delà, 
ainsi  que  cela  est  ex- 
pliqué postérieure  - 
ment  à  cet  article, 
j'ai  trouvé  qu'il  doit 
être  de  220  gram.  le 
mètre  cube. 
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95.  D.  D'après  ce  tableau ,  le  globe  que  nous 
habitons  ne  pèserait  donc  que  700  grammes 
le  mètre  cube ,  lequel  est  supporté  par  un  air 
qui  certainement  a  ce  même  poids.  Il  paraît 
que  yous  avez  établi  vos  proportions  d'après 
l'ouvrage  de  M.  Lenoir,  publié  en  1828,  à 
l'usage  des  industriels,  volume  in-12,  qui  éta- 
blit qu'un  décimètre  cube  d'air  pèse  1  gramme 
300  milligrammes ,  ce  qui  porte  le  mètre  cube 
à  1,300  grammes. 

96.  R.  Sans  doute,  c'est  précisément  parce 
que  d'une  part,  j'ai  examiné  avec  attention  la 
gradation  avec  laquelle  cet  air  diminue  en 
s'y  élevant ,  et  d'autre  part  le  vide  parfait  qui 
existe  au  centre  de  notre  globe  ,  lequel  a  été 
probablement  organisé  ainsi ,  pour  absorber 
le  poids  de  son  enveloppe,  que  j'ai  porté  à 
700  grammes  le  mètre  cube,  celui  total  que 
ledit  globe  doit  avoir  dans  la  proportion  de  son 
énorme  grosseur. 

97.  $K  Donc  d'après  ce  que  vous  venez  de 
nous  démontrer  relativement  aux  astres ,  vous 
reconnaissez  à  MM,  les  astronomes  de  grands 
moyens,  mais  aussi  qu'ils  ont  fait  de  graves 
erreurs,  en  ce  qu'elles  sont  inconciliables  avec 
les  faits  existants ,  par  conséquent  avec  votre 
système  planétaire  qui  s'y  est  totalement  con- 
formé. Il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  si  Tordre 
qui  est  établi  dans  nos  saisons  peut  se  con- 
cilier avec  l'indication  que  vous  établissez  de 
la  marche  du  soleil  dans  ses  rapports  avec  la 
terre. 

98 .  R.  Oui ,  cela  s'accorde  parfaitement  : 
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quand  le  soleil  est  à  moitié  de  sa  course  pour 
faire  un  tour  complet  de  son  orbite ,  il  nous 
marque  une  saison  d'automne;  l'autre  demi 
tour  marque  l'hiver  ,  un  autre  demi  tour  c'est 
le  printemps ,  et  le  quatrième  demi  tour  nous 
place  au  1er  juillet. 

99.  D.  Cela  est  très  bien;  maintenant  vou- 
driez-vous  me  dire  pourquoi  sur  les  montagnes, 
celles  qui  sont  les  plus  hautes ,  la  glace  se 
maintient  éternellement  ? 

100.  R.  C'est  qu'à  cette  hauteur  l'air  y  est 
très-léger,  par  conséquent  qu'il  est  impossible 
aux  rayons  du  soleil  de  pouvoir  s'y  multiplier 
assez  pour  produire  une  chaleur  suffisante. 
Voyez  l'art.  75  ,  où  c'est  également  expliqué. 

101.  D.  Alors  à  ce  compte,  toutes  les  pla- 
nètes qui  ont  une  atmosphère  qui  n'a  pas  plus 
d'épaisseur  que  celle  que  nous  avons  à  partir 
de  nos  montagnes  les  plus  élevées ,  ne  sont 
donc  qu'un  monceau  de  glace;  à  moins  qu'é- 
tant rapprochées  extraordinairement  plus  que 
nous  du  soleil,  une  connexité  expansive  de 
chaleur ,  en  raison  de  leur  proximité  par  com- 
pensation, ne  leur  soit  en  aide? 

102.  R.  Sans  doute,  cela  dépend  de  leur 
atmosphère,  s'il  peut  se  faire  qu'elle  soit  dis- 
proportionnée à  la  grandeur  de  leur  diamètre. 
Mais  je  ne  pense  pas  que  cela  puisse  exister  ; 
seulement  lesdits  globes  pourraient  être  com- 
posés d'éléments  appropriés  à  la  position  que 
chacun  d'eux  occupe. 

Quant  à  la  lune ,  je  crois  être  parfaitement 
sûr  qu'elle  est  totalement  glacée, 


52 

103.  D.  Croyez-vous  qu'il  existe  des  astres 
qui  dominent  le  soleil? 

104.  R.  Oui  ,  je  le  crois ,  d'autant  plus  qu'il 
a  fallu  que  cela  existât  pour  que  le  soleil  ait 
pu  agir  dans  le  sens  indiqué  (art.  78). 

105.  D.  Youlez-vous  nous  en  donner  la  des- 
cription ? 

106.  R.  Très  volontiers.  Je  pense  que  cette 
cause  a  dû  dépendre  de  deux  moyens  ;  l'un 
qu'il  a  fallu  que  chaque  soleil  (et  il  y  en  a  beau- 
coup), soit  dominé  par  une  étoile  fixe,  mais 
qui  soit  le  double  plus  grosse  que  lui ,  et  que 
faite  ainsi  elle  tourne  en  même  temps  sur  elle- 
même;  puis,  qu'étant  tous  deux  par  ce  fait 
circonscrits,  et  l'un  par  l'autre  obligés  d'agir 
dans  son  action  respective,  il  est  évident  que 
le  soleil  en  même  temps  qu'il  tourne  décrit 
alors  une  marche  ,  et  que  cette  marche  lui 
est  tracée  tout  juste  seulement  en  dehors  de 
l'étoile  susdite  qui  le  domine.  Par  conséquent, 
il  est  clair  que  celle-ci  doit  incontestablement 
se  trouver  placée  au  centre  du  mouvement  or- 
biculaire  du  soleil. 

107.  D.  D'où  il  résulte  qu'il  a  bien  fallu 
que  tous  deux  soient  ainsi  organisés,  pour 
qu'agissant  l'un  et  l'autre  sans  discontinuer, 
comme  ils  le  font  très  certainement,  ils  aient 
reproduit  un  égal  mouvement  à  tout  le  sys- 
tème planétaire  dont  notre  globe  fait  partie. 
Je  pense  que  c'est  cela  ? 

108.  R.  Oui,  ce  moyen  étant  déduit,  il  en 
reste  un  second.  Voici  comme  je  l'envisage. 
Pour  que  le  soleil  ait  pu  prendre  ce  double 
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mouvement ,  qui  certainement  lui  est  indis- 
pensable ,  il  a  bien  fallu  qu'en  outre  de  la- 
dite étoile  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
il  existât  dans  une  complète  immobilité  un 
globe  énormément  gros,  c'est-à-dire  au  moins 
mille  fois  plus  gros  qu'elle,  et  que  ce  globe 
en  raison  de  sa  grosseur,  ait  l'obligation  de 
maintenir  avec  régularité  le  mouvement  qui 
existe  chez  tous  les  autres  astres  qui  lui 
sont  soumis.  Donc  il  est  à  croire  que  Dieu  a 
voulu  que  son  œuvre  ainsi  établie  fût  régu- 
lière et  éternelle  ,  et  a  destiné  ce  globe  , 
comme  force  motrice,  à  rester  pour  toujours 
à  l'état  d'incandescence. 

109.  D,  Croyez-vous  que  ce  globe  extraor- 
dinaire soit  le  seul  qui  existe  ? 

110.  E.  Oh  !  non  ;  le  nombre  en  est  si  grand 
qu'il  est  incalculable. 

111.  D.  Quelle  est  positivement  la  mission 
qui  leur  est  dévolue,  dans  l'intérêt  actif  et 
permanent  du  mouvement  dans  son  ensemble 
général? 

112.  R.  Ils  ont  pour  objet,  tout  en  renfer- 
mant en  eux-mêmes  une  multitude  de  systèmes 
planétaires  ,  de  remplir  tous  les  espaces  avec 
aisance  et  précision.  On  conçoit  que  tous  ces 
systèmes  secondaires,  qui  font  partie  de  l'en- 
semble qui  compose  l'étendue  de  ses  moyens, 
doivent  être  multipliés  dans  la  proportion  de 
l'éloignement  dans  lequel  il  les  oblige  de  se 
mouvoir  d'après  l'équivalent  que  détermine  sa 
grosseur. 

Il  est  très  possible  que  cet  énorme  globe  se 
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notre  portée  que  les  autres  qui  sont  dans  la 
même  catégorie,  soit  celui  qui  déjà  a  été  si- 
gnalé par  les  anciens  astronomes  sous  le  nom 
de  Sirius,  ou  comme  constellation  sous  celui 
du  Grand-Chien  ,  Là,  selon  eus,  il  fait  aussi 
l'office  d'un  astre  énorme  entouré  d'un  nombre 
considérable  d'étoiles  fixes  qui ,  tout  en  tour- 
nant sur  elles-mêmes,  communiquent  leur  ac- 
tion de  tourner  à  toutes  les  planètes  en  des- 
sous d'elles,  faisant  partie  du  même  système 
planétaire. 

1 13.  D.  A  ce  compte,  chaque  soleil  ne  serait 
donc  qu'un  auxiliaire,  dont  Sirius  se  servirait 
pour  mettre  chaque  système  secondaire  en 
mouvement  ;  par  conséquent  une  planète  seu- 
lement de  première  classe  ? 

114.  R.  Je  le  crois  d'autant  plus,  que  tous 
les  soleils  qui  composent  son  système  lui  sont 
soumis  au  même  degré. 

115.  D.  Comment  se  fait-il  que  Sirius,  lui 
qui  fait  tourner  sur  elles-mêmes  toutes  les  étoi- 
les qui  l'entourent,  ne  jouisse  lui-même  d'aucun 
mouvement? 

116.  B.  Il  est  bon  que  je  vous  explique  da- 
bord,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  donné  à  com- 
prendre (art.  112),  que  ce  n'est  pas  Sirius  qui, 
directement  et  par  lui  seul ,  fait  que  les  étoiles 
tournent  ;  mais  que  faisant  tourner  les  soleils 
en  dessous,  comme  aux  alentours  d'elles,  et 
chacun  d'eux  se  communiquant  mutuellement 
l'impulsion  qui  leur  e&t  donnée  ,  les  soleils 
étant  forcés  de  parcourir  l'orbite  que  Sirius 
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leur  a  tracée  en  dehors  des  étoiles,  il  est  clair 
qu'il  a  bien  fallu  que  forcément  l'un  et  l'autre 
lui  obéissent  ;  il  est  positif  que  sans  Sirius  qui 
les  a  tirés  ainsi  en  dehors ,  chaque  soleil  se- 
rait resté  éternellement  éclipsé  par  l'étoile  qui 
le  domine  ;  par  conséquent  que  les  soleils  , 
ainsi  que  toutes  les  planètes  de  son  système 
étant  également  éclipsées  les  unes  par  les  au- 
tres, il  en  serait  résulté  pour  lui  au  détriment 
de  tout  son  système ,  de  le  faire  trouver  dans 
une  complète  obscurité. 

Tandis  que,  au  contraire,  chaque  étoile  fixe 
faisant  Taxe  du  mouvement  orbiculaire  du  so- 
leil ,  se  trouve  parfaitement  d'accord  avec  les 
faits  tels  qu'ils  existent. 

Quant  à  l'immobilité  de  Sirius,  ne  pouvant 
pas  tourner  à  la  fois  en  ligne  de  toutes  les 
étoiles  qui  en  tous  sens  l'entourent,  il  n'est 
pas  étonnant,  attendu  qu'il  occupe  Je  centre, 
que  tout  en  donnant  le  mouvementé  son  sys- 
tème entier,  lui-même  ne  puisse  en  professer 
aucun. 

117.  D.  Selon  ce  que  vous  nous  avez  fait 
comprendre  ,  il  paraît  que  le  firmament  est 
rempli  d'une  quantité  infinie  de  gros  astres^ 
qui,  comme  Sirius,  sont  chacun  les  moteurs 
d'un  système  semblablement  organisé,  lesquels 
sont  placés  les  uns  près  des  autres ,  sans  que 
cependant  il  soit  possible  à  aucun  des  globes 
qui  les  composent  d'éprouver  l'influence  de 
l'un  sur  l'autre,  de  façon  à  ce  qu'il  en  résulte 
le  moindre  dérangement  pour  aucun. 

118.  E.  C'est  ce  que  je  pense.  Pourquoi? 
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Parce  que  tous  étant  distants  du  moteur  prin- 
cipal qui  est  le  centre  du  mouvement  qui  leur 
est  donné  dans  un  éloignement  proportionné 
à  leur  poids,  il  en  résulte  que  leur  p!aee  se 
trouve  marquée  dans  l'air  dont  la  compacité 
lui  permettait  d'en  supporter  la  charge.  Donc 
Sirius,  qui  n'est  probablement  composé  que 
d'une  masse  de  feu  à  l'état  d'incandescence, 
est  plus  léger  que  les  étoiles  qui  l'entourent, 
qui  sont  sans  doute  composées  d'une  matière 
plus  hétérogène.  Et  les  soleils  également  ne 
sont  placés  plus  bas  que  celle-ci  qu'en  raison 
de  l'état  de  leur  confection,  qui  est  propor- 
tionnée \  la  pesanteur  des  molécules  consti- 
tuantes qui  les  composent  :  condition  qui  est 
la  même  pour  tous  les  susdits  globes. 

Quant  aux  astres  qui  ont  un  double  mou- 
vement, ils  se  sont  trouvés  forcés  de  parcourir 
un  cercle  qui  est  grand  en  proportion  de  leur 
grandeur  respective,  et  aussi  qu'ils  sont  davan- 
tage éloignés  de  Sirius.  Donc,  on  voit  que  d'a- 
près cet  arrangement,  il  est  certain  que  chacun 
d'eux  a  en  général  une  place  très  distincte  bien 
en  vue  de  son  soleil,  soit  qu'il  se  trouve  placé 
en  dessus  comme  en  dessous  ,  et  à  l'abri  de 
tout  inconvénient  quelconque. 

119.  D.  Et  des  comètes,  qu'en  dites-vous? 

120.  K.  Je  les  envisage  comme  des  phéno- 
mènes assez  nombreux,  de  diverses  grosseurs, 
composés  d'une  substance  à  la  fois  légère  et 
flamboyante,  ayant  une  orbite  d'une  dimension 
infiniment  plus  grande  que  celle  que  notre 
globe  parcourt.  Il  y  en  a  même  qui  en  ont  une 
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au  delà  de  la  planète  la  plus  éloignée  du  so- 
leil. On  voit  par  leur  flamme  légère  que  ce 
genre  de  météore  ne  tourne  pas  sur  lui-même, 
mais  qu'il  glisse  dans  F  air,  entraîné  sans  doute 
par  le  courant  que  lui  fait  la  planète  la  plus 
proche  de  lui;  peut-être  n'est-ce  qu'une  éma- 
nation phosphorescente  qui  en  provient. 

121-  D.  Pourquoi  sont-elles  placées  plutôt 
en  dessous  qu'en  dessus  de  nous? 

122.  E.  Parce  que  la  plupart  sont  très  lon- 
gues ayant  de  revenir  à  leur  point  de  départ. 
Il  y  en  a  qui  restent  un  temps  infiniment  long. 

123.  D.  Je  suis  grandement  émerveillé  de 
la  précision  avec  laquelle  Dieu  vous  a  initié  dans 
les  moindres  détails,  en  ce  qui  concerne  la 
confection  et  le  mouvement  desdits  astres ,  et 
les  moyens  qui  leur  ont  été  donnés  de  se  con- 
solider et  maintenir  par  eux-mêmes ,  soit  les 
uns  par  les  autres/Toute  cette  organisation  ad- 
mirable, si  bien  prévue  et  établie  par  Dieu  , 
avec  une  intelligence  au-dessus  de  toute  ex- 
pression humaine,  dites-moi,  se  borne-t-elle  là? 

124.  E.  Oh  non!  il  existe  encore  une  infinité 
de  rapports  qui  en  font  le  complément ,  que 
je  vous  ferai  également  connaître. 

125.  D.  Alors,  vous  allez  donc  nous  mettre 
au  courant,  savoir  :  1°  où  vous  pensez  que  Dieu 
a  principalement  dans  le  ciel  sa  résidence  di- 
vine; 2°  s'il  est  possible  qu'il  y  existe  un  en- 
droit qui  soit  convenablement  établi  et  circons- 
crit de  façon  à  ce  que  le  paradis  et  l'enfer  cités 
tous  deux  par  la  chrétienté  puissent  y  être  dis- 
posés dans  la  proportion  que  comporte  chaque 
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catégorie  d'âmes  pour  y  être  punie  ou  récom- 
pensée selon  les  degrés  de  sa  perfection  ou 
imperfection ,  enfin,  savoir  où  l'un  et  l'autre 
sont  placés ,  et  comment  les  âmes  humaines  y 
arrivent  ;  3°  si  pour  celles  des  animaux ,  con- 
sidérées seulement  comme  fluide  impondérable, 
il  existe  un  lieu  où  elles  seront  forcées  de  se 
rendre  ;  car  dès  l'instant  que ,  (art.  24) ,  vous 
envisagez  que  l'âme ,  en  général ,  est  une  exis- 
tence indispensable  à  tous  les  corps  agissants, 
il  faut  bien  les  placer  toutes ,  n'importe  leur 
qualité  respective? 

126.  R.  Cela  se  comprend.  Tout  corps  qui 
agit  a  besoin  d'un  îrégulateur  qui  lui  rende 
ses  mouvements  profitables.  Comment  l'animal 
satisferait-il ,  non  seulement  à  tous  les  besoins 
de  son  existence  ,  mais  se  garantirait -il  des 
dangers  qui,  dans  le  présent  comme  dans  l'a- 
venir, peuvent  sans  cesse  l'atteindre,  s'il  ne 
jouissait  pas  de  cet  indispensable  avantage? 
Donc,  il  lui  faut  indispensablement  une  âme. 
Il  est  certain  qu'une  action  sans  but  ou  qu'un 
but  sans  règle  ne  peut  être  qu'un  fait  sans 
lien,  qu'un  avenir  sans  application  possible. 

127.  D.  Or ,  il  est  clair  que  le  maintien  de 
toutes  les  races  des  êtres  de  la  terre  est  un 
triomphe  dont  se  glorifie  la  nature  dans  Dieu 
qu'elle  représente.  D'après  vous ,  il  est  donc 
probable  que  l'âme  des  animaux  après  avoir 
quitté  le  corps  a ,  comme  les  âmes  humaines , 
un  lieu  où  elle  se  rend  non  comme  soumise 
à  aucune  condition  relative  à  leur  vie  terrestre, 
mais  seulement  comme  utilité  possible. 
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128.  R.  Sans  doute;  incessamment  je  tous 
ferai  connaître  à  quel  emploi  elles  sont  des- 
tinées, aussi  bien  que  le  lieu  principal  où  rayon- 
ne la  puissance  divine,  et  savoir  où  se  tient 
le  paradis  et  l'enfer  :  le  seul  endroit  où  mathé- 
matiquement puissent  y  être  établis  l'un  et 
F  autre. 

129.  D.  Veuillez  donc,  je  vous  prie  encore, 
nous  dire  jusqu'où  montent  et  se  fixent  les  gaz 
non  inflammables  qui,  en  général,  s'élèvent  en 
même  temps  que  les  autres,  dont  vous  avez 
parlé  (art.  64)? 

130.  R.  Les  susdits  montent  jusqu'au  plus 
grand  diamètre  de  chaque  étoile  fixe,  et  à  par- 
tir de  là  ils  occupent  en  dessous  une  grande 
partie  de  l'espace  qui  les  sépare  des  soleils. 

131.  D.  Et  sans  doute  que  l'air  dans  lequel 
ils  s'incorporent  en  acquiert  une  certaine  con- 
sistance, qui  probablement  a  son  emploi? 

132.  R.  Rien  n'a  été  fait  par  Dieu  dans  le 
ciel ,  sans  qu'il  s'en  suive  un  résultat  applica- 
ble au  bien-être  et  au  maintien  de  tout  ce  qui 
y  existe  :  le  côté  en  dessous  des  étoiles  que 
les  gaz  enveloppent  en  est  une  conséquence  ; 
étant  placés  à  l'opposé  du  côté  qui  reçoit  de 
Sirius  sa  douce  chaleur ,  il  résulte  de  cela  que 
sans  lesdits  gaz ,  ce  côté  en  dessous  serait  dans 
une  obscurité  complète,  tandis  que  ,  au  con- 
traire ,  par  leur  épaisseur  ils  procurent  au  so- 
leil un  moyen  d'y  multiplier  ses  rayons ,  de  les 
étendre,  et  en  même  temps  d'éclairer  et  chauf- 
fer fortement  dabord  la  partie  de  l'étoile  qui 
lui  est  perpendiculaire,  et  puis  de  moins  en 
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moins  en  les  inclinant  du  côté  de  son  pins 
grand  diamètre. 

133.D.  C'est  donc  maintenant  que  vous  allez 
nous  dire  où  est  le  centre  d'action  où  s'exerce 
la  souveraineté  divine  comme  âme  du  mouve- 
ment général? 

134.  R.  Tous  les  astres  qui  comme  Sirius 
forment  un  système  complet  de  premier  ordre, 
sont  le  siège  de  la  Majesté  divine.  Là,  y  étant 
assise,  comme  elle  en  a  produit  l'existence,  elle 
en  règle  aussi  tous  les  moyens,  soit  dans  leur 
grandeur,  leur -force,  leur  durée,  soit  dans 
toutes  les  attributions  qui  font  l'apanage  de 
son  éternelle  puissance. 

Alors,  vous  comprenez  que  c'est  de  ce  lieu 
incomparable  en  splendeur,  en  étendue  et  en 
magnificence ,  que  se  répand  et  vient  se  con- 
fondre l'expression  de  la  plus  douce  sympa- 
thie du  Créateur  envers  la  créature  humaine , 
comme  étant  la  représentation  la  plus  expres- 
sive de  son  œuvre  dernière. 

135.  D.  Si  Dieu  ne  s'emploie  que  dans  le 
ciel  en  faveur  du  mouvement  des  astres ,  et  de 
récompenser  les  âmes  pures  qui  arrivent  jus- 
qu'à lui,  alors,  en  attendant  le  jour  suprême, 
et  une  heureuse  destinée  pour  elles,  les  hom- 
mes qui  demandent  à  Dieu  d'avoir  la  jouissance 
d'une  bonne  santé ,  soit  aussi  celle  de  la  for- 
tune ,  dans  tous  les  cas  de  pouvoir  vivre  sur 
terre  avec  les  moyens  de  s'y  trouver  heureux, 
néanmoins,  ils  ne  peuvent  donc  pas,  en  le  priant 
beaucoup,  parvenir  ici  bas  à  la  réussite  directe 
de  cette  demande? 
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136.  E.  Non,  certainement,  s'ils  ne  s'occu- 
pent exclusivement  que  de  le  prier  ;  car  on  a 
reconnu  par  expérience  que  pour  réussir  à  ce 
qu'on  désire,  quand  pour  y  arriver,  s'il  s'agit 
de  recouvrer  sa  santé ,  il  suffit  seulement  de  se 
persuader  que  c'est  la  médecine  seule  qui  est 
indispensable ,  donc  de  se  circonscrire  dans 
ce  qu'il  faut  pour  se  l'approprier  convenable- 
ment; si  c'est  de  vouloir  s'enrichir,  alors  il 
faut  employer  non  seulement  toutes  les  res- 
sources de  son  discernement ,  mais  encore  , 
au  besoin,  toute  la  force  de  son  corps.  Par 
conséquent,  le  mieux  qui  convient  de  faire  , 
c'est  de  cultiver  l'un  avec  ardeur,  et  d'obliger 
l'autre  autant  que  faire  se  peut;  et  puis,  avec 
ce  titre  d'intelligence  et  de  force  dont  Dieu  a 
bien  voulu  que  nous  soyons  dotés,  le  remer- 
cier de  tout  notre  cœur  de  ce  gage  de  prospé- 
rité mis  en  nous ,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
d'utiliser  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  notre 
intérêt. 

Ainsi,  il  est  bien  entendu  qu'on  ne  lui  de- 
mandera rien,  mais  seulement  qu'on  le  remer- 
ciera ;  car  autrement  ce  serait  lui  faire  une 
grossière  injure.  Oui ,  croyez-le ,  mon  cher 
interpellât eur ,  nous  sommes  très  bien  avec 
Dieu,  quand  après  l'avoir  remercié  et  glorifié 
de  la  perfection  de  ses  œuvres ,  nous  nous  at- 
tachons à  utiliser  toutes  les  ressources  qu'il  a 
mises  en  nous ,  soit  aussi  celles  que  nous  pou- 
vons nous  procurer  les  uns  par  les  autres  ;  car 
il  est  certain  ,  je  vous  assure ,  que  ceux  qui 
savent  mettre  à  profit  Fun  et  l'autre,  et  régler 
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leurs  dépenses  selon  ce  qu'ils  ont  à  disposer, 
ne  manqueront  jamais  de  ressources. 

137.  D.  Je  vous  comprends  ;  tout  ce  que 
tous  nous  avez  dit  jusqu'à  présent  est  pour 
nous  démontrer  que  Dieu  n'a  pas  eu  besoin 
d'étudier  les  choses  pour  les  établir  ;  que  le 
temps  a  été  pour  lui  un  canevas  sur  lequel , 
d'un  seul  regard ,  il  a  placé  le  dessin  de  sa 
toute-puissance!  Il  l'a  fixé,  et  aussitôt  il  s'y 
est  empreint  sur  toute  son  étendue,  avec  tous 
les  compartiments  qui  doivent  à  jamais  le  ren- 
dre parfait  et  éternel  jusque  dans  ses  plus  petits 
détails ,  dont  particulièrement  chacun  de  nous 
fait  partie.  Donc,  nous  ayant  organisé  avec  les 
moyens  naturels  d'être  heureux,  ou  de  pouvoir 
par  nous-mêmes  le  devenir,  nous  n'avons  plus 
rien  à  lui  demander  ;  seulement ,  il  faut  pour 
réussir  développer  tous  nos  moyens,  agir,  et 
en  faire  une  application  convenable.  N'est-ce 
pas  cela? 

138.  R.  Oui,  sous  un  rapport,  et  non  sous 
l'autre.  Je  ne  vous  ai  point  dit  que  le  globe 
que  nous  habitons  ait  été  fait  d'un  seul  jet  dans 
l'état  où  nous  voyons  qu'il  existe  aujourd'hui; 
il  a  fallu ,  au  contraire ,  beaucoup  de  temps 
avant  qu'il  parvînt  au  point  où  les  choses  sont: 
pourquoi?  parce  que  toutes  les  organisations 
de  premier  abord  se  forment  brutes  ,  puis  ten- 
dent ensuite  à  se  perfectionner  sous  les  inspi- 
rations de  l'esprit  qui  les  domine.  Donc,  le 
progrès  est  le  produit  du  mouvement,  comme 
aussi  il  en  est  la  richesse.  Mais  il  est  facile  à 
concevoir  que  si  on  le  gêne  ou  si  on  lui  ôte 
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sa  liberté  d'action,  alors  on  le  rend  insigni- 
fiant, et  que  dès  qu'il  est  insignifiant  il  n'existe 
plus. 

C'est  précisément  ce  qui  a  constamment  re- 
tardé tous  les  avantages  que  la  société  pou- 
vait tirer  d'un  véritable  perfectionnement  dans 
les  idées.  Soyez  donc  jbien  persuadé  qu'il  ne 
peut  y  avoir  d'indéfiniment  profitable  que  ceux 
uniquement  que  propose  le  Naturisme ,  parce 
qu'il  comporte  en  lui  l'essence  fondamentale 
de  tous  les  sentiments  qui  nous  sont  le  plus 
profitables  ,  soit  sous  le  rapport  intelligent , 
soit  sous  celui  religieux. 

139.  D.  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  nous 
montrer  le  chemin  qu'il  faut  prendre  pour  que, 
par  une  pente  douce,  c'est-à-dire  sans  froisser 
visiblement  les  intérêts  ou  agréments  des  per- 
sonnes attachées  à  leur  croyance,  nous  puis- 
sions tous  arriver  au  culte  du  vrai  Dieu,  dé- 
gagé de  tous  ces  fatras  obscurs  dans  lesquels 
encore  aujourd'hui  la  plupart  des  anciennes 
religions  se  trouvent  plus  ou  moins  encombrées. 

En  attendant  que  vous  nous  procuriez  le 
moyen  de  nous  y  prendre ,  veuillez ,  je  vous 
prie,  nous  dire  ce  qui,  selon  vous ,  s'est  passé 
depuis  la  création  jusqu'au  temps  où  les  hom- 
mes se  sont  mis  en  société. 

140.  R.  Oui  :  je  vais  dans  le  chapitre  suivant 
vous  en  donner  une  idée  assez  exacte.  Quand 
ce  sujet  sera  épuisé ,  je  vous  ferai  connaître 
ce  que  j'entends  par  le  culte  du  vrai  Dieu,  et 
le  moyen  d'y  arriver  sans  aucun  froissement. 
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CHAPITRE  II. 

Création  de  la  terre ,  le  temps  présumé  de  son  refroidis- 
sement. Le  déluge,  les  volcans,  la  formation  des  pierres, 
ia  marée,  les  vents.  La  résidence  principale  de  Dieu,  son 
langage  par  ses  œuvres. 


Nous  ayons  bien  parlé  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, du  premier  mouvement  qui  a  eu  lieu 
dans  le  ciel ,  de  son  extension  universelle ,  du 
classement  de  ses  parties ,  et  de  ce  qui  en  est 
résulté  dans  leur  rapport  entre  elles  ;  mais 
nous  n'avons  pas  dit  combien  la  terre  a  de- 
meuré de  temps  avant  d'être  habitable,  ni  com- 
ment elle  est  devenue  habitée  ;  nous  n'avons 
pas  parlé  non  plus  des  formations  et  transfor- 
mations qui  se  sont  opérées  sur  sa  surface.  Or, 
c'est  par  ce  dernier  point  que  je  vais  débuter. 

141.  D.  Par  conséquent,  vous  allez  donc 
nous  dire  quand  la  terre  est  devenue  à  l'état 
d'incandescence,  le  temps  présumé  qu'elle  a 
mis  pour  dégager  les  divers  fluides  qui  se  sont 
formés  à  sa  surface  ;  les  uns  pour  constituer 
l'atmosphère,  les  autres  à  l'état  de  vapeur, 
pour  être  transformés  en  eau  ;  lors  de  son  in- 
candescence, le  temps  qu'elle  a  mis  pour  passer 
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à  l'état  de  rouge  mort,  et  de  là  à  celui  au  point 
d'être  habitée? 

142.  R.  Comme  il  y  a  plusieurs  écrivains 
anciens  et  modernes  qui  ont  émis  sur  ce  sujet 
des  conjectures  différentes,  j'ai  youIu  m'assu- 
rer  d'un  calcul  quelque  peu  fondé  par  une 
expérience  :  pour  cela,  je  me  suis  pourvu  d'une 
boule  en  terre  réfraetaire ,  ayant  un  mètre  de 
circonférence  ,  laquelle  j'ai  chauffée  à  blanc; 
puis ,  pour  mieux  apprécier  le  temps  écoulé , 
je  l'ai  suspendue  dans  l'air  tenue  par  des  fils 
de  fer;  elle  n'a  perdu  entièrement  sa  couleur 
rouge  qu'au  bout  de  trente  minutes ,  ce  qui 
dans  la  proportion  voulue ,  étant  appliqué  au 
volume  de  la  terre  ,  a  produit  2283  ans ,  35 
jours ,  8  heures. 

Maintenant ,  pour  arriver  de  ce  point  trouvé 
à  celui  d'être  froide  à  sa  surface,  ayant,  comme 
sur  la  terre,  fait  tomber  de  l'eau  dessus  en 
forme  de  pluie  très  fine,  j'ai  remarqué  qu'elle 
est  restée  six  heures  ;  ayant  également  appli- 
qué ces  six  heures  au  volume  de  la  terre,  j'ai 
trouvé  qu'elle  est  restée  27,397  ans,  95  jours, 
ce  qui  ensemble  fait  au  total  29,680  ans,  130 
jours ,  8  heures.  Puis  à  partir  de  là,  mon  petit 
globe  ayant  éprouvé  des  réactions  de  chaleur 
jusqu'à  six,  j'ai  cru  devoir  aussi  en  faire  le 
calcul ,  que  je  produirai  plus  loin. 

143.  D.  Probablement,  bien  avant  ce  temps 
déterminé  que  vous  venez  d'établir,  il  est  croya- 
ble que  les  eaux  d'abord,  puis  la  terre  qu'elles 
ont  quittée,  ont  dû  l'une  et  l'autre  être  déjà 
passablement  peuplées? 
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144.  R.  Oui,  depuis  environ  6000  ans,  dans 
les  eaux  d'abord.  Mais  tout  ce  temps  s'est 
écoulé  dans  des  tribulations  tellement  violen- 
tes, que  chaque  chose  était  pour  ainsi  dire  dé- 
truite à  mesure  qu'elle  se  formait;  puis  pour- 
tant à  la  fin  survint  un  peu  de  calme  qui  de- 
vint de  plus  en  plus  grand,  et  se  fixa  à  peu 
près  une  cinquantaine  d'années ,  calme  qui 
devint  presque  semblable  à  celui  que  nous 
possédons  aujourd'hui.  Mais  au  bout  de  ce 
temps  vint  la  première  réaction,  qui  fut  aussi 
terrible  que  les  premiers  jours  où  la  terre  fut 
habitée.  Il  y  en  eut  six,  qui  eurent  lieu  pendant 
1 502  ans  60  jours ,  y  compris  les  50  ans  de 
calme. 

145.  D.  A  quelle  époque  pensez-vous  que  les 
premiers  hommes  ont  existé? 

146.  R.  Ce  fut  environ  six  cents  ans  après 
que  la  terre  fut  devenue  entièrement  froide 
sur  tous  les  points  de  sa  surface.  C'est  à  dater 
de  l'époque  de  son  refroidissement  que  désor- 
mais nous  évaluerons  les  années  qui  successi- 
vement s'écouleront. 

1 47 .  D.  Combien  s'est-il  passé  de  temps  avant 
que  les  hommes  aient  pu  se  comprendre  entre 
eux,  et  s'entendre  parle  moyen  d'un  langage 
articulé? 

148.  R.  Il  s'est  écoulé  environ  cinq  siècles. 

149.  D.  A  quelle  époque  pensez-vous  que 
se  fit  la  dernière  réaction  de  la  chaleur  interne 
sur  les  eaux ,  celle  que  sans  doute  Moïse  a  ap- 
pelée le  déluge? 

150.  R.  Elle  commença  ses  ravages  en  l'an 
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1502.  ïls   eurent  lieu  pendant  50  jours,  ou 
1502  ans  dix  jours  après  qu'elle  a  été  refroidie. 

151.  D.  Cette  réaction  causa-t-elle  une  sub- 
mersion qui  s'étendît  généralement  sur  toute 
la  terre,  ainsi  que  le  dépeint  Moïse? 

152.  R.  Non;  les  eaux  ne  prirent  de  hauteur 
que  jusqu'au  cinquantième  degré  de  latitude , 
tant  de  part  que  d'autre,  sur  l'un  comme  sur 
l'autre  hémisphère  ;  alors  on  conçoit  que  tous 
les  peuples  qui  se  trouvèrent  au  delà  du  cin- 
quantième degré  de  latitude  n'en  éprouvèrent 
aucun  inconvénient,  si  ce  n'est  pour  cause 
ordinaire.  Quant  aux  individus  qui  se  trou- 
vèrent en  dedans  de  cette  latitude ,  tous  ceux 
qui  furent  prévoyants  et  alertes  purent  faci- 
lement s'en  garantir  en  montant  sur  les  mon- 
tagnes au  dessus  de  l'inondation.  C'est  telle- 
ment vraisemblable,  que  dans  les  fossiles  trou- 
vés dans  n'importe  quelle  contrée ,  sur  quel 
point  que  ce  soit  de  la  terre  ,  provenant  de 
l'homme,  on  n'en  cite  que  quelques-uns,  tandis 
que ,  d'après  la  Genèse ,  tous  les  hommes  qui 
vivaient  alors  durent  être  submergés ;,  sauf 
Noé  et  sa  famille.  Donc,  on  devrait  en  trouver 
beaucoup;  si,  au  contraire,  on  n'en  trouve  pas, 
on  est  forcé  de  convenir  que  le  déluge  selon 
Moïse  n'a  jamais  existé  dans  le  sens  qu'il  l'é- 
tablit. 

153.  D.  Pourtant  il  existe  des  indices  qui 
prouvent  que  les  eaux  ont  submergé  jusqu'aux 
plus  hautes  montagnes? 

154.  R.  Cela  se.  peut  ;  mais  cela  ne  se  fit 
qu'aux  époques   voisines  de  la  création ,  les 
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montagnes  n'étant  encore  qu'une  espèce  d'as- 
périté facilement  submergée,  et  sur  lesquelles 
les  flots  portaient  des  coquillages  ou  ossements 
d'animaux  amphibies  qui  seuls  pouvaient  y 
vivre. 

155.  D.  Je  conçois  que  de  tous  ces  immenses 
coquillages  ou  ossements  d'animaux  amphibies 
qui  déjà  existaient  alors,  il  en  reste  encore 
vestige  sur  quelques  hautes  montagnes,  où  on 
les  trouve  à  Fétat  de  fossiles,  et  ainsi  étant 
transformés  en  pierre  et  enterrés,  le  temps  n'y 
a  rien  pu ,  malgré  même  que  les  tremblements 
de  terre ,  les  volcans ,  ont  soulevé  la  terre ,  et 
par  l'effort  des  eaux  en  ont  fait  de  hautes  mon- 
tagnes. 

156.  R.  Oui;  les  volcans  étant  un  effet  de 
la  force  centrifuge ,  quand  l'un  s'ouvrait  du 
côté  de  l'équatcur,  un  autre  en  arrière  se  com- 
blait. C'est  ainsi  que  cela  s'est  fait  dans  les 
deux  hémisphères  sans  discontinuer. 

157.  D.  Alors  successivement  toute  la  terre 
dut  en  être  bouleversée  ;  et  ce  fut  une  des  épo- 
ques qui  sans  doute  jointes  aux  volcans  dont 
elles  emportaient  les  cendres  ,  et  mettant  la 
terre  en  poussière,  creusant  d'un  côté  pour 
combler  de  l'autre,  que  la  masse  des  eaux  vint 
à  s'épaissir  et  prit  un  courant  qui,  devenu  de 
plus  en  plus  rapide,  parvint,  tout  en  sillon- 
nant la  terre,  à  la  creuser.  Voilà  donc  comment 
les  hautes  montagnes  se  formèrent  de  toute 
part. 

158.  R.  Oui;  mais  en  principe  se  formèrent 
les  montagnes  de  peu  d'élévation  :  les  bancs 
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de  pierres  calcaires  qu'on  y  trouve  disposés  par 
couches  horizontales  indiquent  clairement  que 
ce  sont  des  terres  gui  y  ont  été  apportées  par 
les  eaux.  Mais  ce  n'est  pas  de  ces  montagnes 
là  qu'il  s'agit,  mais  bien  de  celles  qui  ont  de 
quatre  à  sept  mille  mètres  de  hauteur  ,  sur 
lesquelles  on  trouve  également  des  indices  que 
lès  eaux  y  ont  séjourné  (art.  155). 

159.  D.  A  l'art.  154,  tous  nous  en  avez  déjà 
donné  une  idée,  mais  pas  assez  étendue;  veuil- 
lez, je  vous  prie ,  nous  y  reporter? 

160.  R.  Quand  la  terre  encore  chaude  rece- 
vait alternativement  en  pluie  l'eau  que  sans 
cesse  elle  renvoyait  en  vapeur,  ce  fut  alors 
que  les  deux  pôles  qui  en  étaient  submergés 
le  furent  à  demeure  fixe ,  et  aussi  que  la  cha- 
leur y  devint  supportable.  D'après  cela,  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  l'un  et  l'autre  par  le  temps 
devinrent  habités;  et  que,  habitués  à  cette  tem- 
pérature ,  tous  ces  êtres  divers  se  laissant  aller 
au  gré  des  eaux  finirent  par  se  joindre  à  l'é- 
quateur.  Il  eu  résulte  que  ,  dans  toute  cette 
étendue  habitée  qui  employa  un  temps  consi- 
dérable avant  que  d'arriver  à  ce  résultat  ,  la 
terre  sous-marine  s'est  trouvée  remplie  forte- 
ment et  même  en  certains  endroits  par  couches 
superposées  les  unes  au-dessus  des  autres  , 
d'une  immense  quantité  de  coquillages  et  au- 
tres objets  qui  également  en  provenaient. 

Chaque  fois  que  par  le  fait  de  quelques  bou- 
leversements internes  (art.  157) ,  il  s'est  pro- 
duit un  vide  sur  un  point  quelconque ,  les  eaux 
peu  profondes  et  remplies  de  toutes  les  terres 
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qui  étaient  faciles  à  déplacer,  tout  aussitôt  s'y 
sont  précipitées;  mais  quant  à  celles  solide- 
ment constituées,  il  est  clair  qu'elles  sont  res- 
tées hautes  et  à  découvert.  Et  on  voit  que  de- 
puis, malgré  qu'elles  se  sont  décomposées,  on 
y  trouve  néanmoins  assez  d'indices  pour  qu'il 
ne  reste  aucun  doute  sur  le  fait  de  leur  orga- 
nisation primitive. 

Ce  n'était  donc  encore  à  cette  époque  que 
de  très  petites  montagnes,  mais  qui  ont  pris 
de  l'élévation  toujours  de  plus  en  plus  et  suc- 
cessivement ,  alors  que  les  pierres  calcaires 
(qui  étaient  calcinées,  et  par  l'effet  des  eaux 
mises  en  poussière),  ont  été  enlevées  du  pied 
des  susdites  montagnes. 

D'après  le  compte  fait  du  nombre  de  jours 
qu'ont  duré  les  cinq  réactions  de  chaleur  sur 
les  eaux,  j'ai  trouvé  qu'ensemble  elles  compor- 
tent 570  jours  consécutifs.  C'est  donc  pendant 
570  jours  sans  discontinuer  que  la  terre  a  été 
déplacée  par  les  eaux  pour  être  portée  simul- 
tanément d'un  endroit  sur  l'autre. 

Maintenant,  je  pense  que ,  d'après  l'explica- 
tion faite  en  tête  de  cet  article ,  vous  compre- 
nez, d'une  part,  comment  il  se  fait  qu'on  trouve 
sur  les  plus  hautes  montagnes  des  indices  que 
les  eaux  les  ont  recouvertes  ;  d'autre  part,  par 
quelle  circonstance  elles  ont  acquis  une  si  gran- 
de hauteur. 

161 .  D.  Lors  de  la  première  réaction  qui  eut 
lieu ,  combien  croyez-vous  que  les  eaux  mon- 
tèrent? 

162.  R.  Quoique  ayant  subi  le  bouleverse- 
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ment  occasionné  par  les  volcans,  comme  les 
eaux  fluviales  étaient  encore  récentes,  la  terre 
n'était  pas  beaucoup  creusée  profond.  Cette 
réaction  ne  dépassa  pas  le  60e  degré  de  latitude, 
et  les  eaux  ne  montèrent  pas  seulement  à  cent 
mètres  de  hauteur. 

163.  D.  Comment  et  à  quelle  époque  pensez- 
vous  que  les  pierres  ont  été  formées? 

1 64.  R.  Aussitôt  que  le  contact  de  l'eau  et  de 
l'air  agissant  sur  les  parties  poreuses  du  globe 
lui  eut  fait  subir  une  transformation  en  terre 
provenant  de  la  matière  précédemment  brûlée 
par  les  gaz,  et  que  l'eau  chargée  de  cette  terre 
a  pu  en  temps  opportun  la  transporter  et  l'ag- 
glomérer par  couches  horizontales  superposées 
les  unes  sur  les  autres ,  alors  elles  ont  durci  à 
mesure  qu'elles  s'y  établissaient,  et  elles  ne 
parvinrent  à  l'état  de  pierre ,  définitivement 
et  solidement  établi,  que  quand  30,600  ans  se 
furent  écoulés  à  partir  du  moment  quelle  fut 
créée,  sauf  les  plus  profondes  qui  le  furent 
longtemps  avant,  c'est-à-dire  aussitôt  que  la 
vitrification  des  substances  qui  constituèrent 
le  globe  se  fut  transformée  en  terre  par  l'effet 
du  dégagement  des  fluides  dénature  différente. 

165.  D.  Je  conçois  cela;  mais  qu'est-ce  qui 
a  fait  durcir  cette  terre?  Comment,  enfin,  ces 
diverses  couches  superposées  les  unes  sur  les 
autres  sont-elles  devenues  pierres? 

166.  R.  Les  unes  sont  devenues  pierres  par 
la  force  seulement  de  la  chaleur  interne,  d'au- 
tres le  sont  devenues,  parce  que,  en  outre  de 
cette  même  chaleur,  l'eau  qui  les  trempait  con- 
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tenait  de  La  chaux.  Donc,  il  est  positif  que 
c'est  le  feu  qui  en  a  déterminé  Faction,  soit 
directement,  soit  indirectement:  directement, 
en  agissant  sur  les  couches  de  terre,  et  indirec- 
tement ,  par  le  fait  de  la  chaux  contenue  dans 
l'eau. 

167.  D.  Mais  sur  ce  sujet  j'ai  encore  une  ob- 
servation à  vous  faire.  Yous  dites  que  c'est  le 
feu  qui  soit  directement  ou  indirectement  a 
serré  les  pores  de  la  terre,  et  que  d'après  cela 
toutes  les  couches  en  sont  devenues  dures? 
Je  conçois  que  la  chaleur  pouvait  bien  en  faire 
des  pierres ,  mais  cela  ne  devait  se  faire  que  là 
où  l'eau  ne  pouvait  pas  arriver.  Comme  l'eau 
recouvrait  encore  la  majeure  partie  du  sol ,  je 
demande  comment  il  s'est  fait  que  toutes  ces 
couches  de  terre  cumulées  les  unes  sur  les  au- 
tres ont  produit  des  bancs  de  pierres  ? 

168.  R.  Tant  que  de  l'équateur  jusqu'aux 
deux  pôles  l'eau  fut  lancée  en  vapeur  sans 
discontinuer,  il  ne  put  se  former  aucune  pierre 
à  l'extérieur:  donc  ce  ne  fut  réellement,  ainsi 
que  je  viens  de  l'expliquer  à  l'art.  164,  que 
quand  la  surface  du  globe  se  fut  refroidie  qu'il 
se  fit  des  réactions  à  des  intervalles  toujours 
de  moins  en  moins  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres ,  laissant  chaque  fois  du  côté  des  pôles 
environ  trois  degrés  de  plus  à  découvert;  c'est- 
à-dire  s'en  approchant  de  moins  en  moins  : 
dès  lors  il  en  résulte  qu'à  la  première  réaction 
qui  eut  lieu ,  la  chaleur ,  qui  sous  terre  était 
encore  très  vive ,  souleva  les  eaux ,  et  par  ce 
fait  tassa  les  terres  les  unes  sur  les  autres  en 
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forme  de  couches  horizontales ,  dont  elle  fît  de 
la  pierre ,  qu'ensuite  elle  brûla. 

D'après  cette  disposition,  vous  comprenez 
que  les  pierres  calcaires  ainsi  brûlées ,  firent 
de  la  chaux,  et  que  les  autres  qualités  devin- 
rent des  terres  de  couleurs  différentes  qui ,  à 
la  deuxième  réaction,  après  avoir  été  submer- 
gées et  incontinent  dispersées  par  les  eaux  , 
puis  encore  une  fois  réunies,  ont  formé  d'au- 
tres couches  devenues  pierres  blanches,  soit 
aussi  de  couleurs  infiniment  variées. 

Quant  aux  autres  réactions,  la  chaleur  étant 
de  moins  en  moins  vive,  les  couches  seule- 
ment séchées  devinrent  des  pierres  d'une  qua- 
lité conforme  aux  terres  qui  les  produisirent. 
On  reconnaît  qiie  dans  les  bancs  de  pierres, 
les  couches  qui  sont  les  plus  rapprochées  de 
la  surface  du  sol,  sont  de  plus  en  plus  tendres, 
et  que,  dans  certains  endroits,  elles  ne  sont 
absolument  que  de  la  terre  molle  :  ce  sont  ces 
terres  qu'on  appelle  terres  à  poterie  ,  aux- 
quelles la  chaleur  a  totalement  manqué  pour 
les  durcir. 

Il  est  clair  qu'à  partir  de  la  cinquième  ré- 
action ,  lors  de  celle  qui  lui  a  succédé,  la  cha- 
leur étant  épuisée  par  la  longueur  du  temps, 
dès  lors  elle  devait  être  devenue  insuffisante  ; 
aussi  il  est  très  certain  qu'à  partir  de  là,  au- 
cune pierre  en  forme  de  couche  n'a  dû  se 
produire ,  si  ce  n'est  celles  qui ,  en  petites 
parties ,  sont  de  formes  variées  et  qui  ont  des 
couleurs  infiniment  différentes.  Celles-ci  sont 
le  fait  des  volcans  dont  le  feu  excessivement 
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vif  a  agi  et  réagi  tant  sur  les  minéraux  que 
sur  les  pierres  calcaires ,  les  a  également  cal- 
cinées, et  qui  ayant  été  transformées  en  chaux, 
se  sont  trouvées  propres  à  l'usage  des  nou- 
velles formations  aussi  bien  que  des  bancs  de 
béton  naturel. 

Cette  chaux  organisée  en  principe  onctueux, 
mise  en  rapport  avec  les  pâtes  terreuses,  et 
l'eau  liant  le  tout  ensemble,  nous  ont  fourni 
cette  variété  de  petites  pierres  toutes  plus 
belles  les  unes  que  les  autres. 

169.  D.  Et  les  pierres  fines,  comment  pen- 
sez-vous qu'elles  se  soient  formées? 

170.  R.  Les  sels  produits  par  l'union  de 
l'acide  carbonique  avec  une  base  terreuse,  al- 
caline et  métallique ,  le  tout  mis  en  rapport 
avec  une  eau  combinée  par  le  mélange  des- 
dites substances,  quelques-unes  provenant  des 
volcans  éteints  :  voilà  ce  qui  les  a  formées. 

171.  D.  D'après  cela,  toutes  les  pierres  n'ont 
donc  pas  eu  besoin  de  feu  pour  se  durcir  ? 

172.  R.  En  attendant  que  la  pierre  de  grès 
se  fût  formée  seulement  par  le  fait  de  l'eau 
chargée  de  chaux,  il  n'a  pas  moins  fallu  que 
le  feu  ait  brûlé  les  pierres  calcaires  qui  sont 
aptes  à  devenir  de  la  chaux. 

Maintenant ,  j'espère  que  vous  serez  con- 
vaincu que  si  aucun  feu  réactif  n'eût  jamais 
existé,  il  ne  se  serait  formé  aucune  pierre  cal- 
caire. Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  m'objecter 
avec  succès  la  pression  que  peut  exercer  par 
son  poids  la  terre  cumulée  l'une  sur  l'autre. 
Rien  ne  démontre  que  des  terres  qui  furent 
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remuées ,  puis  après  recouvertes  depuis  plu- 
sieurs mille  ans  par  beaucoup  d'autres  terres, 
soient  pour  cela  devenues  pierres  ;  on  le  peut 
d'autant  moins,  que  Ton  a  sous  les  yeux  les 
terres  à  poterie  qui  encore  étant  disposées  par 
couches  décèlent  que  leur  arrangement  date 
de  la  dernière  réaction  sans  avoir  pu  devenir 
pierres. 

Attendu  que  le  IVe  chant  de  mon  Poème  ex- 
plique d'une  façon  circonstanciée  et  minutieu- 
sement détaillée ,  comment  toutes  ces  choses 
se  sont  passées,  nous  en  resterons  là  quant 
à  cet  article. 

173.  D.  Les  temps  se  suivent,  dit-on,  mais 
ne  se  ressemblent  pas.  Il  faut  bien  à  cela  une 
cause  :  vous  dont  le  système  est  de  juger  des 
choses  d'après  la  science  acquise  en  rapport 
avec  les  faits  existants  ,  et  qui  dites  :  si  telle 
cause  a  produit  tel  résultat,  étudiant  le  carac- 
tère de  l'un  par  l'autre,  il  paraît  que  la  con- 
séquence qui  doit  en  résulter  vous  sert  de 
règle  pour  ce  que  vous  avez  à  en  conclure  ; 
est-ce  cela  ? 

174.  R.  Certainement.  Comme,  par  exem- 
ple, pour  ce  qui  concerne  la  variabilité  de 
l'air,  je  dis  :  dès  que  l'air  est  plus  lourd  en  bas 
qu'en  haut,  et  qu'en  proportion  qu'il  est  bas 
la  chaleur  acquiert  un  plus  grand  développe- 
ment ,  il  est  clair  alors  qu'il  éprouve  une  dila- 
tation qui  lui  est  proportionnée,  et  que,  selon 
le  cas,  la  lune  est  forcée  de  se  rapprocher  da- 
vantage de  notre  globe.  On  conçoit  que  ce  sont 
des  effets  qui  proviennent  uniquement  du  so- 
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leil,  dont  selon  la  ligne  qu'elle  occupe  elle  peut 
réverbérer  diversement  les  ra)rons  :  voilà  dif- 
férentes causes  qui  ont  chacune  sur  l'air  un 
droit  d'action  qui  leur  est  relatif. 

Enfin,  nous  ajoutons  qu'en  outre,  il  peut  être 
traversé  parla  conjonction  des  points  lumineux 
qu'exercent  sur  notre  globe  les  astres  les  plus 
rapprochés  ,  soit  en  dessus  comme  en  dessous 
de  nous,  ce  qui  peut  produire  un  effet  diffé- 
rent; sans  compter  qu'il  y  a  encore  de  nom- 
breux cas  météorologiques  et  divers  fluides 
qui  n'ont  rien  de  régulier  dans  la  part  qu'ils 
exercent.  Voilà  donc  aussi  les  diverses  causes 
qui  font  que  le  temps  est  sans  cesse  variable 
en  raison  de  la  saison  qui  préside  pour  en  dé- 
terminer la  température. 

175.  D.  Alors,  vous  allez  sans  doute  nous 
dire  positivement  comment  les  marées  s'éta- 
blissent? 

176.  E.  Les  marées  sont  un  effet  produit 
par  le  soleil,  mais  non  précisément  dans  le 
sens  que  l'indiquent  les  différents  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  cette  matière. 

On  remarque  que  les  plus  hautes  marées  ont 
lieu  en  mars  et  septembre ,  époques  des  équi- 
noxes.  À  chacun  desdits  mois  la  terre  se  trouve 
placée  à  distance  égale  du  soleil,  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche  :  le  soleil  se  trouvant  à  cette 
époque  de  passer  au  méridien  ,  il  comprime 
l'air  par  son  volume ,  et  le  dilate  par  sa  cha- 
leur; cet  air  étant  devenu  plus  léger,  la  lune 
ne  peut  plus  rester  à  la  même  hauteur,  elle  est 
naturellement  forcée  de  se  rapprocher  de  la 
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terre  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  un  air  dont  le 
poids  soit  conforme  au  sien. 

Voilà  donc  trois  circonstances  qui  tendent 
au  même  but,  savoir  :  1°  le  soleil  qui  par  son 
rapprochement  en  ligne  droite  de  la  terre,  la 
comprime  par  son  volume  ;  2°  l'air,  par  sa  plus 
grande  extension;  3°  la  lune,  qui  étant  plus 
proche  tend  au  même  résultat. 

Si  la  mer  était  moins  flexible,  elle  résisterait 
sans  doute;  mais  comme  elle  l'est  beaucoup, 
il  faut  donc  forcément  qu'elle  cède.  Or,  quel 
est  l'endroit  qui  se  trouve  le  plus  surchargé? 
c'est,  à  n'en  pas  douter,  celui  qui  présente un(5 
plus  grande  surface  :  ce  ne  peut  être  alors  que 
le  centre  des  eaux.  En  effet,  aussitôt  que  la 
pression  s'y  fait  sentir,  si  on  ne  peut  pas  voir 
que  le  centre  s'abaisse,  du  moins  on  voit  que 
les  bords  s'élèvent,  et  assez  haut  pour  que  les 
vaisseaux  puissent  facilement  prendre  le  large. 
C'est  ce  qui  a  lieu  deux  fois  en  24  heures,  48 
minutes ,  dans  tous  les  ports  de  mer  situés  sur 
l'Océan. 

177.  D.  Yoilà  encore  une  fois  que  vous  n'êtes 
pas  d'accord  avec  les  astronomes  et  autres  per- 
sonnes qui  ont  traité  ce  sujet.  Yous  prétendez 
que  l'eau  ne  monte  sur  les  bords  que  parce 
que  au  centre  de  sa  surface  il  s'établit  une 
pression  qui  l'affaisse  :  eux,  au  contraire,  veu- 
lent que  le  centre  attiré  par  le  soleil  s'élève  ; 
veuillez,  si  cela  vous  est  possible,  nous  pro- 
duire sur  ce  sujet  le  développement  le  plus 
complet  de  vos  idées? 

178.  E.  Je  le  veux  bien.  Nous  allons  réexa- 
miner comment  le  soleil  s'y  emploie. 
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Est-ce  par  attraction  qu'il  agit  sur  le  centre 
de  la  mer,  ou  est-ce  par  l'effet  de  la  pression, 
ainsi  que  je  viens  de  l'établir? 

Pour  qu'il  agisse  par  attraction,  il  lui  fau- 
drait certainement  un  point  d'appui  qui  fût 
non  seulement  capable  de  le  porter  lui  seul , 
mais  encore  avec  lui  toutes  les  planètes  de  son 
système.  Où  le  prendre ,  ce  point  d'appui?  C'est 
vainement  que  je  le  cherche ,  je  ne  le  trouve 
nulle  part. 

Je  crois  bien  que  l'air  sur  lequel  il  se  meut 
peut  le  porter,  lui ,  malgré  que  par  sa  chaleur 
il  le  rende  plus  léger,  mais,  à  coup  sûr,  il  ne 
peut  porter  que  lui ,  comme  également  chaque 
planète  est  portée  par  l'air  qui  l'entoure. 

Comme  le  soleil  tourne  sur  lui-même  environ 
quatre  fois  et  demie  plus  vite  que  la  terre,  ce 
n'est  pas  par  attraction  qu'il  la  fait  marcher, 
mais  par  impulsion.  C'est  de  la  même  manière 
que  la  terre  entraîne  la  lune.  Si  la  terre  exer- 
çait une  attraction  sur  elle ,  chaque  fois  que  la 
terre  lui  cache  le  soleil,  la  lune  d'un  bond  se 
rapprocherait  de  la  terre  ;  elle  y  descendrait 
de  tout  le  poids  dont  elle  serait  allégée  par  la 
force  attractive. 

De  même,  chaque  fois  que  la  lune  se  trou- 
verait placée  entre  la  terre  et  le  soleil,  l'attrac- 
tion que  ledit  exerçait  sur  la  terre  lui  produi- 
rait le  même  effet. 

Comme  lors  des  éclipses  de  soleil  ou  de 
lune,  on  ne  s'est  jamais  aperçu  que  soit  la  lune, 
soit  la  terre  ,  ait  subi  de  cette  suspension  de 
force  une  variation  quelconque,  soit  dans  la 
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terre  du  soleil,  ce  qui  dans  ce  cas  arriverait 
infailliblement,  et  pourtant  ce  qui  ne  s'est  ja- 
mais vu;  il  est  donc  bien  positif  qu'en  raison 
de  cela  il  n'existe  pas  la  moindre  attraction  du 
soleil  sur  la  terre ,  pas  plus  que  de  la  terre 
sur  la  lune;  par  conséquent,  en  ce  qui  concerne 
les  marées,  il  est  évident  que  c'est  par  la  pres- 
sion seulement  qu'elles  sont  produites. 

D'autre  part,  j'en  suis  d'autant  pins  con- 
vaincu, qu'en  examinant  le  mouvement  rotatif 
de  la  terre,  je  vois  et  apprécie  avec  quelle  vi- 
tesse inconcevable  elle  déroule  toute  l'étendue 
de  son  immense  circonférence,  et  en  raison  de 
l'un  et  l'autre  combien  doit  être  grande  la  force 
centrifuge;  je  me  dis  qu'il  est  impossible  que 
la  force  attractive  qui  émane  de  son  intérieur, 
celle  dont  j'ai  déjà  parlé  (art.  52) ,  suffise  pour 
retenir  sur  sa  surface  tout  ce  qui  y  existe,  y 
compris  son  atmosphère  ;  non  seulement  il  la 
faut  entièrement ,  mais  il  faut  en  outre  que 
l'air  qui  généralement  remplit  en  entier  l'es- 
pace qui  existe  entre  le  soleil  et  la  terre  pèse 
sur  elle  de  tout  son  poids,  et  qu'étant  ainsi 
tassé  et  confondu  dans  celui  de  l'atmosphère, 
pressée  et  forcée  d'agir  par  la  grande  vitesse 
rotative  du  soleil,  il  faut  que  la  terre  tourne 
sous  la  pression  de  cette  énorme  charge  pour 
que  tout  ce  qui  y  est  puisse  s'y  maintenir. 

3  79.  D.  Est-ce  que  l'impulsion  que  la  terre 
reçoit  par  le  fait  du  soleil  dans  le  cas  d'une 
éclipse,  ne  se  trouverait  pas  également  sus- 
pendue, aussi  bien  que  l'attraction  que  vous 
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dites,  si  toutefois  il  était  vrai  qu'elle  existât? 

180.  R.  Non,  sans  doute;  le  temps  de  sus- 
pension qu'emploie  une  éclipse  n'est  rien  pour 
la  terre,  dont  la  grande  circonférence  et  l'ex- 
cessive vitesse  supporteraient  facilement  celle 
de  douze  heures ,  sans  pour  cela  éprouver  une 
différence  sensible.  Mais  si  vous  lui  retirez  ses 
supports  ,  il  est  clair  que  tout  en  tournant  elle 
s'affaissera  aussitôt  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  s'y 
rasseoir. 

De  même  que  si  la  force  attractive  suppor- 
tait la  terre  ,  lors  même  que  cela  ne  serait 
que  pour  une  portion  de  son  poids,  il  est  tout 
naturel  que  lors  de  l'éclipsé  cette  force  lui  é- 
tant  interceptée,  elle  descendrait  jusqu'à  ce 
qu'elle  retrouvât,  dans  un  air  plus  dense,  une 
résistance  équivalente  qui  soit  capable  de  la 
porter  comme  elle  l'était  avant  l'éclipsé  ;  ce 
qui  n'est  jamais  arrivé.  * 

181.  D.  Oui;  je  suis  parfaitement  de  votre 
avis  à  l'égard  des  marées.  Maintenant,  vou- 
lez-vous me  dire  par  quelle  circonstance  les 
vents  du  nord  et  ceux  du  midi  s'établissent? 

182.  R.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  les  produi- 
sent ;  les  vents  alizés  assez  ordinairement  n'a- 
gissent que  sur  la  mer;  ils  sont  toujours  oc- 
casionnés par  le  mouvement  rotatif  de  la  terre; 
aussi  se  font-ils  sentir  de  l'est  à  l'ouest. 

Quant  aux  autres  vents ,  ils  proviennent 
tour-à-tour  de  la  condensation  de  l'air,  ou  de 
sa  dilatation.  Le  froid  tend  à  le  resserrer  ; 
la  chaleur,  à  le  détendre.  Quand  il  se  con- 
dense, il  tire  à  lui  tout  l'air  qui  l'environne; 
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alors  il  se  forme  nécessairement  une  agitation 
qui  se  reproduit  au  loin  avec  plus  ou  moins 
de  consistance.  Sur  un  autre  point,  c'est  la 
chaleur  qui  en  dilatant  l'air  agit  en  sens  con- 
traire ;  alors  l'air  est  poussé  du  midi  sur  le 
nord.  Cet  air,  qui  avait  pris  un  grand  espace, 
s'arrête  par  le  fait  du  froid,  qui  en  le  con- 
densant le  fait  rentrer  dans  sa  dimension  pre- 
mière ;  alors  vient  le  calme.  Je  ne  vois  pas 
d'autres  causes  qui  puissent  les  produire. 

183.  D.  Et  les  brouillards,  de  même  que  la 
rosée,  qu'en  dites-vous? 

184.  R.  Je  dis  que  les  brouillards  sont  plus 
fréquents  dans  les  pays  froids  que  dans  les 
pays  chauds ,  dans  le  printemps  et  l'automne 
que  pendant  l'été  et  l'hiver,  le  soir  et  le  matin 
que  pendant  la  nuit  et  le  milieu  du  jour.  (En- 
cyclopédie des  gens  du  monde,  tome  4).  On  expli- 
que facilement  un  pareil  fait  par  les  variations 
plus  ou  moins  grandes  de  la  température,  selon 
les  climats,  les  saisons,  et  la  position  du  soleil, 
par  rapport  aux  diverses  parties  de  la  terre. 

Quoique  les  brouillards  doivent  générale- 
ment leur  origine  à  l'humidité ,  ils  ne  sont  pas 
tous  de  même  nature.  Assez  souvent  ils  répan- 
dent une  odeur  fétide  qui  atteste  qu'ils  peu- 
vent retenir  et  entraîner  diverses  substances 
gazeuses  autres  que  la  vapeur  de  l'eau;  parfois 
même  ils  semblent  tellement  chargés  de  par- 
ticules étrangères,  qu'ils  mouillent  à  peine  les 
corps  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact, 
et  qu'on  a  pu  les  désigner  sous  le  nom  de 
brouillards  secs. 
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Aussi  devrait-on  soupçonner  qu'ils  agissent 
chimiquement  sur  la  végétation  ,  lors  même 
que  les  plus  anciennes  traditions  ne  viendraient 
pas  à  l'appui  d'une  semblable  opinion.  Ils  fer- 
tilisent la  terre  en  la  pénétrant  à  l'époque  des 
labours  et  des  semailles,  et  ils  ajoutent  plus 
tard  à  la  nourriture  que  les  feuilles  puisent 
dans  l'atmosphère.  Mais,  d'un  autre  côté,  par 
une  trop  longue  durée  ,  ils  contribuent  indi- 
rectement ,  en  abaissant  la  température,  en  ar- 
rêtant les  rayons  lumineux  et  en  entretenant 
une  humidité  particulière ,  à  faciliter  la  propa- 
gation de  la  rouille  des  blés,  du  charbon,  de 
la  carie ,  et  en  dernier  lieu  de  la  maladie  des 
pommes  de  terre,  de  la  vigne  ,  de  l'avortement 
des  fleurs,  de  la  coulure  des  fruits  ,  et,  dans 
d'autres  circonstances  ,  la  fermentation  qui 
abrège  après  la  maturité ,  la  conservation  de 
'ces  derniers. 

Des  brouillards  épais,  analogues  à  ceux  qu'on 
remarque  accidentellement  dans  les  grandes 
villes,  s'interposent  parfois  entre  la  terre  et 
le  soleil;  ils  affaiblissent  assez  l'éclat  de  cet 
astre  pour  lui  donner  une  teinte  rougeâtre  et 
sinistre ,  bien  propre  à  frapper  de  terreur  les 
imaginations  superstitieuses. 

185.  D.  Et  la  rosée? 

186.  R.  Quand  le  soleil  est  bien  chaud ,  il 
arrive  assez  ordinairement  que  l'air  contient 
beaucoup  de  vapeur.  Le  soir  ,  quand  vient  la 
fraicheur,  cette  vapeur  se  transforme  en  eau, 
et  pèse  tellement  sur  l'air,  que  pour  s'en  dé- 
charger il  la  dépose  sur  toute  chose  qui ,  à  dé- 
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couvert,  occupe  une  place  sur  la  surface  du 
sol. 

Les  pays  où  dardent  le  plus  les  rayons  du 
soleil ,  et  qui  sont  voisins  de  la  mer ,  sont  ceux 
où  les  rosées  sont  les  plus  abondantes  ;  les 
plantes  surtout  en  sont  beaucoup  chargées  ; 
mais  c'est  une  eau  qui  s'évapore  assez  promp- 
tement  quand  les  rayons  de  chaleur  donnent 
sur  elle. 

187.  D.  D'après  tout  ce  que  vous  avez  dé- 
montré en  général ,  soit  sur  la  création ,  soit 
sur  les  conséquences  qui  s'y  rattachent,  on  voit 
que  les  analogues  qui  se  rencontrent  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  ont  des  dispositions  qui 
sont  dans  une  fixité  si  parfaite  ,  constante  et 
régulière ,  qu'il  semble  que  le  tout  a  été  orga- 
nisé-d'après  un  calcul  mathématique. 

Pour  en  définir  encore  mieux  la  situation, 
veuillez  donc ,  je  vous  prie  ,  nous  en  donner 
un  exemple  qui  nous  instruise.  En  attendant, 
expliquez-nous  aussi  pourquoi  Moïse  a  dit  que 
Dieu  a  créé  l'homme  à  son  image  :  ce  sens 
matérialiste  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  ce 
que  vous  avez  dit  de  Dieu  (art.  1 5)  :  à  ce  compte, 
où  donc  serait  placée  sa  résidence  principale? 

188.  R.  Je  peux  vous  produire  un  exemple 
dans  la  question  même  que  vous  agitez.  Quand 
Moïse  a  dit  que  Dieu  a  fait  l'homme  à  son 
image,  ce  n'est  qu'au  figuré  :  c'est  qu'il  a  pris 
toute  l'étendue  du  firmament  pour  un  corps 
dont  Dieu  est  l'âme  ;  parce  que  c'est  lui  qui 
le  régit  et  lui  maintient  son  mouvement.  C'est 
une  analogie  parfaite  avec  l'homme,  dont  Fàme 
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aussi  régit  le  corps  et  le  maintient  également 
dans  ses  divers  mouvements. 

Maintenant,  pour  savoir  où  Dieu  à  positive- 
ment le  siège  de  sa  résidence  principale ,  exa- 
minons encore  que  si  il  a  voulu  que  notre  âme 
fût  l'image  de  sa  représentation  céleste  ,  et 
qu'indistinctement  chez  tous  les  autres  êtres 
agissants  il  Tait  également  placée  à  la  partie 
la  plus  élevée  de  leur  organisation,  c'est  que 
par  là  il  a  voulu  positivement  nous  apprendre 
que  lui  aussi  est  placé  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  l'organisation  céleste. 

189.  D.  Il  paraît  que,  d'après  vous,  le  lan- 
gage de  Dieu  ce  sont  ses  œuvres? 

190.  R.  Oui,  à  n'en  pas  douter,  c'est  ainsi 
qu'il  nous  parle.  La  nature  qu'il  a  placée  entre 
lui  et  nous  n'est  absolument  que  son  langage 
édifié  en  conformité  de  toutes  les  perfections 
qui  nous  annoncent  sa  présence  dans  le  ciel. 

Moïse  ne  s'est  pas  expliqué  sur  ce  sujet  aussi 
ouvertement  que  moi ,  pourquoi?  parce  qu'il 
avait  à  conduire  un  peuple  brut  ;  et  que  pour 
maintenir  sur  lui  sa  prépondérance ,  il  fallait 
ainsi  qu'il  l'a  fait,  qu  il  lui  parlât  au  delà  de 
sa  portée,  et  que  par  ce  moyen  il  lui  inspirât 
une  grande  vénération  pour  sa  personne ,  et 
pour  le  nom  de  Dieu  une  crainte  plus  grande 
encore.  Tout  homme  à  sa  place  en  eut  fait 
autant  si  ses  facultés  eussent  été  les  mêmes. 

Mais  aujourd'hui  que  d'immenses  découver- 
tes scientifiques  se  sont  faites  en  contradiction 
avec  les  productions  spirituelles  de  son  époque, 
nous  ne  sommes  pas  comme  lui  obligé  de  voiler 
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la  vérité.  Il  est  à  remarquer  que  néanmoins  tout 
en  la  voilant,  il  pensait  aussi  à  la  ménager: 
ce  qui  le  prouve,  c'est  la  défense  positive  qu'il 
a  faite  au  peuple  juif  de  représenter  Dieu  par 
des  sculptures  ou  images.  Il  savait  très-bien 
que  si  on  ne  peut  pas  donner  une  forme  à 
l'âme  ,  on  ne  peut  pas  non  plus  en  donner 
une  à  Dieu  qui  est  d'une  nature  incommensu- 
rable, et  aussi  invisible  que  celle  de  l'âme. 

D'autre  part,  il  craignait  par  dessus  toute 
chose  un  retour  des  Juifs  à  l'idolâtrie,  et  il 
voulut  leur  en  ôter  le  prétexte  sous  tous  les 
rapports  possibles.  Il  savait  bien  encore  que 
dans  cette  représentation  il  y  avait  aussi  là  un 
danger  pour  sa  doctrine;  et,  en  effet,  les  hom- 
mes s'impressionnent  facilement  d'une  chose 
qu'ils  voient  et  peuvent  constamment  revoir, 
beaucoup  plus  que  des  paroles  qu'ils  entendent, 
mais  qui  après  elles  ne  laissent  rien  de  palpable 
qui  se  maintienne.  Il  avait  en  cela  parfaite- 
ment raison  ,  car  ce  qu'il  voulait  éviter  s'est 
réalisé  dans  le  fait  du  christianisme,  sans  pour- 
tant qu'on  veuille  en  convenir  ouvertement. 

191.  D.  Ce  que  vous  nous  faites  envisager 
là  est  on  ne  peut  plus  vrai.  Vous  avez  dit  quel- 
que part  que  Dieu  a  sa  résidence  dans  le  plus 
haut  du  ciel  :  je  pense  que*  c'est  de  notre  sys- 
tème planétaire  dont  il  est  question,  dans  ses 
rapports  avec  le  point  central  où  aboutissent 
tous  les  autres  systèmes ,  c'est-à-dire  qu'il  en- 
toure Sirius  de  son  feu  spirituel  comme  étant 
le  lieu  le  plus  élevé.  D'après  ce  compte ,  Dieu 
se  subdiviserait-il  donc  en  autant  de  parties 
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qu'il  y  a  de  systèmes  semblables  à  celui  de 
Sirius? 

192.  R.  Certainement,  puisque  tous  ces  di- 
vers systèmes  font  également  partie  de  son 
gouvernement  général,  par  conséquent  sa  pré- 
sence est  donc  absolument  indispensable  chez 
les  uns  comme  chez  les  autres. 

193.  D.  La  nuit  passée,  j'ai  voulu  profiter 
de  ce  que  la  pureté  de  l'air  me  permettait  de 
voir  les  étoiles  selon  mon  gré.  Il  me  semble 
que  je  les  voyais  toutes  très  irrégulièrement 
placées  ,  soit  en  hauteur  comme  en  largeur , 
et  de  grosseurs  différentes,  plus  ou  moins  scin- 
tillantes.... Je  me  rappelle  pourtant  que  vous 
m'avez  disque  Sirius  est  entouré  d'étoiles  fixes 
sur  tous  les  sens ,  toutes  à  peu  près  de  gros- 
seur semblable  et  à  égale  distance  de  lui. 

194.  R.  C'est  vrai,  j'ai  dit  cela;  et  soyez 
persuadé  que  cela  est,  mais  qu'il  vous  est  im- 
possible de  les  voir  ainsi  qu'elles  sont  placées. 
En  voici  la  raison  :  c'est  qu'elles  le  sont  dans 
un  sens  sphérique,  à  la  tête  chacune  d'un  sys- 
tème planétaire  organisé  en  forme  de  cône 
dont  elles  représentent  le  sommet. 

Il  est  clair  que  l'ensemble  général  des  étoiles 
dont  chacune  représente  un  système ,  étant  vu 
ainsi  à  la  fois  placé  en  forme  de  boule,  quoique 
toutes  étant  de  même  grosseur,  elles  ne  peu- 
vent plus  être  vues  semblables,  pas  plus  que 
régulièrement  placées. 

Donc,  c'est  précisément  parce  que  nous  les 
voyons  toutes  scintiller,  les  unes  plus,  les  au- 
tres moins  ?  sans  ordre  ni  précision,  mais  qu'en 
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dessous  elles  sont  entourées,  que  nous  jugeons 
qu'elles  ont  toutes  un  soleil  qui  les  éclaire,  et 
que  plus  elles  sont  éloignées  du  moteur,  plus 
le  nombre  en  est  grand ,  et  que  par  conséquent 
elles  trompent  la  vue  davantage. 

Si  les  étoiles  fixes  sont  seulement  au  nombre 
de  3000,  et  les  planètes,  y  compris  le  soleil, 
telles  que  j'en  compte  aujourd'hui  jusqu'à  25, 
c'est  donc  75,000  astres  sur  lesquels  sur  ce 
point  seulement  nous  ayons  la  vue. 

195.  D.  Ce  sont  donc  les  soleils  qui  nous 
procurent  le  bonheur  que  nous  ayons  la  nuit 
de  pouvoir  distinguer  tout  cet  ensemble? 

196.  E.  Oui,  sans  doute;  et  en  même  temps 
ils  nous  facilitent  d'en  faire  *  l'appréciation. 
Ceux  qui  comprennent  l'importance  qu'il  y  a 
d'un  si  grand  moyen  et  qui  s'y  adonnent,  ont 
lieu  d'être  fiers  de  cette  prérogative  qui  les 
place  si  grandement  au  dessus  de  l'existence 
purement  animale.  Pleins  d'un  délicieux  ravis- 
sement, ils  se  disent  en  voyant  le  firmament 
ainsi  couvert  d'innombrables  étoiles  :  Dieu  est 
là!  il  se  tient  tout  particulièrement  là!  Nous 
ne  pouvons  pas  voir  ce  lieu  si  extraordinaire 
d'où  il  active  et  en  même  temps  fixe  une  marche 
régulière  à  cet  ensemble  admirable ,  mais  il  a 
bien  voulu  permettre  que  l'homme  fût  doué 
d'un  jugement  assez  vaste  pour  distinguer, 
comprendre  et  apprécier  toute  l'importance  et 
la  multiplicité  de  ses  œuvres  éternelles  !  Gloire 
donc  à  lui  pour  toutes  les  choses  merveilleuses 
qui  sont  si  fort  au  dessus  de  l'expression  hu- 
maine !  Et  par  dessus  tout ,  merci  à  lui  pour 
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l'entendement  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner, 
ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  s'en  occupent. 
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CHAPITRE  Ht 

Etude  de  l'âme ,  son  état  et  sa  destination.  Le  paradis  et 
'  l'enfer.  Comment  sont  organisés  l'un  et  l'autre;  l'étendue 
de  leur  localité  proportionnée  >au  nombre  des  âmes  des- 
tinées à  s'y  rendre. 

197.  D.  Maintenant  que  vous  nous  avez  ex- 
pliqué la  distribution  des  astres  ,  et  la  cause 
qui  produit  et  maintient  leur  mouvement,  vous 
allez  nous  faire  part  de  vos  recherches  sur  l'o- 
rigine des  ressources  actives  qui  du  ciel  des- 
cendent sur  la  terre,  à  l'avantage  et  au  main- 
tien général  de  tout  ce  qui  y  existe? 

198.  R.  Pour  arriver  à  ses  fins,  j'ai  remar- 
qué que  le  soleil  en  animant  la  nature  la  nour- 
rit en  même  temps  du  superfin  de  son  essence 
qui  est  intermédiaire  entre  la  matière  et  l'es- 
prit ,  et  sans  doute  aussi  de  l'esprit  vivifiant 
de  Dieu  qui  s'incorpore  en  elle ,  et  la  dispose 
d'agir  et  d'user  en  faveur  de  la  matière  de  tous 
les  moyens  de  vie  dont  par  lui  elle  est  la  source 
dans  chaque  occasion  qui  s'offre  à  elle  ;  par 
conséquent,  on  conçoit  que  d'après  cela  il  est 
très  probable  que  notre  esprit  est  le  plus  subtil 
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du  sien  et  émane  de  l'action  générative,  et  qui 
est  destiné  à  se  régulariser  en  nous,  où  il  y 
subit  les  variations  auxquelles  nous  l'obligeons 
selon  l'état  où  nous  nous  trouvons. 

On  comprend  d'après  ce  qui  nous  a  déjà  été 
dit  (  art.  24  et  26  )  ,  que  cet  esprit ,  qui  nous 
vient  de  Dieu,  et  qui  nous  est  indispensable 
pour  régler  nos  mouvements ,  est  notre  âme  ; 
et  que  celui  qui  lui  est  plus  inférieur ,  dont 
elle  dispose  aussi  dans  le  même  sens,  est  celui 
qui  constitue  en  général  l'âme  des  animaux. 

199.  D.  Je  comprends  que  tous  individuel- 
lement doivent  en  avoir  une  :  ceux  qu'on  peut 
facilement  éduquer,  qui  attendent  leur  proie, 
ou  qui  vont  la  chercher;  l'un  écoute  et  pense, 
l'autre  prévoit  et  attend,  ou  se  dirige  vers  les 
lieux  qui  lui  font  espérer.  Il  me  semble  que 
ceux-là  doivent  avoir  une  âme  qui  par  son  es- 
sence doit  être  beaucoup  plus  rapprochée  de 
la  nôtre? 

200.  R.  Chaque  détermination ,  pour  avoir 
du  succès  ,  demande  nécessairement  un  règle- 
ment qui  soit  approprié  à  chaque  individu. 
Or,  comme  ils  font  tous  leurs  mouvements  en 
vue  de  satisfaire  leurs  besoins  et  qu'ils  y  réus- 
sissent, certainement  ce  qui  les  règle  ainsi,  ii 
est  évident  que  c'est  leur  âme.  Aussi,  étant 
plus  près  de  la  nature  que  nous  par  la  simpli- 
cité de  leurs  besoins ,  les  diverses  sensations 
qu'ils  en  reçoivent,  qui  à  peine  nous  effleurent, 
ils  les  ressentent  infiniment  significatives  et 
imposantes. 

Nos  anciens  philosophes  ont  donné  à  ces  di- 
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vers  sentiments  le  nom  d'instinct.  Ce  rapport 
précieux  de  leur  être  avec  la  nature ,  cet  avan- 
tage dont  en  partie  nous  sommes  privés,  leur 
est  donné  comme  un  dédommagement ,  en 
échange  des  facultés  intellectuelles  dont  nous 
sommes  pourvus ,  facultés  dont  aujourd'hui  le 
développement  nous  est  tellement  devenu  in- 
dispensable, que  sans  elles  nous  ne  pouvons 
plus  satisfaire  les  besoins  même' les  plus  ur- 
gents de  la  vie  :  pourquoi?  parce  que  chaque 
jour  dans  ce  qui  nous  est  nécessaire  sont  com- 
prises une  infinité  de  superfluités.  que  par  Tu- 
sage  et  le  temps  nous  nous  sommes  appropriées, 
soit  également  pour  nous  maintenir  dans  la 
dignité  dont  nous  nous  sommes  honorés  en 
nous  disant  des  êtres  raisonnables  ,  dignité 
dont  les  animaux  n'ont  nullement  besoin,  pas 
plus  que  de  nos  superfluités, 

201.  D.  Que  deviennent  les  âmes  en  général 
aussitôt  qu'elles  sont  dégagées  de  l'intérieur 
des  corps? 

202.  R.  Etant  presque  aussi  légères  que  la 
pensée,  elles  montent  aussitôt  dans  l'air,  où 
elles  acquièrent  la  faculté  de  se  dérober  à  la 
terre,  et  vont  ainsi  jusqu'au  delà  du  soleil. 

203.  D.  Maintenant  je  voudrais  bien  savoir 
quel  est  le  lieu  du  ciel  où  elles  peuvent  se 
placer,  et  tout  particulièrement  celles  humaines 
avec  leurs  défauts  ou  qualités;  et,  selon  les 
unes  et  les  autres,  comment  s'établit  la  peine 
ou  la  récompense? 

204.  R.  Je  le  peux  parfaitement.  Je  vais 
vous  démontrer  que  lors  de  la  création ,  Dieu 


91 

a  infiniment  bien  organisé  le  ciel  et  notre 
globe  pour  qu'ils  se  correspondent  dans  des 
rapports  utiles.  Et  l'on  verra  avec  surprise  et 
admiration  que  les  proportions  établies  à  cet 
égard  sont  étonnâtes  par  leur  grande  justesse 
et  leur  invariabilité. 

Je  vous  ai  dit  (art.  130)  qu'il  existe  entre  le 
soleil  et  rétoile  fixe  qui  le  domine  des  fluides, 
soit  ceux  qu'ont  dégagé  les  planètes  lors  de 
leur  incandescence  ,  soit  ceux  qui  postérieu- 
rement après  avoir  pris  jour  montent  par  le 
fait  de  leur  extrême  légèreté  en  proportion  de 
l'air  ordinaire  :  eh  bien!  vous  savez  que  l'âme 
des  animaux  fait  partie  de  cette  atmosphère. 

Quant  aux  âmes  humaines ,  celles  qui  étant 
criminelles  sont  surchargées  de  matière,  com- 
me malgré  cela  elles  sont  beaucoup  plus  lé- 
gères que  celles  des  animaux,  dès-lors  il  est 
à  présumer  qu'elles  passent  à  travers  ,  vont 
se  placer  sur  la  surface  inférieure  de  ladite 
étoile  ,  et  l'entourent  entièrement.  Pour  que 
toutes  les  âmes ,  parfaites  ou  imparfaites , 
soient  convenablement  placées  par  catégories, 
il  est  indispensable  que  sa  circonférence  soit 
divisée  en  quatorze  parties,  ou  cercles  horizon- 
talement placés  et  superposés  les  uns  au  dessus 
des  autres,  et  alors  on  trouve  en  effet  qu'ils 
sont  tous  naturellement  faits  de  grandeur  pro- 
portionnée à  la  catégorie  des  âmes  destinées 
à  s'y  rendre,  d'après  la  disposition  particulière 
et  la  quantité  qui  les  composent. 

205.  D.  Il  est  donc  à  présumer  que  cette 
étoile ,  qui  est  le  double  plus   grosse  que  le 
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soleil ,  est  faite  ainsi  pour  être  en  proportion 
des  âmes  susceptibles  d'y  arriver  ,  venant  de 
toutes  les  planètes  qui  composent  le  système 
solaire  dont  elle-même  fait  partie? 

206.  R.  Toutes  les  parties  de  cet  ensemble 
coïncident  si  bien  avec  la  variété  que  nous 
voyons  dans  les  caractères  manifestés  par  la 
race  humaine,  que  par  respect  pour  Dieu  nous 
devons  le  croire. 

Maintenant  je  vais  établir  à  quel  emploi 
chaque  cercle  est  destiné.  Vous  saurez  que  le 
plus  petit  cercle  étant  celui  qui  reçoit  le  plus 
fortement  la  chaleur  du  soleil ,  c'est  là  où  sont 
retenues  les  âmes  des  plus  grands  criminels. 
Quant  à  celles  des  autres  criminels,  moins  les 
âmes  sont  fautives ,  plus  haut  elles  se  placent 
inclusivement  jusqu'au  huitième  ,  qui  est  le 
plus  grand  et  le  dernier  cercle  qui  termine 
la  circonscription  de  l'enfer. 

Au  neuvième  cercle  commence  le  paradis. 
Là  les  âmes  ,  quoique  pures ,  comme  elles  le 
sont  à  plusieurs  degrés ,  se  placent  graduel- 
lement au  dessus.  Celles  qui  sont  les  plus  par- 
faites montent  au  plus  haut  cercle ,  qui  est  le 
plus  petit.  On  va  voir  comment  vient  aux  unes 
Je  châtiment,  aux  autres  la  récompense;  on 
trouvera  avec  autant  d'admiration  que  d'éton- 
nement,  qu'il  y  a  une  égale  proportion  dans 
l'un  et  l'autre  cercles  avec  le  nombre  catégo- 
rique des  âmes  destinées  à  s'y  rendre. 

207.  D.  Il  résulte  donc,  d'après  ce  que  vous 
venez  d'établir,  que  plus  les  âmes  sont  placées 
bas,  plus  elles  souffrent,  tandis  que,  au  cou- 
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traire ,  plus  elles  sont  hautes ,  plus  elles  sont 
heureuses.  Pourquoi?  parce  qu'étant  plus  près 
de  Dieu,  elles  en  ressentent  davantage  sa  grâ- 
ce. Celles  qui  sont  en  enfer,  dites-moi ,  y  sont- 
el'es  pour  toujours? 

208.  R.  Non  ;  on  le  conçoit  :  leur  culpabi- 
lité ne  venant  que  du  mélange  de  la  matière, 
et  le  feu  du  soleil  devant  la  détruire  avec  le 
temps,  dès-lors  les  âmes  qui  en  sont  déchar- 
gées montent  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'é- 
vaporent ,  et  selon  la  légèreté  qui  leur  est 
naturelle;  elles  montent  même  jusqu'au  para- 
dis ,  avec  un  avantage  égal ,  comme  si  elles 
n'eussent  jamais  été  coupables. 

Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans  tout  ceci, 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  art.  204  et  206,  et 
que  je  me  plais  à  répéter  encore,  toute  cette 
précision  a  été  admirablement  prévue  par  Dieu 
dans  les  rapports  qu'il  a  voulu  établir  entre  le 
ciel  et  la  terre,  c'est  qu'il  existe  positivement 
dans  la  forme  et  la  position  de  cette  étoile  qui 
est  l'axe  du  mouvement  du  système  planétaire, 
un  ordre  établi  en  rapport  parfait  avec  le  nom- 
bre que  produit  chaque  catégorie  d'âmes  pures 
ou  impures ,  selon  les  différents  degrés  de  ca- 
ractères qu'on  remarque  parmi  nous  ,  avec  le 
nombre  et  la  grandeur  des  cercles  où  elles  se 
rendent,  le  tout  étant  de  l'un  à  l'autre  fait  dans 
des  proportions  absolument  semblables. 

209»  D.  On  nous  a  beaucoup  parlé  dans  tous 
les  temps  du  paradis  et  de  l'enfer;  mais  jamais 
personne  ne  nous  a  donné  comme  vous  des  dé- 
tails sur  ce  précieux  arrangement,  pourquoi 
donc? 
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210.  R.  Parce  qu'aucun  homme  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée,  ni  ceux  de  notre  temps, 
aucuns,  dis-je,  n'ont  été  initiés  dans  les  se- 
crets de  la  nature  dont  ils  ont  traversé  par  état 
toutes  les  dispositions.  Rappelez-vous  ce  que 
je  vous  ai  expliqué  précédemment  quant  à 
Tâme.  Voyez  cet  enchaînement  parfait  et  ré- 
gulier qu'elle  subit  soit  dans  la  cause  soit  dans 
les  moyens.  La  cause,  c'est  la  mort;  le  moyen, 
c'est  l'atmosphère  terrestre  dont  comme  un 
éclair  elle  traverse  les  premières  régions.  L'air 
étant  de  plus  en  plus  léger  au  dessus ,  à  la  fin 
forcément  elle  s'arrête.  Deux  raisons  impé- 
rieuses l'y  obligent  :  l'une,  c'est  quand  elle  est 
trop  lourde  pour  s'élever  au  delà,  et  l'autre, 
trop  légère  pour  rester  au  dessous. 

Vous  voyez  que  sa  place  est  marquée  d'a- 
vance, que  sa  destination  est  positive,  qu'elle 
ne  peut  uniquement  compter  que  sur  elle-mê- 
me pour  avoir  un  heureux  avenir  dans  le  ciel* 

211.  D.  Pour  arriver  à  cette  étoile ,  il  n'v  a 
pas  le  Styx  qu'il  faille  traverser;  Caron  avec 
sa  barque  n'existe  plus.  Je  pense  qu'il  n'y  a 
pas  non  plus  une  porte  par  laquelle  l'âme  est 
introduite  par  les  anges  si  c'est  dans  le  para- 
dis, et  par  des  diables  si  c'est  dans  l'enfer? 

212.  R.  Selon  ce  que  nous  révèle  la  nature, 
pour  prendre  place  soit  en  paradis  ,  soit  en 
enfer,  l'âme  une  fois  arrivée  à  sa  destination, 
tout  devant  elle  est  à  découvert.  Comme  cette 
étoile  est  fixe,  la  température  sans  disconti- 
nuer y  est  en  dessus,  douce  et  infiniment  agréa- 
ble ;  par  conséquent  elle  se  place  là  sans  jamais 
y  rencontrer  aucun  obstacle. 
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213.  D.  Dans  ce  que  vous  démontrez,  vous 
avez  dit  qu'à  la  sortie  du  corps  l'âme  monte 
dans  l'air,  et  qu'aussitôt  elle  s'arrête  :  c'est 
que  l'âme  et  F  air  se  sont  mis  en  équilibre  ; 
par  conséquent  c'est  à  cette  hauteur  qu'il  faut 
qu'elle  se  place  sur  un  des  deux  hémisphères 
de  l'étoile  devant  laquelle  forcément  elle  se 
trouve;  que  dans  l'un  c'est  Dieu  qui  d'en  haut 
récompense,  dans  l'autre,  c'est  la  chaleur  ar- 
dente du  soleil  qui  en  dessous  frappe  et  punit. 

De  plus ,  on  trouve  dans  la  forme  sphérique 
de  ladite  étoile,  établies  par  gradation,  qua- 
torze régions  aériennes  appelées  cercles,  dont 
la  dimension  différente  et  la  disposition  de 
chacune  se  trouvent  d'être  en  rapport  direct 
et  complet  avec  chaque  catégorie  d'âmes  des- 
tinées à  s'y  rendre,  d'après  leur  caractère  inné, 
en  un  mot,  leur  destination? 

214.  R.  Oui,  c'est  parfaitement  cela.  Vous 
comprenez  que  dans  tout  ceci  il  y  a  une  coïn- 
cidence merveilleusement  établie ,  une  perfec- 
tion dans  les  moyens,  dont  il  est  impossible 
de  nier  le  but.  Ce  butr  c'est  l'avènement  géné- 
ralisé de  l'esprit  passant  des  grandes  choses 
aux  petites,  dans  une  direction  semblable. 

Que  peuvent  (en  comparaison  de  ce  précieux 
arrangement  dont  la  tige  de  dessus  la  terre 
porte  ses  rameaux  dans  les  cieux,  et  qui  chargé 
du  fruit  de  la  vie  éternelle ,  le  présente  pur  et 
à  l'abri  d'une  dégénération  quelconque  soit 
dans  le  goût ,  soit  dans  la  forme ,  )  tous  ces 
fétiches  improvisés  par  l'esprit  humain  sous 
des  formes  différentes  ;  ces  idées  chimériques 
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mises  en  action;  ces  contes,  ces  récits,  ou. en- 
core ces  créations  de  la  pensée ,  ces  êtres  fan- 
tastiques, imaginaires  ,  avec  leur  force  sans 
pareille  et  leur  puissance  sans  nom!  Quel  crédit 
peuvent  avoir  toutes  ces  exagérations  surna- 
turelles, vis-à-vis  d'un  homme  franc,  loyal  et 
clairvoyant?  Il  en  ressent  l'abjection,  et  leur 
ferme  son  cœur,  comme  il  ferme  ses  yeux  quand 
de  la  poussière  lui  vient  au  visage.  On  com- 
prend que  cette  vive  impression  qu'il  éprouve 
est  produite  par  la  dignité  humaine  qu'il  res- 
sent en  sa  personne. 

Aussi ,  s'il  ne  sympathise  qu'avec  les  faits 
réels  qui  sont  permanents  et  visibles  ,  ceux 
provenant  directement  de  Dieu  ou  de  la  na- 
ture ,  ceux  dont  il  peut  se  rendre  un  compte 
exact,  c'est  qu'il  a  compris  que  les  conséquen- 
ces qui  en  découlent  n'ont  rien  d'illusoire  ; 
que  par  conséquent  tout  ce  qu'il  pourra  en 
obtenir  lui  sera  réellement  profitable  pour  é- 
clairer  sa  raison,  orner  son  cœur,  élever  son 
âme.  Oh!  il  est  certain  qu'il  obtient  un  grand 
succès  celui  qui  se  possède  ainsi ,  d'autant 
plus  que  raisonnablement  rien  dans  ce  sens 
ne  peut  le  contredire,  pas  plus  les  hommes 
que  le  temps,  ni  les  choses  ;  par  conséquent, 
il  a  une  grande  supériorité  en  ce  que  ,  dans 
sa  croyance ,  il  ne  peut  nullement  être  trompé 
ni  être  trompeur. 

215.  B.  C'est  vrai.  Il  est  à  remarquer  que 
tout  ce  que  vous  nous  avez  fait  connaître  a 
un  courant  naturel ,  comme  l'eau  des  fleuves 
qui  coule  dans  la  mer. 
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216.  K.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ces  hom- 
mes dont  le  moral  se  nourrit  de  chimères  sont 
bien  plus  stupides  que  leur  estomac  :  qu'ils 
prennent  donc  exemple  sur  lui  ;  se  contente- 
rait-il de  l'odeur  des  mets?  Pense-t-on  qu'il  en 
serait  satisfait?  Sachez  donc  qu'une  croyance 
qui  n'est  qu'illusion  ne  produit  que  de  l'illu- 
sion ;  que  dans  ce  monde  le  corps  en  souffre, 
et  dans  l'autre  c'est  l'âme. 

Bien  que  tout  ce  que  je  dis,  en  général,  je 
le  démontre  clairement,  il  y  aura  pourtant  des 
gens  qui  le  tronqueront ,  pour  mieux  le  déni- 
grer ;  ils  emploieront  à  ce  trafic  tous  les  expé- 
dients imaginables.  Oui,  ils  le  feront,  malgré 
que  ce  que  je  démontre  est  étincelant  de  vé- 
rité, dans  Dieu,  la  nature ,  l'âme  et  l'humanité. 

Ils  se  diront  entre*  eux  :  que  nous  importe 
tout  cela?  n'avons -nous  pas  notre  prépondé- 
rance à  soutenir?  Nous  avons  au  moins  trois 
cent  mille  voix  qu'on  écoute  publiquement 
sans  mot  dire  :  faisons-les  tonner;  d'abord  sa- 
lissons,  transformons,  c'est  le  moyen  certain 
d'établir  un  doute  ;  puis  ,  soit  par  nous,  soit 
par  nos  journaux ,  disons  que  c'est  impossible 
à  exécuter,  défendu,  et  enfin  que  cette  doctrine 
est  abandonnée  ;  crions-le  fort ,  et  nous  triom- 
pherons. 

217.  D.  Mais,  croyez-vous  qu'ils  réussiront, 
s'ils  crient  contre  l'évidence  des  faits,  de  ce 
qu'on  ressent  et  voit,  de  ce  qu'on  comprend 
facilement ,  et  cela ,  sans  donner  une  raison 
saine  et  équivalente;  ne  les  accusera-t-on  pas 
de  faire  comme  le  voleur,  qui  en  fuyant  crie  : 
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Au  voleur!  N'ont-ils  pas  contre  eux  cet  adver- 
saire indestructible  qui  est  le  progrès  des  idées 
civilisatrices,  qui  grandissent  chaque  jour  de 
Témanation  des  lumières ,  et  qui  sont  de  plus 
en  plus  en  conciliation  avec  les  populations  de 
la  terre? 

218.  R.  C'est  ce  qui  me  tranquillise;  quoi 
qu'ils  fassent,  quoi  qu'ils  disent,  cela  ne  chan- 
ge rien  à  la  vérité  de  ce  qui  a  été  dit  par  moi, 
et  de  ce  que  nous  allons  dire  encore  en  faveur 
de  l'âme  humaine  ;  car  cet  arrangement  que 
nous  avons  déjà  décrit  pour  ce  qui  la  concerne, 
a  été  prévu  à  l'avance  dans  le  mode  de  son 
organisation.  En  effet,  n'avons -nous  pas  des 
sens  ,  une  conscience ,  la  tradition  des  bonnes 
choses  comme  exemple  à  suivre,  les  produits 
de  la  nature  et  notre  intelligence  comme  moyen; 
enfin ,  une  volonté  qui  nous  dispose  selon  nos 
inspirations  pour  le  bien  ou  pour  le  mal? 

Toutes  ces  facultés  dont  nous  sommes  pour- 
vus sont  la  représentation  des  cercles  divers , 
que  par  analogie  déjà  ici-bas  nous  parcourons, 
selon  ce  que  notre  âme  doit  être  dans  le  ciel, 
soit  qu'elle  se  trouve  engagée  ou  dégagée  de 
la  matière;  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'à  la  sortie 
du  corps  elle  monte ,  et  que  si  nous  n'avons 
rien  fait  pour  la  dégager,  comme  il  existe  des 
âmes  pures,  et  que  d'autres  ne  le  sont  pas, 
Dieu  à  voulu  que  l'enfer  fût  sur  leur  passage, 
afin  qu'elles  s'y  épurent,  parce  que  devant 
toutes  paraître  devant  lui ,  elles  ne  peuvent 
s'y  présenter  que  pures  comme  lui. 

219.  D.  Vous  pensez  donc  qu'il  existe  des 


-    99 

personnes  qui  étant  nées  avec  une  âme  pure , 
Font  conservée  et  maintenue  ainsi  toute  leur 
vie? 

220.  R.  Oui ,  c'est  très  rare  ;  mais  il  y  en 
a.  Ce  type  existe  dans  la  nature  parfaitement 
fondé,  comme  étant  l'image  de  la  représenta- 
tion Divine  ;  une  parcelle  de  son  être  mise  en 
vue,  pour  nous  montrer  que  la  pureté  du  cœur 
peut  exister  en  soi ,  qu'on  peut  la  conserver 
sans  autre  secours  que  sa  conscience  ,  et ,  qui 
plus  est,  la  maintenir  dans  sa  descendance,  en 
se  soumettant  aux  obligations  que  je  vous  ferai 
connaître. 

221.  D.  Il  est  de  fait  que  les  hommes  de 
l'antiquité  païenne  ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
encore  découvert  la  gravitation  des  corps .  et 
par  conséquent  toutes  les  conséquences  qui 
s'y  rattachent,  soit  sous  le  rapport  du  mouve- 
ment général,  soit  en  faveur  des  droits  qu'a 
l'humanité,  pressentaient  déjà  l'immortalité  de 
l'âme  ,  et  qu'ils  en  ont  parlé  positivement. 

222.  R.  C'est  vrai;  mais  ils  n'ont  rien  pré- 
cisé à  cet  égard:  cependant  il  est  certain  que 
ce  peu  de  renseignements  qu'ils  ont  donnés 
alors  furent  déjà  pour  le  progrès  le  fait  d'un 
pas  immense.  C'est  ainsi  que  la  nature  qui  en 
est  l'organe  découvre  aux  hommes,  pour  peu 
qu'ils  en  soient  doués,  toutes  les  ressources 
de  l'esprit  en  opposition  à  la  matière,  comme 
aussi  elle  les  dispose  toujours  de  plus  en  plus 
à  la  réforme  des  religions  anti-déistes,  celles 
qui  ne  professent  pas  le  spiritualisme  pur. 

223.  D.  Pour  que  les  âmes  conservent  dans 
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le  paradis  une  attitude  digne  de  ce  lieu,  quelle 
est  celle  que  vous  leur  donnez  ? 

224.  R.  Il  y  a  des  personnes  qui,  d'après 
leur  idée ,  les  veulent  seulement  contemplati- 
ves :  nous,  qui  nous  sommes  imposés  l'obliga- 
tion de  n'émettre  que  des  opinions  fondées 
sur  les  faits  existants ,  ou  du  moins  les  plus 
probables,  nous  ne  sommes  pas  de  leur  avis. 
Nous  avons  remarqué  que  l'âme,  au  moment 
que  le  sommeil  repose  le  corps ,  s'agite  néan- 
moins toujours,  et  que  selon  le  sens  qui  la  do- 
mine elle  en  éprouve  des  sensations  de  peine 
ou  de  plaisir,  dont  la  mémoire  quelquefois  se 
charge  comme  dans  le  réel;  que  quand  ce  sont 
des  fluides  matériels  qui  agissent  sur  elle,  alors 
elle  y  est  tellement  sensible ,  que  la  personne 
à  son  réveil,  encore  effrayée  de  ce  qu'elle  a 
cru  ressentir  ou  avoir  vu,  a  beaucoup  de  peine 
à  se  persuader  que  ce  qu'elle  a  ressenti  n'est 
absolument  que  l'effet  d'un  songe. 

Si  nous  admettons  que  l'âme  est  immortelle, 
nous  devons  également  admettre  les  consé- 
quences qui  dépendent  de  sa  nature.  Aussitôt 
en  paradis ,  il  est  évident  qu'en  proportion  de 
la  place  qu'elle  occupe,  elle  doit  y  jouir  de  tou- 
tes les  sensations  heureuses  que  ce  lieu  de  dé- 
lices peut  lui  faire  "ressentir  ,  et  d'autant  plus, 
que  celles  qu'elle  ressent  sont  sans  cesse  avi- 
vées par  la  présence  de  la  Divinité;  car  sa  grâce 
se  répand  pleine  d'influence  sur  cette  partie 
de  l'étoile  où  elles  sont,  comme  la  lumière  du 
soleil  se  répand  sur  la  terre/ 

225.  D.  Déterminez ,  je  vous  prie ,  comment 
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il  se  fait  que  le  paradis ,  qui  est  directement 
tourné  du  côté  où  est  Dieu,  par  conséquent  de 
Sirius  ,  dont  la  chaleur  est  bien  autrement  plus 
grande  que  celle  du  soleil ,  soit  moins  échauffé 
que  F  enfer  placé  au  dessous  à  l'extrémité  op- 
posée et  qui  ne  Test  que  par  le  fait  du  soleil? 

226.  R.  Je  réponds  à  cela  :  attendu  que  l'es- 
sence Divine  réside  principalement  dans  l'es- 
pace compris  entre  Sirius  et  le  paradis  ,  et 
que  son  élasticité  et  dilatation  est  beaucoup 
plus  grande  que  celle  d'aucun  autre  fluide  , 
ceux  même  les  plus  étendus,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  rayons  de  Sirius  produisent  moins 
de  chaleur  sur  l'étoile  où  est  le  paradis ,  que 
le  soleil  en  produit  sur  l'enfer.  Pourquoi? 
parce  qu'ils  n'ont,  du  côté  du  paradis,  que  des 
moyens  infiniment  faibles  pour  s'y  reproduire. 

Néanmoins,  vu  que  la  grosseur  de  Sirius 
est  immense  en  proportion  du  globe  où  est  le 
paradis ,  et  que  sa  chaleur  doit  lui  être  pro- 
portionnée ,  après  avoir  calculé  la  distance 
approximative  qu'il  y  a  entre  l'un  et  l'autre, 
dans  le  sens  que  nous  avons  cru  le  plus  pro- 
bable,  il  nous  a  paru  que  sa  chaleur,  arrivée 
au  plus  grand  cercle  qui  aussi  est  le  plus  bas 
du  paradis,  ne  doit  y  être  environ  qu'à  25 
degrés  de  Réaumur. 

Ainsi  les  sensations  que  les  âmes  ressentent 
en  paradis  étant  en  rapport  avec  la  position 
qu'elles  y  occupent,  plus  elles  s'y  placent  en 
hauteur  près  de  Dieu,  plus  elles  ressentent 
avec  bonheur  les  avantages  prodigieux  de  sa 
grâce  (art.  207). 


102 

227.  D.  D'après  ce  que  vous  avez  dit  (art. 
27)  ,  que  c'est  la  matière  qui  rend  les  âmes 
coupables ,  et  qu'une  fois  qu'elles  en  sont  dé- 
barrassées elles  montent  en  paradis ,  celles  qui 
sortent  épurées  de  l'enfer  peuvent-elles  y  mon- 
ter toutes  indistinctement  jusqu'au  sixième 
cercle ,  absolument  comme  celles  qui  ont  tou- 
jours été  pures  ? 

228.  É.  Non  certainement,  elles  ne  peuvent 
s'y  élever  qu'à  la  hauteur  que  permet  le  su- 
perfin  de  leur  essence,  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
a  que  celles  qui  se  trouvent  de  posséder  le 
même  degré  de  pureté ,  qui  peuvent  jouir  des 
mêmes  avantages. 

229.  D.  C'est  très-bien  et  cela  se  conçoit , 
mais  je  voudrais  bien  savoir  si  pour  monter  en 
paradis  le  plus  haut  possible,  il  existe  sur 
terre  un  moyen  par  le  fait  duquel  on  puisse 
régénérer  son  âme,  par  conséquent  en  chan- 
ger complètement  la  destinée? 

230.  fi.  Ce  moyen  existe,  mais  il  embrasse 
une  multitude  d'obligations  qui  toutes  résul- 
tent les  unes  des  autres,  et  que  je  vous  ferai 
connaître  plus  loin  ;  c'est  un  enchaînement 
dont  il  faut  maintenir  la  durée  intacte  jus- 
qu'à sa  mort. 

Cette  chose  n'est  difficile  que  pour  les  carac- 
tères tumultueux  ou  esclaves  d'une  mauvaise 
passion  qui,  contractée  par  habitude,  devient 
un  besoin,  que  dis-je,  une  nécessité ,  et  qui 
après  avoir  tué  le  corps  et  infecté  F  âme ,  les 
plonge  dans  une  éternité  de  souffrances. 

L'âme  d'une  personne  ainsi  dégénérée,  que 
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laisse-t-elle  à  sa  progéniture?  Elle  lui  laisse 
la  misère  dans  ce  monde,  et  un  châtiment  re- 
doutable dans  l'autre. 

231.  D.  Dès  l'instant  que  l'homme  devient 
l'esclave  d'une  passion  outrée,  il  n'a  donc  plus 
la  liberté  de  lui-même ,  alors  que  faut-il  qu'il 
fasse  pour  se  dégager  d'une  aussi  grande  in- 
fortune ? 

232.  E.  Pour  qu'il  soit  maître  de  lui-même, 
il  faut  dabord  qu'il  veuille  bien  réellement 
le  devenir  ;  dès  l'instant  qu'il  a  pris  cette  ré- 
solution et  qu'elle  est  bien  arrêtée ,  ce  qui  lui 
sera  le  plus  facile  et  le  plus  sûr  pour  réussir, 
c'est  de  voyager  le  plus  longtemps  possible. 
La  distraction  qu'il  éprouvera  le  détachera  in- 
sensiblement de  l'objet  qui  trop  fortement  le 
captive.  D'autre  part,  dans  l'intervalle  de  son 
retour,  il  serait  bien  extraordinaire  si  de  nou- 
velles circonstances,  ou  le  temps  qui  use  tout, 
n'avait  pas  opéré  quelques  changements  favo- 
rables dans  le  cours  des  choses;  agissant  ainsi, 
tout  contribuera  donc  à  l'affranchir. 

Maintenant  pour  se  maintenir  dans  cet  état 
et  s'y  trouver  heureux ,  il  faut,  si  déjà  il  n'en 
a  pas  une,  qu'il  se  crée  une  occupation  qui 
lui  plaise ,  c'est  dire  qu'elle  doit  être  selon  §on 
penchant  naturel.  Plus  il  s'y  donnera  avec 
plaisir ,  plus  le  temps  fuira  devant  lui  avec  ra- 
pidité; cette  satisfaction  étant  obtenue,  si  sa 
conscience  est  libre,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
ne  devienne  très  heureux  ainsi  que  tous  ceux 
qui  F  entourent. 

233.  D.  Si  l'on  n'avait  qu'à  vaincre  le  vide 
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qui  se  fait  sentir  en  soi  quand  on  ne  s'emploie 
à  rien  d'usuel ,  je  conçois  qu'une  occupation 
qu'on  aime  serait  un  bonheur  r  mais  il  me 
semble  que  pour  être  réellement  heureux,  il 
faut  que  le  cœur  soit  rempli  tout  autant  que 
l'esprit.  Que  proposez-vous  à  cet  égard? 

234.  E.  Quand  je  dis  qu'il  rendra  heureux 
ceux  qui  l'entourent,  je  n'ai  pas  entendu  par- 
ler d'un  homme  qui  vit  dans  l'isolement;  donc 
il  est  à  supposer  que  son  cœur  seulement  était 
rempli,  mais  non  son  esprit,  car  pour  être 
heureux  il  faut  nécessairement  que  l'un  et 
l'autre  le  soient.  Entendons-nous  bien ,  ceci  ne 
concerne  absolument  que  la  vie  passagère  ; 
quant  à  la  vie  éternelle,  c'est  eu  se  renfer- 
mant dans  le  dogme  comme  dans  les  préceptes 
que  nous  avons  établis  plus  loin ,  et  qui  font 
la  base  fondamentale  du  Naturisme ,  qu'on 
peut  atteindre  le  sommet  où  résident  toutes 
les  félicités  éternelles  les  plus  désirables. 
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CHAPITRE  IV. 


Quels  sont  les  effets  de  l'enfer.  Influence  des  éléments  sur 
l'âme.  Sa  composition.  Sa  priorité.  Moyen  de  l'acquérir. 
Sa  régénération  positive  sous  le  rapport  physique  et 
moral. 


235.  D.  Maintenant  que  tous  avez  répondu 
à  ma  question  (art.  227)  relativement  au  pa- 
radis, et  aussi  quelques  mots  sur  la  régéné- 
ration des  âmes  et  leur  destination  dans  le 
ciel  (art.  228) ,  en  revenant  sur  le  sujet  précé- 
dent, vous  avez  donc  considéré  qu'il  vous 
reste  encore  quelque  chose  à  dire  sur  Sirius 
comme  rouage  principal? 

236.  R.  Oui,  précisément;  j'ai  dit  (art.  226) 
que  la  chaleur  qui  existe  dans  le  cercle  au  bas 
du  paradis  est,  je  pense ,  à  25  degrés  Réaumur, 
attendu  que  les  vapeurs  éthérées  (art.  129)  qui 
entourent  l'étoile  où  il  est  remplissent  à  ce 
niveau  tout  l'orbe  circulaire  dans  lequel  le  so- 
leil fait  sa  course  (ce  qui  forme  T atmosphère 
de  ladite  étoile);  il  en  résulte  que  les  rayons 
de  Sirius  qui  les  traversent  principalement  s'y 
multiplient  une  si  grande  quantité  de  fois  avant 
de  parvenir  jusqu'au  soleil  ,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  que,  joint  aux  gaz  inflammables  (art. 


108 

64)  qui  y  arrivent  provenant  de  tout  le  sys- 
tème planétaire ,  le  soleil  en  soit  resté  incan- 
descent, ou  du  moins  le  paraisse. 

Quant  à  l'enfer  ,  relativement  à  la  chaleur 
qu'il  reçoit  du  soleil,  il  est  certain  que  si  le 
soleil  était  aussi  gros  que  Sirius  (qui  Test  4000 
fois  plus),  l'enfer  serait  également  incandes- 
cent comme  lui;  mais,  au  contraire,  comme  il 
est  4000  fois  plus  petit,  et  que  l'étoile  où  se 
trouve  l'enfer  est  deux  fois  plus  grosse  que  lui, 
il  en  résulte  que  ses  rayons  étant  divergents 
dans  une  semblable  proportion,  sont  infiniment 
loin  de  produire  une  si  immense  chaleur.  Par 
conséquent  il  est  clair  que  l'enfer  ne  reçoit 
que  la  chaleur  suffisante  pour  que  les  âmes  qui 
la  supportent  n'en  éprouvent  que  ce  qu'il  faut 
pour  brûler  la  matière  qui  les  encombre  et  les 
en  décharger. 

237.  D.  Que  d'admiration  je  ressens  en  ap- 
prenant que  la  hiérarchie  de  cette  multiplicité 
d'éléments  divers  qui  composent  la  généralité 
des  choses  qui  existent,  et  que  tous  coïncident 
universellement  si  bien,  qu'on  peut  en  exer- 
çant son  esprit ,  faire  dériver  à  son  profit  une 
partie  de  leur  entendement  réciproque ,  et  pé- 
nétrer dans  les  secrets  de  leurs  combinaisons 
jusqu'au  milieu  d'eux  ,  où  nous  ne  pouvons 
arriver  que  par  la  pensée  ! 

238.  E.  En  effet,  il  est  évident  que  d'après 
leur  qualité  respective  ,  vu  que  leur  tendance 
est  la  même  réunie  en  petite  quantité  comme 
en  grande,  dans  l'air  comme  sur  terre,  il  est 
facile  à  voir  que  les  petites  choses   ne  sont 
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qu'un  dérivé  des  grandes ,  et  qu'en  se  plaçant 
au  centre  de  leur  assimilation,  on  peut  s'en 
approcher ,  et  même  les  pénétrer  les  unes  par 
les  autres  :  c'est  ce  que  je  yous  ai  démontré 
bien  des  fois  en  diverses  circontances ,  et  que 
je  suis  appelé  à  vous  reproduire  encore  sous 
une  autre  forme.  N'est-il  pas  reconnu  que  les 
hommes  en  général  ne  peuvent  arriver  à  l'état 
heureux  de  la  vie,  que  quand  ils  ont  passé  par 
les  tribulations  qu'elle  leur  impose?  Ce  malheu- 
reux état,  qui  porte  avec  lui  pour  compensa- 
tion un  baume  qui  en  guérissant  les  plaies  de 
notre  âme  a  pour  mérite  de  rehausser  le  prix 
du  bonbeur ,  se  reproduit  dans  le  ciel  pour  ce 
qui  la  concerne  avec  une  parfaite  exactitude. 
C'est,  qu'en  effet,  l'âme  ne  peut  également  se 
placer  dans  le  lieu  de  sa  destination  qu'après 
avoir  subi  préventivement  des  inconvénients 
proportionnés  aux  défectuosités  de  sa  nature. 

239.  D.  Existe-il  donc  dans  le  ciel,  en  outre 
de  ce  que  vous  avez  cité  (art.  206) ,  une  cir- 
constance qui  caractérise  les  différentes  prévi- 
sions dans  lesquelles  sont  circonscrites  les  évo- 
lutions de  l'âme  sur  la  terre? 

240.  B.  Par  quelle  voie  dabord  notre  pensée 
a-t-elle  été  amenée  à  se  transporter  si  haut?  Par 
toutes  les  vraisemblances  qui  se  font  remar- 
quer sur  la  terre  avec  ce  qui  se  passe  dans  le 
ciel.  Pour  en  rendre  l'examen  plus  facile  à 
saisir,  nous  allons  prendre  pour  exemple  un 
des  faits  le  plus  généralement  connus,  nous 
allons  citer  les  rapports  du  mâle  avec  la  fe- 
melle, tous   deux   agissant  dans  l'intérêt  du 
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maintien  de  leur  race.  Que  voyez -vous?  que 
l'un  pour  être  joint  à  l'autre  ,  en  outre  des 
plus  minutieux  détails  qui  en  déterminent  T ac- 
complissement, nous  voyons  que  tous  deux  ont 
été  empreints  du  but  de  la  chose  en  faveur  de 
laquelle  ils  se  mettent  en  possession  l'un  de 
l'autre;  puis  de  l'action  d'agir  qui,  tout  en  se 
noyant  dans  une  réciprocité  de  désirs  sans 
cesse  renaissants  ,  soumettent  chaque  fois  la 
matière  à  l'assouvissement  des  sensualités  de 
l'âme,  et  semble  expirer  dans  les  délices  de 
son  étreinte. 

Cette  assimilation  si  parfaite  ;  cette  ten- 
dance réciproque,  ce  complément  si  bien  prévu 
dans  toutes  ses  parties ,  soit  pour  le  présent 
comme  pour  l'avenir  ,  établi  jusque  dans  les 
plus  petits  détails  dont  se  compose  l'état  du 
mâle  pour  être  en  rapport  avec  la  femelle  , 
n'est-ce  donc  pas  là  l'effet  d'une  organisation 
parfaitement  bien  concertée  et  maintenue  des 
éléments  entre  eux,  produite  non  seulement 
par  Dieu  comme  étant  indispensable,  mais  en- 
core comme  devant  nous  donner  une  idée  de 
la  précision  instinctive  avec  laquelle  lesdits 
éléments  ont  dû  être  disposés  en  grand  dans 
l'intérêt  du  mouvement  universel,  les  uns  en 
rapport  des  autres. 

Or  donc,  d'après  cela  ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  tout  ce  qui  se  maintient  sur  la  terre  com- 
me dans  le  ciel  a  été  dans  ce  même  but  calqué 
l'un  sur  l'autre,  et  par  conséquent  que  l'âme, 
qui  est  composée  d'une  substance  impérissable, 
doit  subir  toutes  les  conséquences  qui  se  rat- 
tachent au  fait  de  son  existence. 
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241.  D.  Pour  arriver  en  paradis,  ce  lieu 
tant  désiré  ,  ce  n'est  donc  pas  en  bondissant 
d'allégresse  que  l'âme  y  arrive? 

242.  R.  Oh!  non,  nous  le  répétons,  cette  fa- 
culté qui  nous  est  interdite  pour  la  vie  passa- 
gère, l'est  aussi  à  l'entrée  de  la  vie  éternelle , 
à  des  degrés  différents ,  comme  une  nécessité 
inévitable  et  absolue  pour  toutes  les  âmes  en 
général.  Donc,  n'importe  le  degré  de  leur  pu- 
reté, il  faut  que  les  unes  comme  les  autres, 
avant  d'être  rendues  à  leur  destination ,  tra- 
versent :  1°  l'orbite  brûlant  du  soleil;  2°  les 
vapeurs  éthérées  qui  au-dessus  sont  dans  une- 
épaisseur  immense  ;  3°  et  avant  d'être  en  pa- 
radis, pour  celles  qui  doivent  s'y  rendre,  qu'el- 
les passent  devant  l'enfer.  Il- est  certain  que 
l'âme  à  l'état  de  priorité  est  admirablement 
protégée  par  sa  légèreté  extraordinaire  qui  lui 
fait  franchir  le  tout  comme  un  éclair  ;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  des  autres  qui  lui  sont  in- 
férieures, il  faut  que  nécessairement  plus  elles 
sont  lourdes ,  plus  elles  souffrent  de  la  lenteur 
qu'elles  mettent  à  traverser  la  distance. 

243 .  D.  Quiconque  est  convaincu  comme  vous 
de  toutes  ces  choses  ,  n'admettra  pas  plus  la 
punition  éternelle  de  l'âme  que  la  résurrec- 
tion des  corps? 

244.  R.  Non;  il  ne  peut  admettre  ni  l'une 
ni  l'autre,  autrement  il  opinerait  contre  la  des- 
truction du  corps  qui  irrévocablement  s'opère; 
ce  qui,  d'une  part,  par  conséquent  serait  op- 
posé à  la  transmutation  subsécutive  de  cet  être 
destructible  en  d'autres  êtres ,  dont  le  remploi 
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qui  s'opère  sans  discontinuer  un  seul  instant, 
ne  pourrait  dévier  qu'en  anéantissant  à  la  fois 
toutes  les  existences  tant  animales  que  végé- 
tales; pour  faire,  quoi?  une  parade  aussi  ridi- 
culement établie  que  misérable  dans  son  exé- 
cution comme  dans  son  but. 

245.  D.  En  effet,  il  est  évident  par  ce  qui 
existe  que  le  but  réel  de  Dieu  fut  toujours  de 
tout  maintenir  dans  son  cours  ordinaire;  et 
encore  pour  que  cela  puisse  être  établi  con- 
trairement à  l'art.  210  ,  il  faudrait  donc  que 
l'âme,  d'autre  part,  changeât  de  nature? 

246.  Sans  doute  ;  car  dès  l'instant ,  qu'em- 
portée par  sa  propre  légèreté,  une  âme  est 
placée  en  haut  près  de  Dieu,  il  est  clair  que 
c'est  sa  légèreté  qui  s'oppose  à  ce  qu'elle  ne 
puisse  jamais  redescendre  sur  terre. 

247.  D.  Pour  rendre  cette  objection  plus 
imposante  ,  si  cela  vous  est  possible ,  produi- 
sez-nous un  exemple  qui  puisse  facilement  s'é- 
tablir sous  les  yeux? 

248.  R.  J'ai  remarqué  que  si  dans  un  ré- 
servoir ou  dans  le  fond  de  l'eau  il  y  a  de  la 
vase  provenant  de  la  décomposition  des  feuilles 
d'arbres,  si  on  l'agite ,  il  en  sort  une  grande 
quantité  de  globules  d'air;  il  est  à  considérer, 
que  puisque  ce  gaz  quoique  infiniment  plus 
léger  que  l'eau  peut  rester  enfermé  sous  la 
vase,  mais  que  si  on  l'agite,  aussitôt  il  monte 
à  travers  l'eau  et  aussi  de  l'air.  N'est-ce  pas  là 
l'état  de  la  vie?  Si  elle  est  anéantie,  l'âme  éga- 
lement quitte  le  corps  ,  et  comme  le  gaz  qui 
monte  dans  l'eau,  elle  aussi  monte  dans  l'air. 
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On  comprend  facilement  que|le  gaz  "qui  est 
parti  de  dessous  l'eau  (  quoique  étant  d'une 
substance  beaucoup  plus  légère),  n'y  était  cap- 
tif qu'en  vertu  d'une  puissance  qui  le  retenait 
ainsi,  et  que  l'âme,  avant  de  quitter  le  corps, 
était  également  retenue;  mais  ces  deux  puis- 
sances ne  peuvent  plus  être  applicables  à  l'un 
plus  qu'à  l'autre,  parce  qu'elles  en  ont  fait 
développer  deux  autres,  qui  Js' en  "sont  empa- 
rées à  leur  départ ,  et  dont  particulièrement 
chacune  a  autorité  d'en  compléter  éternelle- 
ment la  destinée,  sans  que  rien  par  conséquent 
puisse  en  changer  la  portée. 

D'après  quoi  nous  concluons,  que  soit  l'àme, 
soit  le  gaz,  une  fois  dehors  de  leur  gite  ordi- 
naire ,  sont  dès-lors  dans  l'impossibilité  d'y 
rentrer. 

249.  D.  En  effet,  pour  y  rentrer,  il  faudrait, 
d'une  part,  que  le  gaz  fût  plus  lourd  que  l'eau, 
et,  d'autre  part,  que  l'âme  fut  plus  lourde  que 
l'air  atmosphérique,  ce  qui  est  une  chose  im- 
possible. Je  suis  curieux  de  savoir  par  quelle 
circonstance  ce  gaz  se  trouve  placé  dans  cette 
vase? 

250.  R.  Par  la  même  cause  que  l'âme  se 
trouve  placée  dans  le  corps.  Pourquoi?  parce 
que  l'un  et  l'autre  sont  une  essence  du  prin- 
cipe vital.  Il  est  évident  que  celui-ci  existait 
encore  dans  les  feuilles,  quand  dans  l'eau  elles 
se  sont  décomposées  ;  et  si  malgré  cela  il  y  est 
resté,  en  voici  la  raison  :  c'est  que  les  feuilles 
n'étant  pas  d'une  nature  à  se  mouvoir  d'elles- 
mêmes,  il  est  tout  simple  que  ce  fluide,  qui  ne 
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Ta  jamais  été  non  plus  ,  soit  resté  sons  l'eau 
sans  mouvement;  mais  dès  l'instant  qu'on  «l'a- 
gite, il  part  :  c'est  naturel.  Quant  à  l'âme,  c'est 
différent;  étant  habituée  à  faire  mouvoir  et  à 
régler  les  mouvements  du  corps,  dès  l'instant 
qu'il  se  refuse  d'agir,  nécessairement  elle  part 
aussi,  parce  que  c'est  dans  sa  nature  d'être 
sans  cesse  en  mouvement. 

251.  D.  Le  corps  social  dans  son  ensemble 
ne  pourrait-il  pas  renfermer  toutes  les  condi- 
tions du  corps  humain  dans  sa  simplicité  ?  Pour 
chaque  mouvement  qui  vient  de  lui  directe- 
ment, il  est  clair  que  dès  qu'il  agit,  il  n'obéit 
sur  le  moment  d'agir  qu'à  une  seule  idée.  Eh 
bien,  le  corps  social,  ce  grand  corps,  pourquoi 
est-il  soumis  de  manière  à  obéir  à  plusieurs 
volontés  à  la  fois ,  quoique  pouvant  être  con- 
tradictoires les  unes  aux  autres?  Injonction  ci- 
vile d'une  part ,  venant  de  ce  pouvoir  pour  un 
fait  quelconque;  et,  d'autre  part,  injonction 
religieuse  venant  aussi  d'un  autre  pouvoir  in- 
dépendant de  ce  premier  ,  et  pouvant  être 
différentes ,  par  conséquent  s'opposer  à  l'exé- 
cution du  fait  projeté? 

252.  E.  Sous  les  deux  rapports  il  est  clair 
que  l'un  ne  ressemble  nullement  à  l'autre, 
soit  en  esprit ,  soit  en  fait  ;  par  conséquent 
qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  se  trouvent  par- 
fois tous  deux  placés  dans  leur  intérêt  parti- 
culier. Ainsi ,  l'un  fort  de  ses  droits  acquis  , 
invoque  les  lois  à  l'appui  de  son  pouvoir;  l'au- 
tre ,  semblable  au  colosse  de  Ehodes ,  a  un  pied 
posé  d'une  part  sur  les  mêmes  droits,  et  d'autre 
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part  F  autre  est  posé  sur  les  états  où  la  catho- 
licité règne  entièrement  sur  les  consciences  : 
de  façon  qu'étant  ainsi  étayé,  il  se  croit  pour 
le  moins  jouir  d'une  autorité  aussi  imposante 
que  celle  desdits  états  ;  ce  qui  donne  au  corps 
social  dans  chacun  de  ces  mêmes  états  la  posi- 
tion de  deux  hommes  qui  se  trouvent  liés  l'un 
à  l'autre  par  le  dos,  de  façon  que  quand  l'un 
veut  aller  en  avant,  si  l'autre  ne  peut  pas  ré- 
sister, il  faut  qu'il  aille  en  arrière;  ou  s'il 
résiste,  ils  ne  marchent  plus  ni  l'un  ni  l'autre. 
Enfin  c'est  le  plus  fort  qui  oblige  l'autre  à 
prendre  une  position  on  ne  peut  plus  ridicule. 
Supposant  que  deux  hommes  organisés  de 
cette  façon,  se  croient  obligés  de  passer  leur 
vie  entière  de  la  sorte,  et  qu'on  leur  dise  qu'il 
est  possible  que  par  le  fait  d'une  opération 
on  puisse  les  rendre  tous  deux  parfaitement 
indépendants  l'un  de  l'autre;  il  est  certain 
qu'ils  s'en  réjouiront  grandement  dans  l'espoir 
d'obtenir  un  pareil  bonheur. 

253.  D.  Pourriez-vous  procurer  au  corps  so- 
cial ce  mo}ren-là?  Faites -nous  connaître  vos 
idées. 

254.  R.  Je  le  veux  bien  ;  l'histoire  des  guerres 
de  religion  qui  en  ont  été  le  résultat ,  (et  il  en 
a  existé  beaucoup  sous  toutes  les  formes),  m'a 
si  péniblement  impressionnée,  que  j'ai  cherché 
par  quel  moyen  il  serait  possible  d'en  éviter 
à  jamais  le  retour  !  Examinez  ce  sujet ,  car  il 
est  de  la  plus  grande  importance.  Voyez  en 
effet  à  quoi  ressemblent  ces  deux  hommes  liés 
l'un  à  l'autre  par  le  dos  (art.  252).  Yoilà  ce- 
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pendant  ce  que  l'ensemble  de  notre  organisa- 
tion sociale  représenterait,  ni  plus  ni  moins. 

Hé!  bien,  je  crois  définitivement  avoir  trou- 
vé ce  moyen. 

255.  D.  Si  tous  les  inconvénients  qu'endure 
ce  corps  immense,  d'après  votre  indice,  sont 
faciles  à  voir ,  je  ne  les  crois  pas  facile  à  dé- 
truire. Dans  tous  les  cas  produisez  vos  moyens; 
si  on  ne  juge  pas  à  propos  d'en  user  pour  le 
moment ,  cela  pourra  se  faire  plus  tard ,  ne 
serait-ce  que  sur  un  point  quelconque  du  globe, 
ce  sera  toujours  rendre  un  grand  service  à 
l'humanité,  dont  on  vous  saura  gré.  En  atten- 
dant que  vous  veuillez  bien  nous  le  faire  con- 
naître, dites-moi  si  les  climats  n'ont  pas  une 
certaine  influence  sur  l'âme? 

256.  R.  Certainement  ;  car  on  remarque  que 
plus  les  pays  sont  chauds ,  plus  les  habitants 
y  ont  l'esprit  actif  et  enthousiaste  ;  que  les 
tempéraments  bilieux  ainsi  que  les  mélancoli- 
ques ,  y  sont  en  plus  grand  nombre  qu'ailleurs, 
et  que  ceux  là  sont  presque  tous  égoïstes ,  ja- 
loux à  l'excès,  durs  et  violents  en  proportion. 
D'où  cela  vient-il?  c'est  que  chez  eux  les  élé- 
ments qui  composent  l'âme  se  ressentent  for- 
tement des  effets  de  la  chaleur. 

Maintenant  si  des  hommes  nous  passons  aux 
plantes,  on  trouve  aussi  en  proportion,  le  bois 
des  arbres  plus  dur,  et  par  conséquent  plus 
lourd ,  les  fruits  plus  succulents ,  leur  liqueur 
plus  spiritueuse  et  sucrée,  les  fleurs  ont  des 
couleurs  plus  vives,  des  odeurs  plus  fortes, 
ou  des  principes  délétères  plus  violents.  On 
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voit  par  cette  analogie  des  hommes  avec  les 
plantes,  que  s'il  y  a  une  nécessité  et  une  règle 
généralement  déterminée  dans  l'action  spiri- 
tuelle qui  profite  à  la  matière,  qu'avant  tout 
elle  se  meut  d'elle-même  par  sa  propre  impul- 
sion ,  soit  dans  le  sens  que  les  particules  ont 
de  l'adhérence  entre  elles,  soit  dans  une  infinité 
d'autres  circonstances  également  utiles  pour 
en  faire  des  corps  bien  ou  mal  organisés ,  se- 
lon le  cas  dans  lequel  ils  se  trouvent. 

257.  D.  Ce  que  vous  dites  là  peut  parfaite- 
ment s'appliquer  à  l'émission  séminale;  que 
si  elle  est  convenablement  constituée ,  et  d'a- 
près cela  il  en  doive  résulter  des  êtres  supé- 
rieurs, animaux  et  plantes,  il  est  clair  qu'en 
ce  qui  concerne  la  race  humaine ,  en  observant 
la  même  règle,  elle  devra  jouir  des  mêmes 
avantages  :  ceci  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance ;  qu'en  dites-vous  ? 

258.  R.  Oui,  sans  doute,  on  pourrait  en- 
core obtenir  facilement  ce  précieux  avantage 
des  personnes  intelligentes  ;  mais  quant  aux 
autres ,  il  faudrait  les  éduquer  :  et  pour  que  ce- 
la puisse  se  faire  d'une  façon  étendue ,  on  at- 
teindrait ce  but  si  en  général  le  clergé  de  tous 
les  cultes  étant  déjà  soumis  aux  lois  univer- 
selles et  générales  de  la  nature ,  avait  en  outre 
de  cela  de  l'uniformité  dans  ses  rits  ;  et  ils  sont 
bien  loin  d'en  avoir  ;  car  les  principaux  s' étant 
placés  en  dehors  de  la  nature ,  ils  se  trouvent 
par  conséquent  inconciliables  avec  le  Dieu  qui 
la  dirige. 

C'est  là  un  obstacle  ,  et  il  y  en  a  encore  un 
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autre ,  c'est  que  sous  les  auspices  d'un  pareil 
régime  universellement  établi ,  il  n'y  a  pas 
dans  l'individu  d'action  raisonnée  qui  puisse 

profiter  à  la  race  humaine.  C'est  un  besoin  qui 
étant  sans  guide ,  se  transforme  en  une  simple 
fantaisie,  que  machinalement,  faute  d'instruc- 
tion ,  on  satisfait  au  hasard  d'un  bon  ou  mau- 
vais avenir  pour  elle.  Ce  manque  d'instruction 
est  pour  la  race  un  vrai  désastre;  il  est  donc 
de  la  plus  grande  importance  d'y  remédier. 
On  y  remédiera ,  si  on  en  fait  un  cas  de  cons- 
cience. 

259.  D.  Mais  alors  à  qui  donc  appartient-il 
d'en  faire  l'instruction? 

280.  E.  au  culte  dont  le  rit  permet  la  dis- 
position et  dont  les  dogmes  s'appuient  sur  des 
probabilités  concluantes  et  non  sur  des  mys- 
tères que  contredit  la  nature. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  cultes 
qui  existent  maintenant  font  valoir  des  senti- 
ments infiniment  louables;  mais  ils  le  font 
chacun  selon  la  conformité  de  leur  rit,  se  con- 
formant toutefois  à  un  point  uniforme ,  celui 
de  la  morale  ;  c'est  très-bien,  mais  il  est  à  dé- 
plorer que  les  doctrines  religieuses  surtout 
soient  si  peu  au  courant  des  dispositions  cé- 
lestes :  elles  assurent  toutes  qu'il  existe  un 
paradis  où  se  tient  Dieu ,  et  un  enfer  pour  les 
méchants  ;  mais  aucune  d'elles  n'a  pu  assigner 
à  l'un  comme  à  l'autre  une  place  fixe,  où  ils 
puissent  être  organisés  en  rapport  avec  l'en- 
semble du  mouvement  des  astres  correspon- 
dant aux  conditions  imposées  à  l'âme  humaine. 
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Aujourd'hui  que  l'esprit  aidé  de  l'expérience 
se  répand  et  prend  partout  une  plus  grande 
extension ,  il  faut  pour  fixer  les  idées  sur  elle 
non  pas  des  choses  vaines  sans  fond  ni  certi- 
tude, il  les  faut  clairement  expliquées  et  garan- 
ties par  la  possibilité  d'être;  en  un  mot ,  il  les 
faut  incontestablement  déterminées ,  comme 
étant  un  fait  vrai,  accompli  et  impérissable. 

261.  D.  Voilà  précisément  ce  que  vous  seul 
avez  fait  connaître  et  apprécier ,  dans  les  cha- 
pitres qui  précèdent.  Voilà,  en  un  mot,  ce 
qu'aujourd'hui  le  progrès  des  idées  demande 
au  passé.  C'est  un  système  entièrement  nou- 
veau, d'autant  plus  à  désirer  ardemment,  que 
les  cultes  existants  n'ont  généralement  envi- 
sagé Dieu,  le  paradis  et  l'enfer  que  sous  des 
formes  et  positions  différentes  dans  leur  es- 
sence, leur  caractère  et  leur  emploi.  Pourquoi 
cela? 

262.  R.  C'est  parce  que  ces  doctrines ,  nées 
sans  bases  solides  ,  sur  lesquelles  toutes  en- 
semble elles  eussent  pu  prendre  un  commun 
appui,  n'ont  qu'une  existence  contradictoire; 
tandis  que ,  au  contraire ,  si  leur  point  d'appui 
se  fût  fixé  sur  la  nature  comme  étant  un  esprit 
généralisé  dans  tous  les  pays  ,  elles  auraient 
toutes  été  dans  le  fond  absolument  semblables; 
car  il  est  évident  que  dans  ses  œuvres  univer- 
sellement établies  il  n'y  a  qu'un  seul  et  même 
esprit  qui  la  dirige  ,  c'est  celui  qu'elle  tient 
directement  de  Dieu. 

263.  D.  Voudriez -vous  nous  dire  quelles 
sont  les  causes  créatrices  de  toutes  leurs  idées 
surnaturelles  et  différentes? 
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264.  B.  C'est  la  société  vue  dès  son  origine 
sous  des  climats  divers.  Le  caractère  des  hom- 
mes n'étant  pas  semblable  (art.  256),  leurs  idées 
devaient  être  différentes;  d'autre  part ,  c'est 
qp'à  leur  principe  les  scienceé  naturelles  étant 
trop  peu  avancées  ,  et  encore  moins  répandues 
pour  avoir  une  supériorité  qui  leur  fût  appli- 
cable ,  il  fallait  nécessairement  à  cette  grande 
cause  de  la  vérité  un  état  de  maturité  qui  la 
rendît  assez  prépondérante  pour  que  essentiel- 
lement elle  soit  admise. 

265.  D.  Et  cet  état  de  maturité,  se  fera-t-il 
encore  longtemps  attendre? 

266.  E.  Je  ne  le  pense  pas  ;  car  il  a  déjà  con- 
sidérablement gagné  dans  les  esprits  ;  seule- 
ment il  éprouve  un  retard,  parce  qu'il  vient 
de  se  faire  une  réaction  dans  le  sens  qui  lui 
est  contraire. 

267.  D.  Pourriez -vous  dire  comment  sont 
organisés  les  éléments  qui  composent  l'âme 
humaine? 

268.  E.  Etablir  la  nature  de  l'âme  dans  ce 
qui  peut  résulter  pour  elle ,  selon  ses  bons  ou 
mauvais  penchants,  a  été  pour  moi  l'objet  d'une 
grande  méditation;  mais  établir  le  sens  qui  la 
compose  dépasse  toutes  celles  antérieures  sur 
ce  sujet. 

Cependant ,  en  remontant  des  effet  saux  cau- 
ses, ainsi  que  j'ai  déjà  opéré,  examinant  la 
diversité  des  caractères  ,  dont  les  sentiments 
sont  ostensiblement  constatés,  faisant  sur  cet 
examen  la  part  du  tempérament  dans  un  rap- 
port phjsiognomonique  pour  s'assurer  du  dé- 
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veloppement  de  toutes  ses  facultés  intelligen- 
tes, ses  vertus  ou  ses  vices,  le  tout  réglé  d'a- 
près Tordre  donné  à  l'ensemble  de  ses  mou- 
vements, j'espère  pouvoir  y  arriver  peu  à  peu; 
et  à  mesure  que  la  lumière  m'arrivera ,  vous 
faire  part  de  mes  réflexions. 

269.  D.  D'après  ce  que  vous  donnez  à  com- 
prendre ,  vous  considérez  que  tous  les  senti- 
ments qui  viennent  de  l'âme  prennent  une  at- 
titude spirituelle  exquise ,  et  suivant  que  le 
cerveau  de  l'homme  plus  ou  moins  développé 
est  en  rapport  avec  la  pureté  et  la  légèreté  des 
éléments  qui  la  composent.  Autrement ,  vous 
pensez  qu'ils  sont  plus  ou  moins  dangereux , 
selon  qu'avec  un  cerveau  difforme  lesdits  élé- 
ments sont  plus  ou  moins  chargés  de  matière 
dans  leur  ensemble  ou  séparément  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  se  trouvent  surchargés  d'éléments  ma- 
tériels? 

270.  R.  Il  est  évident  qu'il  existe  différents 
degrés  d'âmes  dans  celles  qui  sont  pures  de 
mélange;  car  il  y  a  des  gens  incapables  de  nuire, 
qui  ont  l'esprit  tellement  lourd,  qu'il  leur  est 
impossible  de  mener  une  entreprise  quelcon- 
que à  bien  ;  et  qui ,  sans  faire  aucune  libéralité 
à  personne,  tout  en  jouissant  d'une  jolie  for- 
tune ,  peuvent  à  peine  se  donner  le  strict  né- 
cessaire. La  raison  en  est  simple,  c'est  qu'on 
les  trompe  facilement,  ou  qu'étant  infiniment 
négligents ,  tout  se  détruit  ou  se  peî*d  autour 
d'eux. 

271.  D.  Pour  atteindre  la  priorité  de  l'âme 
si  nécessaire  ici-bas,  et  plus  encore  dans  le 
ciel,  que  faut-il  faire? 
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272.  E.  Il  faut  chercher  dans  les  éléments 
en  général  ceux  qui  peuvent  le  mieux  tempérer 
les  écarts  de  notre  organisation  ,  et  par  ce 
moyen  la  ramener  dans  la  voie  physique  et 
morale  d'une  bonne  et  profitable  régénération 
(art.  232). 

273.  D.  Dites-nous  d'une  façon  plus  étendue 
par  quel  moyen  on  peut  le  mieux  y  parvenir? 

274.  R.  La  première  chose  qu'on  doit  faire, 
c'est  de  s'occuper  de  son  état  physique  :  s'il 
éprouve  quelque  débilité ,  on  y  remédie  assez 
bien  en  conciliant  sa  nourriture  et  ses  habi- 
tudes d'agir  avec  sa  position ,  et  surtout  son 
tempérament.  On  compense  le  trop  chaud  par 
le  froid,  le  trop  sec  par  l'humide,  et  vice  versa; 
et  si  on  éprouve  une  irritation  quelconque,  par 
des  modérateurs  qui  lui  soient  proportionnés. 

Ce  ne  sont  pas  des  remèdes  qu'il  faut  pour 
cela,  mais  des  aliments  qui  ont  cette  propriété. 
Et  comme  il  convient,  pour  consolider  la  santé, 
que  tous  les  éléments  qui  composent  le  corps 
soient  en  équilibre  avec  les  besoins  facultatifs 
de  l'âme  qui  a  pour  destination  d'en  régler  les 
mouvements,  il  faut  donc  qu'ils  se  renouvel- 
lent continuellement,  les  uns  par  les  produc- 
tions matérielles  qui  en  lui  nourrissent  la  ma- 
tière ouïes  éléments  pondérables;  et  l'âme,  par 
ceux  impondérables  qui  l'alimentent  ou  la  ra- 
fraîchissent. 

On  parvient  à  ce  résultat,  soit  en  s'abste- 
nant  de  toute  chose  contraire  à  son  tempéra- 
ment, soit  en  variant  le  plus  qu'on  peut  les 
mets  dont  on  se  nourrit  dans  le  même  repas 
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ou  d'un  jour  à  l'autre  :  ayant  pris  le  besoin  de 
manger  pour  règle,  l'état  et  les  capacités  de 
son  estomac,  son  âge,  et  son  tempérament  pour 
guide ,  on  détermine  d'après  cela  l'heure  de 
ses  repas,  qu'on  aura  soin  de  rendre  réguliers 
autant  que  possible. 

275.  D.  Est-ce  là  tout? 

276.  R.  Non;  le  genre  de  mets  suivant  le 
cas ,  le  temps  et  la  manière  de  se  nourrir  ne 
suffisent  pas  entièrement,  il  faut  en  outre  suivre 
l'avis  des  médecins  qui  veulent  que  l'habita- 
tion soit  salubre.  J'ai  remarqué  que  l'humidité 
du  lieu  qu'on  habite ,  ou  l'usage  d'une  nourri- 
ture trop  aqueuse,  sont  deux  causes  qui  en- 
voient le  plus  de  malades  dans  les  hôpitaux. 
Dans  le  cas  où  par  circonstance  on  serait  forcé 
d'habiter  un  endroit  humide ,  il  faut  nécessai- 
rement lui  opposer  un  régime  tonique,  à  moins 
que  le  tempérament  s'y  refuse,  ce  qu'on  recon- 
naît facilement. 

Quant  aux  enfants ,  on  leur  préparera  un 
excellent  avenir ,  si  pour  entretenir  une  tem- 
pérature d'été,  on  leur  fait  prendre  un  bain 
d'air  d'une  heure  tous  les  deux  jours,  et  un 
humide  une  fois  chaque  semaine.  On  sait  aussi 
qu'un  exercice  quelconque  est  indispensable  à 
tout  âge,  en  le  proportionnant  à  la  force  du 
sujet. 

277.  D.  Dites-moi,  les  gens  mal  conformés, 
d'où  cela  vient-il? 

378.  R.  La  matière  avant  d'elle-même  des 
effets  d'attraction  ou  de  répulsion ,  selon  les 
cas  qui  en  rapprochent  les  molécules,  on  ne 
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peut  pas  imputer  à  Dieu  plus  qu'à  la  nature 
ce  manque  de  disposition,  mais  bien  aux  pères 
et  mères  qui  auraient  dû  s'abstenir  de  l'acte 
génératif  dans  certains  cas. 

279.  D.  Vous  prétendez  donc  qu'on  peut 
bonifier  la  race  humaine,  l'enrichir  des  qua- 
lités essentielles  du  cœur,  de  l'esprit,  de  la 
force  du  corps,  et  de  la  beauté,  parle  moyen 
d'une  continence  facultative  qui  soit  réglée  sur 
l'étude  approfondie  de  toutes  nos  facultés  in- 
fuses (art.  258)? 

280.  E.  Oui  ;  c'est  un  moyen  qui  a  été  prévu 
par  Dieu  dans  les  ressources  judicieuses  dont 
il  nous  a  gratifiés  en  opposition  de  la  manière 
qu'il  savait  dans  certains  cas  devoir  nous  être 
contraire.  Donc,  si  dans  ce  sens  nous  éprou- 
vons des  inconvénients,  nous  le  devons  à  notre 
éloignement  des  instructions  que  la  nature  est 
chargée  de  nous  transmettre.  C'est  notre  in- 
souciance à  son  égard  qui  a  paralysé  toutes  les 
bonnes  dispositions  qu'elle  possède  en  notre 
faveur. 

Alors,  qu'en  résulte-t-il?  qu'à  partir  des 
descendants  d'Abraham ,  aucun  temps  d'étude 
n'ayant  été  mis  à  profit  pour  s'en  inspirer,  et 
se  les  assujettir  ,  il  est  évident  qu'il  s'est  éta- 
bli une  dégénération  progressive  qui  a  fini  par 
transformer  la  nature  de  l'homme,  et  malheu- 
reusement chez  un  grand  nombre  le  cœur  et 
l'esprit  en  un  cloaque  où  toutes  les  impuretés 
de  la  race  viennent  s'y  tasser  de  génération  en 
génération. 

On  comprend  dès-lors  que  le  pronostic  ho- 
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norable  de  la  famille  à  venir,  n  ayant  qu'un 
appui  de  circonstance  et  non  de  droit  réel  et 
incontestable,  cette  dégénération  qui  s'est  opé- 
rée, se  maintiendra  tant  qu'on  n'aura  pas  con- 
sidéré qu'il  ne  doit  exister  qu'un  seul  et  uni- 
que pouvoir,  celui  qui  sur  terre  tient  en  main 
le  droit  de  gouverner  ,  juger  et  corriger  les 
hommes  ,  parce  que  celui-là  est  le  seul  qui 
maintenant  soit  incontestablement  actif  et  pré- 
pondérant par  nature  ;  enfin ,  le  seul  et  unique 
qui  réellement  représente  Dieu  et  le  fasse  in- 
dubitablement honorer!...  Ce  pouvoir  il  existe, 
c'est  le  pouvoir  civil;  il  a  été  sans  doute  prévu 
par  Dieu. 

281.  D.  C'est  d'autant  plus  croyable,  que 
c'est  malgré  toute  chose  qu'il  a  prévalu,  mais 
pas  assez  encore  ;  il  faut  qu'il  ne  puisse  pas 
être  contrarié  en  aucune  manière,  par  aucune 
doctrine ,  n'importe  son  genre ,  de  même  que 
en  ce  qui  le  concerne  dans  ses  exercices.  Vous 
voulez  la  religion  ;  mais  qu'elle  s'exerce  sans 
que  le  pouvoir  civil  à  son  tour  puisse  la  fati- 
guer sous  aucun  rapport,  si  ce  n'est  seulement 
pour  faire  rentrer  dans  son  devoir  F  officiant 
qui  s'en  serait  écarté. 

282.  E.  C'est  parfaitement  cela.  Car,  exami- 
nons :  à  qui  devons-nous  imputer  cette  paraly- 
sie du  sens  intellectuel  que  les  masses  subis- 
sent, ce  si  grand  écart  de  la  raison?  aux  an- 
ciens idéalistes,  et  peut-être,  mieux  encore,  à 
leurs  successeurs,  qui  au  lieu  de  voir  Dieu  dans 
ses  œuvres  ont  dédaigné  la  nature ,  et  pour  se 
fonder  une  autorité  au  dessus  des  rois ,  nous 
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ont  rempli  la  tête  d'idées  chimériques  ,  dont 
aujourd'hui  nous  subissons  la  conséquence. 

Mais,  soyons  sans  inquiétude;  s'il  est  vrai 
que  la  matière  a  des  droits  qu'elle  inflige ,  l'es- 
prit en  a  de  plus  grands  encore  qu'il  peut  im- 
poser. Cela  est  d'autant  plus  vrai,,  qu'il  est  re- 
connu par  l'expérience  qu'un  seul  homme  d'es- 
prit et  d'intelligence  peut  faire  et  mener  à  bien 
de  grandes  entreprises,  que  des  millions  d'au- 
tres hommes  réunis  pour  la  même  idée  ne  peu- 
vent pas  réussir;  parce  que,  agissant  sans  in- 
telligence aucune,  rien  ne  peut  leur  profiter. 
Ce  n'est  donc  que  du  temps  qu'il  faut  espérer. 
Il  parle!  et  dans  son  langage  il  dit  à  cette  mul- 
titude d'hommes  :  Vous  avez  reçu  du  Créateur, 
pour  vous  garantir  de  la  matière ,  des  facultés 
actives  et  intelligentes ,  une  volonté  facile  et 
ferme ,  puis  en  outre  tous  les  moyens  et  les 
ressources  nécessaires  pour  utiliser  soit  l'un 
soit  l'autre.  Et  dans  les  œuvres  de  Dieu  repré- 
sentées par  la  nature  les  exemples  abondent, 
dans  lesquels  vous  trouvez  des  moyens  de  dire 
et  savoir  faire.  Bendez  hommage  à  Dieu,  qui 
a  tout  disposé  en  votre  faveur  ;  cultivez  avec 
intelligence  et  soin  votre  esprit ,  et  si  dans  ce 
champ  de  la  raison  vous  avez  mis  une  bonne 
semence,  vous  récolterez  certainement  de  bons 
fruits. 

283.  D.  Je  conçois  que  soit  en  grand  comme 
en  petit  les  éléments  entr'eux  ont  une  tendance 
d'adhésion  ou  de  répulsion  qui  leur  est  parti- 
culière et  réciproque,  et  qui  peut,  suivant  le 
cas ,  convenir  à  la  nature  ou  la  contrarier  pour 


125 

un  genre  d'organisation  quelconque  ;  cela  n'ar- 
rive-t-il  pas  ainsi  parfois? 

284.  E.  Sans  doute;  pour  mieux  expliquer 
cela,  revenons  au  sujet  grandiose  du  firmament. 
En  l'examinant,  nous  Terrons  que  le  but  que 
Dieu  s'est  proposé  dans  le  principe  de  la  créa- 
tion fut ,  quant  aux  astres  de  premier  ordre , 
de  profiter  de  la  disposition  des  éléments  entre 
eux,  pour  les  équilibrer  les  uns  par  les  autres, 
afin  de  les  maintenir  dans  un  mouvement  con- 
tinu et  d'utilité  réciproque. 

C'est  d'après  cela  que  nons  voyons  les  astres 
se  mouvoir  sans  discontinuer,  et,  sur  terre, 
l'âme  également  se  mouvoir  dans  le  corps  qui 
a  vie,  la'matière  s'agiter  pour  former  de  sa 
substance  des  êtres  nouveaux  (art.  278),  et  la 
nature  toujours  prête  à  utiliser  chaque  fois 
leurs  dispositions  bonnes  ou  mauvaises  d'après 
les  éléments  dans  la  proportion  des  particules 
réunies  entr' elles ,  sans  que  brusquement  elle 
puisse  rien  changer  par  elle-même  à  leur  bonne 
ou  mauvaise  disposition. 

Ceci  étant  constaté  par  l'évidence  des  faits, 
nous  sommes  forcés  de  le  reconnaître  et  d'en 
admettre  la  conséquence  pour  la  majeure  partie, 
mais  non  pour  la  généralité  ;  car  il  est  égale- 
ment reconnu  que  les  bonnes  dispositions  dans 
les  organes  d'un  fœtus  peuvent  être  boulever- 
sées par  les  impressions  trop  vives  et  profondes 
dont  l' imagination  de  la  mère  peut  être  frappée. 

Cet  effet  passe  quelquefois  du  physique  au 
moral  :  ce  sont  également  des  faits  constatés  ; 
mais    comme  ils  sont  rares,  je  ne  changerai 
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rien  à  ce  que  je  recommande,  art.  278,  279 
et  280,  sur  les  moyens  réels  de  bonifier  la 
race  humaine. 

285.  D.  Les  moyens  de  consolider  sa  santé 
n'ont  de  rapport  qu'en  ce  qui  concerne  le  corps, 
mais  pour  régénérer  son  âme,  il  faut  sans  doute 
passer  du  physique  au  moral? 

286.  R.  Certainement,  car  l'un  et  l'autre  se 
correspondent ,  et  sont  liés  dans  l'intérêt  du 
même  but.  Une  fois  la  santé  bien  consolidée, 
je  trouve  pour  ce  qui  concerne  le  moral,  que 
l'étude  ,  qui  tend  à  ouvrir  notre  discernement, 
nous  étant  plus  facile  qu'avant ,  nécessaire- 
ment notre  jugement  doit  être  plus  apte  à 
s'exercer;  qu'alors  notre  esprit  plus  solidement 
constitué  acquiert  facilement  une  exaltation 
d'idées  heureuses  qui  nous  facilitent  dans  tous 
nos  désirs ,  et  les  renferment  dans  des  limites 
raisonnables.  Nous  trouvons  alors  que  nous 
avons  acquis  une  considération  qui  se  relève 
à  nos  yeux  de  toute  la  supériorité  de  notre 
discernement. 

287.  D.  Je  conçois  que  quand  on  est  par- 
venu à  ce  degré,  nous  éprouvons  une  grande 
satisfaction  de  nous-même  ;  mais  pour  qu'elle 
soit  durable,  que  faut-il  faire? 

288.  R.  Il  faut  l'exercer  non  seulement  dans 
notre  intérêt  personnel ,  mais  encore  ,  si  cela 
est  possible,  dans  l'intérêt  et  la  gloire  de  notre 
pays.  Pour  y  parvenir,  il  faut  protéger  les  dé- 
couvertes utiles ,  le  droit  de  chacun  dans  ce 
qu'il  espère  ou  possède,  la  famille  dans  l'union 
et  le  bien-être  de  tous  ses  membres,  et  dans 
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l'intérêt  du  malheureux  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible de  faire  sans  se  nuire  abusivement. 

Il  est  clair  que  si  on  se  conforme  à  ce  qui 
a  été  dit  art.  274,  en  rapport  avec  ce  que  nous 
avons  exposé  précédemment  ,  l'esprit  et  le 
corps  en  auront  acquis  tous  deux  une  puis- 
sance d'autant  plus  grande,  qu'ils  se  sont  forti- 
fiés l'un  par  l'autre.  Une  fois  que  nous  aurons 
pu  nous  livrer  à  une  occupation  qui  renferme 
ce  mode  d'agir  passé  en  forme  d'habitude , 
employons-nous  donc ,  si  cela  est  possible ,  à 
quelque  chose  qui,  venant  de  nos  lumières  ac- 
quises ,  soit  placé  en  vue  comme  un  bon  exem- 
ple à  suivre.  C'est  une  grande  recommanda- 
tion ,  pour  acquérir  le  bonheur ,  de  vivre  éter- 
nellement dans  le  souvenir  de  nos  semblables. 

Il  faut  bien  aussi  se  persuader  que  si  nous 
sommes  forcés  de  céder  aux  exigences  de  no- 
tre tempérament,  nous  le  pouvons  sans  nuire 
à  notre  salut ,  dans  quel  pays  que  nous  soyons, 
pourvu  que  nous  sachions  nous  conformer  aux 
usages  qui  y  sont  reçus  généralement ,  et  que 
dans  l'emploi  de  ce  temps  nous  ne  nuisions  ni 
à  nous  ni  à  autrui  par  paroles  ou  actions,  pour 
le  présent  et  l'avenir.  Ne  pas  nuire  à  nous, 
parce  que  notre  corps  appartient  à  la  nature , 
et  que  notre  âme  appartient  à  Dieu. 

C'est  dans  la  sérénité  religieuse  de  ce  temps 
qui  coule  au  profit  de  notre  raison  appuyée 
par  les  faits ,  dont  le  présent  s'honore  et  reste 
permanent  en  nous  par  la  santé  et  les  capacités 
acquises;  au  dehors  de  soi,  par  une  multitude 
d'objets  agréables,  ou  de  pure  utilité;  et  en- 
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core  mieux,  dans  les  souhaits  bienveillants  de 
ceux  à  qui  nous  avons  porté  la  lumière  dans 
l'esprit  j,  des  soins  ,  des  secours  ;  et  bons  avis 
que  l'âme  acquiert  grandement ,  et  parvient  à 
réaliser  ces  souhaits  parfaitement  bien  disposés 
dans  l'intérêt  de  son  avenir  éternel. 

289.  D.  D'après  tout  ce  que  vous  venez  de 
dire  précédemment ,  la  saine  disposition  du 
corps  fait  donc  celle  de  l'esprit,  et  l'omnipo- 
tence de  l'esprit  celle  de  l'âme  ,  comme  un 
droit  acquis  à  une  position  également  précieuse 
soit  sur  terre,  soit  dans  le  ciel? 

290.  R.  Certainement;  elle  nous  démontre, 
en  outre ,  que  chaque  période  qui  se  déroule 
renferme  des  moyens  qui  se  correspondent  et 
retentissent  en  nous  sous  des  formes  différentes 
qui  nous  éclairent;  lesquelles  sont  d'autant 
plus  infaillibles  que  leurs  démonstrations  en 
sortent  régulières  et  analogues  à  nos  ressour- 
ces, chacune  dans  leur  genre. 

Aussi  on  doit  bien  se  convaincre  que  la  na- 
ture ,  qui  par  tendance  soumet  visiblement 
tous  les  êtres  aux  impressions  plus  ou  moins 
vives  de  l'amour,  en  maintient  une  dans  le 
même  sens,  qui  agit  également  sans  cesse  pour 
éveiller  ou  déterminer  dans  les  hommes  les 
divers  sentiments  raisonnables  dont  ils  sont 
susceptibles,  que  ce  soit  en  vue  de  l'amour  ou 
autrement. 

Cela  est  d'une  obligation  indispensable  , 
pourquoi  ?  parce  que  c'est  un  principe  qui  lie 
et  caractérise  toutes  les  facultés  essentielle- 
ment utiles  au  maintien  de  nos  organes  ;  mais 
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pour  cela  il  faut  se  trouver  placé  dans  la  voie 
par  laquelle  ou  y  arrive,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  dans  les  articles  précédents  ;  autre- 
ment la  nature  ne  sympathise  jamais  avec  nous. 

291.  Et  dans  le  sens  religieux? 

29*2.  S.  C'est  la  même  chose.  Le  sentiment 
souverain  qui  nous  rapproche  de  Dieu  étant  le 
lien  de  toutes  les  inspirations  qui  exercent 
notre  intelligence ,  il  est  clair  que ,  sans  con- 
tredit, l'homme  ne  peut  se  féliciter  du  rang 
suprême  qu'il  en  obtient,  que  d'autant  qu'il 
est  également  placé  dans  la  voie  raisonnable 
qui  conduit  jusqu'à  lui,  c'est-à-dire  que  c'est 
en  cultivant  soigneusement  son  intelligence 
complétée  par  ce  qui  est  dit  à  l'article  234  , 
qu'étant  agrandie,  son  âme  s'allégit  et  s'épure. 
Or,  Dieu  étant  suprême,  l'être  le  plus  intelli- 
gent qui  puisse  exister ,  par  ce  moyen  d'assi- 
milation l'homme  dispose  son  âme  de  mieux 
en  mieux ,  et  à  la  fin  lui  prépare  un  moyen 
sûr  pour  aller  en  paradis  le  plus  haut  possible. 

293.  D.  Puisque  vous  dites  que  l'exercice 
de  l'esprit  étant  conforme  à  ce  qu'établit  le 
Naturisme,  que  dès-lors  il  épure  l'âme,  et  la 
rapproche  de  Dieu  en  proportion  de  son  intel- 
ligence acquise,  dites-moi  où  seront  donc  placés 
les  pauvres  d'esprit? 

294.  R.  Les  pauvres  d'esprit,  ceux  qui  sont 
dépourvus  d'intelligence  mais  dont  l'âme  est 
pure ,  comme  étant  plus  lourde  que  toutes  les 
autres  et  en  plus  grand  nombre ,  il  est  clair 
qu'elle  se  place  dans  le  cercle  le  plus  grand 
de  tous,  et  aussi  le  plus  bas  du  paradis  :  c'est 
aussi  là  où  arrivent  les  âmes  des  enfants. 
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CHAPITRE  V. 


Notions  sur  Dieu ,  la  -nature  et  l'âme ,  sa  composition , 
les  effets  de  la  matière  ;  une  idée  sur  les  enfants  et  sur 
les  animaux. 


295.  D.  Il  y  a  des  caractères  faciles  à  gou- 
verner; d'autres  qui,  au  contraire ,  sont  infini- 
ment difficiles.  Si  du  tempérament  de  l'homme, 
à  quelques  exceptions  près ,  provient  le  carac- 
tère, comment  peut -on  s'y  prendre  pour  en 
changer  la  portée;  cela  me  paraît  très  chanceux? 

296.  E,  Quand  on  examine  bien  attentive- 
ment, on  voit  que  l'encombrement  insensible 
que  la  matière  fait  éprouver  à  certaines  âmes 
(ce  qui  est  un  grand  malheur  pour  l'individu,) 
peut ,  selon  les  circonstances ,  être  d'origine 
ou  accidentel ,  et  que ,  peu  importe  le  genre , 
j'ai  la  certitude  que  si  l'homme  use  avec  éner- 
gie de  tous  ses  moyens,  ceux  dont  je  vais  par- 
ler plus  bas ,  il  parviendra  avec  le  temps  d'a- 
bord à  s'en  débarrasser,  puis  à  s'en  garantir, 
jusqu'à  la  dernière  heure  de  son  existence.  Il 
y  arrivera  sûrement  ,  si  après  avoir  perfec- 
tionné son  intelligence  et  ses  actions  (art.  274, 
276),  il  s'identifie  avec  la  proportion  qu'exige 
non   seulement  chaque   chose  ,  mais    encore 
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chaque  circonstance  ;  cela  lui  est  indispensable 
pour  neutraliser  la  plus  grande  partie  des  faits 
nuisibles  qui  peuvent  lui  survenir. 

Le  moyen  de  trouver  cette  proportion  s'ac- 
quiert par  l'étude  qu'on  fait  sur  la  faculté  dont 
chaque  élément  dispose,  et  qui  peut  s'adapter 
à  notre  tempérament  ;  il  s'agit  seulement  de 
savoir  quels  sont  ceux-là. 

On  le  saura,  aussitôt  qu'on  aura  connais- 
sance de  leur  propension.  Pour  l'acquérir,  il 
faut  les  expérimenter  ,  et  commenter  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

297.  D.  Dites-moi,  n'est-il  pas  évident  que 
si  Dieu  ne  donnait  pas  d'impulsion  à  la  nature 
par  son  effet  qu'il  concentre  dans  la  chaleur 
du  soleil,  qu'elle  serait  nulle;  que  si  la  nature 
refusait  a  l'âme  son  secours,  elle  resterait  éga- 
lement sans  action  ;  enfin ,  si  Dieu  ,  qui  dans 
son  être  tient  le  mouvement  général  en  équi- 
libre ,  l'abandonnait  seulement  un  instant , 
toutes  les  choses  organisées  qui  existent  se- 
raient anéanties,  et  que  les  éléments  rentre- 
raient dans  leur  condition  première? 

298.  R.  Cela  est  évident  :  pourquoi?  parce 
qu'il  lui  faut  pour  que  son  ensemble  d'activité 
soit  stable  ,  un  emploi  forcé  et  maintenu  de 
tous  ses  moyens;  par  conséquent,  il  est  bien 
clair  que,  d'après  cela,  Dieu  ne  peut  exercer 
nulle  part  des  fantaisies  particulières;  de  plus, 
parce  qu'il  ne  peut  errer  ni  déchoir. 

De  même ,  la  nature  est  forcément  vouée  à 
l'ensemble  des  éléments  matériels  ,  dans  le 
sens  qu'ils  réclament  son  concours.  Mais  quant 
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à  Pâme  humaine,  c'est  différent;  comme  chaque 
corps  agissant  en  contient  une,  et  qu'elle  peut 
être  envahie  par  la  matière  du  genre  le  plus 
subtil,  il  n'est  pas  étonnant  que  dans  ce  cas 
il  y  ait  incohérence  dans  les  paroles  aussi  bien 
que  dans  les  actes  de  l'individu ,  et  que  selon 
la  conformation  de  son  cerveau ,  en  proportion 
de  la  causticité  de  ses  humeurs,  il  en  éprouve 
un  caractère  plus  ou  moins  irritable. 

299.  D.  Dès-lors,  si  l'entretien  de  l'existence 
se  trouve  satisfait  dans  un  sens  contraire  à 
l'esprit  qu'il  tient  de  son  tempérament,  le 
corps  lui  étant  soumis,  il  ne  conserve  donc 
plus  dès  ce  momeni  son  équilibre  ordinaire  ? 

300.  R.  Sans  doute;  car  une  mauvaise  impres- 
sion ne  peut  changer  la  partie  de  l'âme ,  par 
trois  dispositions  qui  sont  proportionnées  au- 
tant à  l'acte  superflu  de  son  essence  ,  qu'à 
l'espace  dans  lequel  elle  peut  facilement  s'é- 
tendre :  1° celle  dans  sa  pureté,  être  plus  lourde 
ou  plus  légère,  bien  ou  mal  disposée  ;  2°  celle 
à  l'état  impur  ou  par  compression,  être  vicieuse 
ou  malade;  3°  celle  à  l'état  impur,  violent  et 
lourd ,  être  exaspérée  ou  cruelle. 

Il  est  évident  que  plus  Fliomme  se  livre  à  des 
goûts  matériels  et  déraisonnables ,  plus  il  de- 
vient ignoble  et  dégoûtant  :  comme ,  par  exem- 
ple, dans  l'excès  du  vin,  que  voit-on?  un  homme 
paralysé  de  tous  ses  moyens  tant  au  physique 
qu'au  moral,  dont  les  vices  sont  mis  à  décou- 
vert, qui  bientôt  chancelle,  puis  tombe  sans  se 
connaître,  et  qui  même  va  quelquefois  jusqu'au 
point  d'être  ivre  mort!....  Que  devient  alors 
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l'âme  dans  ce  désordre  des  sens?  Il  est  évi- 
dent qu'elle  tombe  dans  un  état  méprisable. 
un  véritable  chaos. 

Ce  fait,  il  est  vrai,  n'est  qu'un  témoignage 
passager  des  effets  de  la  matière  sur  l'âme; 
mais  si  nous  convenons  qu'une  dépravation 
quelconque  passée  en  habitude  l'y  incorpore , 
l'âme  alors  n'a  plus  de  faculté  intellectuelle 
que  dans  la  proportion  forcée  de  son  vil  assu- 
jettissement. 

D'après  cela  nous  jugeons  que  si  la  prépon- 
dérance quoique  insensible  de  la  matière  peut 
amoindrir  l'âme,  à  plus  forte  raison  elle  la 
rend  coupable ,  et  que  dans  ce  cas  le  corps 
en  subit  un  dérèglement  maintenu. 

C'est  ainsi  que  le  droit  d'exister,  en  nous 
faisant  cet  avenir  inconciliable  avec  la  raison, 
nous  a  rendu  esclaves  de  nous-mêmes. 

301.  D.  Qu'en  résulte-t-il  alors? 

302.  R.  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  (art  278), 
une  filiation  vicieuse  tant  au  physique  qu'au 
moral,  qui,  imposée  mal  à  propos  aux  lois  de 
la  nature,  se  perpétue  souvent  dans  le  même 
sens,  malgré  le  fait  du  croisement  des  familles, 
et  lors  même  que  l'un  des  deux  est  parfaite- 
ment sain.  De  cette  semence  vicieuse  que  ré- 
colte-t-on?  le  dépérissement  de  la  race,  pronos- 
tic avilissant  de  l'esclavage,  et  tout  en  le  su- 
bissant déjà  par  soi,  on  le  subit  encore  par 
celui  qu'imposent  les  maladies.  Dans  cet  état 
d'aberration  des  facultés  physiques  et  morales, 
faute  de  conception,  on  entretient  les  usages 
barbares.  Dans  tous  les  cas ,  si  le  sujet  paraît 
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bien  portant,  ce  n'est  qu'en  apparence,  car  il 
est  sûrement  d'une  constitution  délicate. 

Il  est  évident  que  presque  tous  les  hommes 
ont  des  facultés  qui  leur  sont  propres,  mais 
bien  peu  savent  en  tirer  un  parti  convenable, 
même  seulement  les  distinguer.  Pourquoi  ? 
parce  qu'ils  ont  généralement  pris  des  goûts 
nombreux  et  bizarres ,  tellement  au-delà  du 
nécessaire ,  et  qui  les  occupent  si  fortement , 
que  leurs  sens  en  sont  émoussés,  à  ce  point 
que  leurs  descendants  en  subissent  une  alté- 
ration qui  les  a  rendus  et  les  rend  encore  in- 
sensibles aux  prodigieux  effets  de  la  nature 
sur  l'âme. 

Si  nous  voulons  nous  en  rendre  un  compte 
exact ,  revenons  encore  une  fois  sur  le  sujet 
des  animaux  (art.  199) ,  ceux  qui  ne  sont  es- 
claves que  de  la  nécessité  absolue  qu'ils  satis- 
font eux-mêmes ,  ou  qui  sont  d'un  âge  mûr.  Il 
est  reconnu  généralement  que  tous  ceux  qui 
sont  convenablement  organisés ,  (et  ils  le  sont 
presque  tous),  pressentent  leurs  besoins,  com- 
me aussi  ce  qu'ils  ont  à  craindre,  surtout  la 
rigueur  des  saisons  ;  ils  savent  aussi  se  suffire, 
entretenir  leur  santé ,  maintenir  leur  existence 
ou  garantir  leur  vie.  Si  on  les  emporte  loin, 
bien  qu'on  les  ait  privés  de  voir  le  chemin 
qu'ils  ont  parcouru,  il  est  constaté  par  de  nom 
breux  témoignages,  que  si  on  les  met  en  liberté 
ils  savent  très-bien  retourner  au  lieu  où  ils 
ont  laissé  quelque  lien  d'affection  ou  de  néces- 
sité. 

Qui  leur  apprend  toutes  ces  choses ,  aussi 
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admirables  qu'étonnantes?  Ce  n'est  pas  entre 
eux,  ils  n'ont  aucune  tradition  du  passé,  soit 
par  souvenir  ou  écrit,  ni  langage  articulé,  par 
le  moyen  desquels  ils  puissent  s'interroger  et 
se  faire  comprendre. 

On  le  conçoit,  c'est  la  sensibilité  infinie  de 
leurs  sens  qui  les  maintient  sans  cesse  en  rap- 
port avec  la  nature ,  dans  laquelle  leur  âme 
s'insinue  :  ce  que  précisément  nous  n'éprou- 
vons plus,  depuis  qu'en  assouvissant  nos  mau- 
vais penchants,  nous  nous  en  sommes  séparés 
par  des  actes  impies  ,  et  des  inspirations  peu 
respectueuses  envers  le  Dieu  qui  la  met  en 
mouvement. 

303.  D.  Faites -nous-en  connaître  la  diffé- 
rence ;  dites-nous  comment  vient  à  la  nature 
l'impulsion  que  Dieu  lui  envoie? 

304.  R.  Elle  lui  vient  dans  un  sens  régulier 
et  général.  Que  demande  l'homme  à  Dieu 
quand  il  le  prie  pour  lui?  Il  lui  demande  par- 
ticulièrement sa  grâce  pour  cette  vie  et  pour 
l'autre,  et  il  croit  que  tout  consiste  dans  la 
demande  de  ce  qu'il  veut,  ou  en  la  manière 
de  le  demander  ;  pourtant  la  nature  ne  de- 
mande rien  à  Dieu,  et  Dieu  lui  donne  toute 
faculté  pour  agir.  Les  animaux  ne  lui  deman- 
dent rien  non  plus  ,  ni  à  la  nature ,  pourtant 
ils  sont  pourvus  des  moyens  de  se  maintenir 
et  de  se  satisfaire.  Ce  n'est  donc  pas  de  de- 
mander à  Dieu  qui  fait  qu'on  obtient  ce  qu'on 
désire  (art.  133,  134,  135),  mais  de  bien  orga- 
niser son  corps  et  son  esprit  dans  le  sens  qui 
y  conduit,  aussi  bien  que  dans  l'intérêt  de  la 
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société  au  milieu  de  laquelle  on  s'honore  de 
vivre. 

305.  D.  D'après  vous,  dès  l'instant  que  tout 
a  été  prévu  par  Dieu,  dans  l'intérêt  universel 
et  réel  de  ce  qui  existe,  si  pour  ce  qui  nous 
concerne  nous  éprouvons  parfois  des  incon- 
vénients, ce  n'est  pour  la  plupart  du  temps 
que  parce  que  nous  ne  l'avons  pas  compris 
dans  l'étendue  de  ses  œuvres? 

306.  R.  Sans  doute;  tous  les  genres  d'orga- 
nisations n'étant  qu'un  composé  d'éléments 
(art.  6)  qui,  selon  les  propriétés  qui  les  dis- 
tinguent ,  s'emploient  selon  le  temps  et  les 
circonstances ,  il  résulte  que  les  uns  par  les 
autres  ont  été  entraînés  à  déterminer  un  ré- 
sultat prévu  dans  les  facultés  que  chacun  d'eux 
possède. 

Donc ,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  nous 
ne  sommes  absolument  qu'un  produit  de  ce 
résultat  qui  a  été  fait  sous  la  condition  expresse 
de  dépenser  particulièrement  en  activité  et  in- 
telligence toutes  les  ressources  de  notre  es- 
prit ;  et  il  le  faut ,  parce  que  faisant  corps  avec 
l'esprit  de  chacun,  le  nôtre  devient  tributaire 
de  ce  corps,  lequel  grandit  d'autant;  aussi, 
nous  en  avons  une  preuve  incontestable  :  qu'on 
veuille  bien  y  réfléchir. 

Les  découvertes  utiles ,  en  fait  de  science  et 
inventions ,  ne  sont-elles  pas  plus  nombreuses 
et  extraordinaires  depuis  trois  siècles  et  demi, 
et  généralement  beaucoup  mieux  comprises  et 
étendues,  qu'elles  ne  l'ont  été  antérieurement 
à  cette  époque  ?f 
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Si,  par  exemple,  la  greffe,  cette  précieuse 
découverte  à  l'avantage  de  nos  jardins ,  eût  été 
connue  du  temps  d'Hippocrate ,  comme  il  est 
assez  ordinaire  dans  la  nature  qu'une  faculté 
en  féconde  une  autre ,  il  est  certain  que  ce 
grand  génie  en  aurait  apprécié  la  conséquence 
a  la  hauteur  de  ses  idées  pour  la  médecine  ;  et 
peut-être ,  étant  mis  sur  cette  voie  ,  par  rap- 
prochement aurait-il  découvert  l'inoculation 
ou  la  vaccine. 

Extraordinairement  satisfait  de  l'importance 
de  ces  deux  découvertes  conservatrices  de  la 
vie  et  de  la  beauté,  c'est  bien  peu  si  dans  son 
enthousiasme  il  se  fût  arrêté  là.  Voulant  sans 
doute  passer  de  ce  succès  à  un  autre,  plein 
de  son  zèle  médical,  de  ce  trésor  qui  fait  la 
gloire  de  l'humanité  ,  en  même  temps  qu'il  en 
fait  aussi  le  soulagement,  je  me  plais  à  croire 
qu'il  eût  dit  aux  pères  et  mères  satisfaits  de 
son  importante  découverte  :  Maintenant  que 
ce  succès  est  acquis  en  faveur  de  vos  enfants, 
voulez-vous  qu'ils  soient  forts,  spirituels  et 
robustes  ?  familiarisez-les  avec  les  éléments. 
Pour  cela ,  il  faut  les  habituer  tout  petits  à 
rester  nus  un  jour  l'un  au  contact  de  l'air,  et 
une  fois  la  semaine  en  contact  de  l'eau ,  régu- 
lièrement au  moins  une  heure.  Dans  le  cas  où 
l'un  d'eux  serait  affligé  d'une  défectuosité  ap- 
parente ,  les  voyant  tous  à  découvert ,  il  vous 
sera  facile  d'y  remédier. 

Voulez-vous ,  en  outre ,  que  toute  leur  vie 
ils  conservent  intact  le  succès  acquis  par  cette 
infaillible  entreprise?  rendez-les  l'un  par  Tau- 
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tre  les  gardiens  des  mœurs  !  Comme  il  est  re- 
connu que  selon  son  tempérament  ou  la  ma- 
nière dont  il  est  organisé  ,  chaque  enfant , 
n'importe  le  sexe,  contient  en  lui  le  germe 
plus  ou  moins  hâtif  du  sens  erotique ,  et  que 
par  cette  raison  beaucoup  s'abîment  et  même 
finissent  par  se  tuer ,  on  contiendra  qu'il  est 
de  la  plus  grande  importance  pour  les  parents 
de  remédier  a  cette  dégradation  morale ,  qui 
ne  prend  de  consistance  et  ne  devient  dange- 
reuse que  parce  qu'ils  agissent  secrètement , 
et  que  les  parents  ne  peuvent  pas  assez  tôt 
en  arrêter  les  ravages  ;  probablement  qu'Hip- 
pocrate  y  réfléchissant  eût  dit  que  cette  dispo- 
sition erotique  est  naturelle  en  eux ,  comme 
l'eau  est  dans  la  terre  et  du  dedans  s'épand 
au  dehors  ;  si  cette  eau  vous  nuit ,  que  faites- 
vous  pour  la  détourner?  Comprenant  bien  qu'un 
simple  souhait  n'avancerait  à  rien  pour  s'en 
garantir,  vous  n'hésitez  pas  de  mettre  son  cours 
à  découvert,  et  dès  ce  moment  vous  avez  ac- 
quis le  moyen  de  la  contenir  et  diriger  à  votre 
gré. 

En  bien!  pères  et  mères,  voilà  un  exemple 
à  suivre;  car  je  vous  assure  que  l'un  agit  com- 
me l'autre,  parce  que  tous  deux  sont  naturels 
en  leurs  cours;  donc,  si  vous  voulez  obtenir 
vis-à-vis  de  vos  enfants  un  succès  certain,  met- 
tez également  leurs  penchants  à  découvert. 
Pour  cela  ,  il  n'y  a  qu'un  moyen  fort  simple, 
c'est  de  réunir  les  enfants  pèle  et  mêle  dans 
le  même  bain  d'air  ou  d'eau,  puis  de  les  cir- 
conscrire dans  leurs  amusements  sous  des  rè- 
gles infiniment  sévères. 
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307.  D.  Mais  je  ne  vois  qu'à  demi  en  quoi 
cela  pourrait  suffire? 

308.  E.  Sans  doute,  s'il  ne  s'agissait  que  de 
cela  ;  mais  au  moindre  geste  erotique,  il  faudra 
que  l'enfant  soit  fortement  puni,  et  si  malgré 
cela  il  y  avait  récidive ,  employer  des  moyens 
hygiéniques  avec  lesquels  on  tempérera  la  trop 
grande  acrimonie  de  ses  humeurs. 

309.  D.  Est-ce  là  tout  ce  qu'il  faut? 

310.  R,  Non,  pas  encore;  agir  seulement 
rien  que  sur  le  physique  ne  serait  pas  assez  ; 
il  faut  aussi  que  le  moral  en  soit  frappé,  et 
assez  fortement  pour  qu'un  profond  sentiment 
de  crainte  s'incruste  pour  toujours  jdans  son 
esprit;  non  seulement  de  crainte,  mais  de  res- 
pect pour  le  sexe  opposé. 

Pour  l'obtenir,  Hippocrate  eût  bien  pensé 
que  l'un  et  l'autre  ne  peuvent  être  profonds 
que  si  en  outre  du  châtiment ,  le  délinquant 
vient  à  subir  une  désaffection  exprimée  avec 
ironie  de  la  part  dû  sexe  opposé.  Alors  pour 
l'obtenir  il  eût  voulu  qu'on  dise  à  cette  réu- 
nion d'enfants,  qu'en  outre  de  la  punition  dou- 
loureuse qu'ils  ont  à  supporter ,  ils  doivent 
être  couverts  de  honte  les  uns  par  les  autres, 
et  en  même  temps  leur  faire  comprendre  que 
par  cette  habitude  fatale  on  perd  la  santé  , 
l'intelligence ,  la  vie  et  même  jusqu'à  l'âme. 

Enfin,  en  s' adressant  directement  aux  gar- 
çons ,  leur  dire  que  les  filles  sont  les  gardien- 
nes des  mœurs,  que  toute  démonstration  ero- 
tique en  leur  présence  est  une  insulte  grave 
qui  leur  est  faite ,  dont  leur  pudeur  ainsi  que 
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leur  vertu  ont  grandement  lieu  d'être  affectées. 
Et  dire  aux  filles  qu'elles  ne  doivent  envisager 
cela  que  comme  un  insigne  mépris  dont  elles 
ont  droit  de  se  plaindre  hautement  ;  par  con- 
séquent aussitôt  qu'elles  s'en  apercevront  non 
seulement  elles  feront  honte  à  ce  garçon  tout 
haut,  mais  encore  qu'elles  le  tourneront  en 
ridicule. 

Il  est  certain  que  si  les  enfants  ainsi  orga- 
nisés avaient  été  guidés  par  Hippocrate  ,  à 
cette  époque  où  les  préjugés  étaient  encore 
voisins  de  la  nature  ,  les  mœurs  en  auraient 
acquis  d'impérissables  bienfaits  dont  aujour- 
d'hui la  médecine  se  ferait  un  titre  glorieux 
de  plus.  En  effet,  nous  voyons  que  la  nature, 
à  l'usage  trop  renouvelé  d'un  mets  tant  déli- 
cieux soit-il ,  oppose  le  dégoût.  Il  en  est  de 
même  pour  la  femme  qui  n'a  d'autre  titre  à 
faire  valoir  que  ses  charmes  :  tant  séduisants 
soient-ils ,  à  la  faculté  d'en  jouir  à  satiété 
succède  également  le  dégoût. 

Oui,  la  nature  l'a  voulu  ainsi,  et  c'était  un 
moyen  préservatif  contre  les  désirs  immodérés 
que  produit  une  trop  grande  réserve  en  oppo- 
sition h  nos  sens:  et  en  effet,  dès  que  l'ima- 
gination en  naissant  se  trouve  assouvie  ,  l'a- 
mour n'a  plus  d'ardeur  qui  puisse  y  conduire; 
toute  la  force  physique  qui  y  correspond  se 
trouve  donc  en  réserve  pour  un  temps  plus 
opportun.  C'était,  sans  contredit  ,  sous  cette 
impression  préservatrice  ,  confirmée  par  les 
tendances  assez  bien  généralisées  de  la  nature, 
pour  qu'on  la   comprenne  parfaitement ,  que 
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devait  se  trouver  en  réalité  l'amélioration  di- 
recte de  la  race  humaine  ,  d'autant  mieux 
qu'elle  n'a  pas,  comme  les  races  animales,  un 
temps  assigné  pour  entrer  en  amour. 

N'oublions  pas  que  si  nous  ajoutons  à  cette 
prévoyante  disposition ,  outre  le  souvenir  des 
premières  impressions ,  cette  crainte  innée,  ce 
respect  de  l'un  pour  l'autre  passé  en  habitude, 
et  dont  l'esprit  naturellement  doit  être  imbu, 
enfin  cette  borne  posée  dès  l'enfance  à  toute 
espèce  d'empiétement  sur  les  convenances  ;  ce 
frein  empreint  fortement  dès  l'enfance  et  de 
là  passant  à  l'âge  mûr  ,  serait  d'autant  plus 
réel,  qu'il  est  certain  que  tout  acte  inconvenant 
qui  serait  tenté  ouvertement  contre  une  jeune 
fille  ainsi  éduquée  serait  sans  résultat  possible, 
parce  que  tout  moyen  en  lui-même  serait  irré- 
alisable en  présence  du  mépris  exprimé  par  la 
jeune  fille,  prévenue  par  avance  contre  toute 
tentative  de  ce  genre. 

Dans  cet  état  de  choses ,  si  nonobstant  les 
idées  contre  nature  de  tous  ces  sophistes  de 
l'antiquité,  toutes  les  dispositions  ainsi  faites 
se  fussent  maintenues ,  quel  plaisir  n'auraient 
pas  les  parents  de  voir  folâtrer  ensemble  tous 
ces  charmants  enfants,  tantôt  dans  l'air  libre, 
tantôt  dans  l'eau ,  tous  pèle  et  mêle  quoique 
de  sexes  différents  ,  observant  ensemble  une 
réserve  admirable,  et  ayant  du  respect  les  uns 
pour  les  autres,  disposition  qui  par  l'habitude 
n'aurait  pu  qu'augmenter  avec  l'âge  et  la 
raison. 

Combien  alors  les  parents  seraient  heureux, 
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en  voyant  leurs  enfants  grandir  dans  ces  bon- 
nes dispositions  ;  car  ils  ne  seraient  plus  at- 
tristés par  ces  craintes  fondées  que  la  légèreté 
des  mœurs  d'aujourd'hui  autorise;  ils  jouiraient 
pleinement  de  l'affection  innée  de  leurs  enfants 
qui  eux-mêmes  les  aimeraient  d'autant  plus. 
.Sans  doute  le  titre  de  père  est  précieux,  mais 
il  a  bien  peu  d'autorité  sur  les  enfants ,  alors 
que  ceux-ci,  par  une  crainte  exagérée  et  fausse, 
considèrent  leurs  parents  comme  injustes  et 
tyranniques. 

Que  résulte-t-il  de  cela?  que  les  enfants  ne 
les  aiment  qu'en  apparence  ,  tandis  qu'au  con- 
traire, si  d'après  une  confiance  méritée  par 
leurs  bons  principes,  les  enfants  ont  plus  de 
liberté  ,  le  bonheur  qu'ils  en  ressentent  les  rend 
reconnaissants.  Et  dans  l'ivresse  de  leur  recon- 
naissance naturelle ,  dans  cet  épanchement  dé- 
licieux de  l'amour  filial ,  combien  les  pères  et 
mères  n'ont-ils  pas  des  jouissances  naturelles 
à  recueillir! 

Que  n'ai-je  la  plume  d'un  écrivain  éloquent 
pour  peindre  ce  ressort  puissant  et  merveilleux 
de  la  nature ,  qui  s'étendant  sur  l'homme  com- 
me elle  s'étend  sur  l'universalité  delà  création, 
lui  dit  :  Toi  qui  as  été  créé  pour  donner  suite 
à  mes  dispositions ,  comme  la  pente  des  terres 
a  été  faite  pour  que  l'eau  coule  à  la  mer,  qu'as- 
tu  fait  en  ma  faveur?  rien;  tu  m'as  contrariée 
sans  cesse ,  tu  as  marché  à  rebours  de  mes 
penchants  ! 

J'avais  tout  préparé  en  toi  pour  que,  par 
une  douce  extension  bien  combinée  pour  les 
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mœurs,  la  santé  te  vienne  et  se  conserve  em- 
bellie par  un  bon  caractère ,  et  avec  ce  carac- 
tère une  sérénité  d'esprit  qui  en  fasse  un  mé- 
rite réel  et  durable,  un  bonheur  véritable!  tu 
as  donc  transgressé  mes  bonnes  dispositions , 
celles  que  Dieu  m'a  inspirées  pour  toi!  Et  rien 
de  tout  cela  n'existe! 

Aussi,  au  lieu  d'être  spirituel  et  bon ,  tu  es 
presque  généralement  §ot ,  querelleur  et  mé- 
chant. Eh  bien,  tu  seras  toujours  ainsi,  tant  que 
tu  ne  te  conformeras  pas  à  mes  instructions. 

311.  D.  Maintenant,  pour  rétablir  l'équilibre 
de  nos  dispositions  naturelles  ainsi  faussées , 
que  faut-il  faire? 

312.  E.  Quant  aux  grandes  nations,  endur- 
cies sous  le  joug  des  préjugés ,  ainsi  que  des 
usages ,  leur  population  la  plus  nombreuse 
étant  aussi  la  partie  la  plus  inerte,  crédule  et 
insouciante,  entretenue  ainsi  par  tant  de  gens 
qui  en  tirent  leur  existence,  il  n'y  a  pas  de 
doute ,  à  moins  que  les  naturistes  y  mettent 
un  zèle  infatigable,  que  le  triomphe  du  natu- 
risme sera  long  à  s'y  établir,  malgré  les  avan- 
tages immenses  qu'il  propose  ;  mais  il  est  clair 
qu'il  pourra  très-facilement  et  même  promp- 
tement  s'établir,  dans  un  canton  libre,  une  caste 
nouvelle ,  une  colonie ,  partout  enfin  où  le  pro- 
grès des  idées ,  en  harmonie  avec  la  nature  , 
peut  acquérir  une  faible  et  réelle  consistance. 

313.  D.  Pourquoi  Dieu  qui,  dans  le  ciel, 
maintient  la  matière  et  la  fixe  dans  le  cercle 
régulier  de  ses  évolutions ,  ne  donne-t-il  pas 
ici-bas  à  la  nature  qui  le  représente  un  pou- 
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voir  égal  au  sien,  celui  de  généraliser  à  son 
gré  les  perfections  qu'il  a  vivifiées  en  elle , 
puisqu'il  en  existe  de  réelles  dans  tous  les 
genres  d'êtres ,  bien  qu'ils  soient  ou  non  ani- 
més? 

314.  E.  La  cause  en  est  simple.  C'est  que 
les  éléments  matériels  ont  chacun  en  particu- 
lier une  destination  positive  qui  en  caractérise 
l'ensemble  bien  ou  mal ,  selon  le  lieu  où  ils  sont 
réunis,  le  nombre,  la  qualité,  leur  complément, 
leur  adhérence  ,  et  non  selon  la  volonté  de 
Dieu  et  de  la  nature. 

315.  D.  Dès-lors,  ce  n'est  donc  qu'à  l'hom- 
me qu'il  appartient  de  pouvoir  détourner  ou 
rompre  les  préparatifs  d'une  mauvaise  dispo- 
sition organisée  pour  lui  nuire? 

317.  B.  Certainement  ;  pourquoi?  parce  qu  il 
est  le  seul  des  trois  qui  puisse  déterminer  sa 
volonté,  et  subitement  ou  non  l'exécuter  sur 
les  éléments  matériels  et  autres  qui  sont  à  sa 
portée,  par  tous  les  moyens  qu'il  peut  faire 
prévaloir;  plus  il  sait  en  utiliser  l'action,  plus 
il  peut  étendre  sa  puissance  ;  mais  il  ne  peut 
pas  commander  à  Dieu  ni  à  la  nature  d'agir 
dans  le  sens  précis  et  actif  de  ses  résolutions  : 
il  ne  peut  que  préparer  les  choses  selon  la  ten- 
dance de  l'un  ou  l'autre,  dans  le  sens  que  son 
libre  arbitre  lui  en  prescrit  l'utilité. 

Quant  àl'éminence  céleste  où  Dieu  se  tient 
dans  tout  son  éclat,  l'homme  peut  y  arriver 
par  la  pensée  ;  mais  comme  elle  ne  pourrait 
par  elle-même  être  l'objet  d'un  résultat  défini, 
elle  ne  peut  pas  non  plus  arroger  à  l'homme  un 
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droit  quelconque  vis-à-vis  de  Dieu  ,  pas  plus 
directement  qu'indirectement;  toutefois,  com- 
me la  nature  est  un  esprit  qui  se  vivifie  dans 
l'essence  Divine  dont  elle  est  l'image,  et  qu'elle 
sanctionne  toutes  les  perfections  qu'on  lui  sou- 
met par  une  semblable  transmission,  c'est  dans 
son  esprit  qu'il  faut  vivre  comme  homme,  si 
l'on  veut  obtenir  le  bienfait  résultant  de  son 
aptitude  ,  pour  toutes  les  productions  qui  la 
concernent. 

317.  D.  Dites-moi  comment  on  s'établit  pour 
être  en  rapport  direct  avec  son  esprit ,  quand 
on  l'est  avec  ses  dispositions? 

318.  R,  On  commence  d'abord  par  étudier 
tous  les  ressorts  de  son  expansion ,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  parvenu  au  plus  haut  point  de  la 
comprendre  ;  ensuite ,  lorsqu'on  y  est  parvenu, 
on  utilise  le  fruit  de  son  étude  de  manière  à 
en  faire  ressortir  tous  les  avantages,  puis  on 
drvise  ce  produit  en  deux  parts  égales  :  l'une 
en  faveur  du  progrès ,  et  l'autre  pour  son  ai- 
sance particulière. 

Si  la  santé  n'est  pas  parfaite,  comme  sans 
elle  on  ne  peut  rien  faire  de  satisfaisant,  c'est 
de  la  consolider  qu'il  faut  d'abord  s'occuper. 
Pour  y  parvenir,  il  faut  avant  tout  que  le  moral 
ne  subisse  aucun  froissement;  s'il  en  éprouve, 
il  faut  réunir  tous  ses  efforts  pour  l'en  débar- 
rasser ,  puis  suivre  l'hygiène  recommandée 
(art.  274,  276  et  286)  ;  dans  tous  les  cas,  s'y 
adonner  avec  tous  les  soins  que  sa  position 
permet.  D'autre  part,  si  avec  une  grande  ré- 
serve dans  ses  actions  on  se  conforme  encore 
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à  ce  qui  est  dit  à  Fart.  288,  on  a  tout  lieu  d'être 
content  de  soi. 

319.  D.  Maintenant,  dès  l'instant  qu'on  s'est 
conformé  avec  soin  aux  objections  que  vous 
faites  valoir  précédemment,  cela  suffît-il  pour 
se  trouver  établi  dans  l'esprit  de  la  nature? 

320.  R.  Sans  doute;  seulement  je  ferai  ob- 
server à  ceux  dont  l'état  de  fortune  permet 
de  faire  des  générosités,  qu'ils  doivent  les  faire 
de  préférence  aux  malheureux  qui  le  sont  de- 
venus par  suite  d'un  événement  quelconque , 
n'importe  la  religion  à  laquelle  ils  appartien- 
nent. 

321.  D.  Pour  certaines  personnes  nées  avec 
le  privilège  d'un  excellent  caractère,  toutes  ces 
choses  peuvent  parfaitement  et  facilement 
s'exécuter,  mais  pour  celles  dont  le  caractère 
est  vicieux ,  comment  s'y  prendront-elles  pour 
arriver  au  même  résultat? 

322.  R.  Ceci  est  le  fait  d'une  régénération 
de  l'âme;  et  selon  le  tempérament  de  l'indi- 
vidu ,  il  faut  des  moyens  plus  ou  moins  éner- 
giques :  dans  tous  les  cas  ils  devront  se  faire 
une  occupation  d'esprit  qui  soit  suffisamment 
forte  pour  être  proportionnée  à  l'excentricité 
de  leurs  désirs  immodérés ,  et  aussi  une  occu- 
pation de  corps  pour  reposer  l'esprit. 

323.  D.  Alors,  quel  genre  d'occupation  pen- 
sez-vous que  ces  personnes  puissent  employer 
utilement? 

324.  S.  Celles  qui  ont  des  moyens  d'esprit, 
et  assez  de  temps  et  de  fortune  à  disposer 
pour  professer  les  sciences  naturelles  dans  des 
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intentions  philanthropiques ,  qui  en  conçoivent 
la  jouissance  et  s'y  plaisent,  c'est  un  spécifique 
supérieur  à  tous  les  autres  moyens  ;  quant  à 
celles  qui  ne  peuvent  pas  se  donner  cette  sa- 
tisfaction ,  il  leur  faut  néanmoins  un  emploi 
quelconque,  et  qu'elles  s'y  livrent  avec  un 
désir  fortement  arrêté  de  le  faire  prévaloir. 

Ce  n'est  pas  néanmoins  que  je  veuille  dire 
que  les  prières  et  les  cérémonies  religieuses 
Soient  inutiles  à  l'âme  pour  obtenir  ce  même 
résultat  :  ce  sont  aussi  des  moyens  purs  que 
j'approuve;  c'est  le  flambeau  de  l'espérance! 
c'est  un  calmant  adopté  et  en  tout  lieu  reconnu 
nécessaire  contre  les  peines  du  cœur.  Donc, 
c'est  un  chemin  qui  y  mène.  Mais  pour  que  la 
régénération  soit  complète,  ce  moyen  seul  ne 
suffit  pas;  en  voici  la  raison  :  c'est  que  les  âmes, 
celles  qui  sont  bornées  quoique  pures  ,  ne  le 
sont  que  parce  que  les  éléments  qui  les  com- 
posent sont  lourds  et  trop  resserrés ,  par  con- 
séquent ils  n'ont  pas  assez  d'élasticité  compa- 
rée à  celle  de  Dieu  (art.  15).  Pour  arriver  jus- 
qu'à lui,  il  faut  nécessairement  un  moyen  qui 
les  allège.  Or,  la  prière  aussi  bien  que  les  céré- 
monies religieuses  se  faisant  sans,  aucun  exer- 
cice de  la  part  du  cerveau  (puisque  ce  qu'on 
dit  et  ce  qu'on  fait  est  toujours  même  chose), 
il  est  certain  que  ce  moyen  est  insuffisant  pour 
élaborer  l'âme,  la  perfectionner,  et  l'étendre 
suffisamment.  Pour  avoir  du  succès  ,  il  faut 
nécessairement  que  le  cerveau  s'échauffe  par 
le  travail  de  l'esprit  ,  alors  l'âme  se  raréfie , 
remplit  toutes  les  parties  poreuses  du  cerveau, 
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et  les  ouvre  pour  s'étendre  encore  davantage. 
On  conçoit  qu'une  âme  ainsi  disposée  est 
proportionnémentbien  plus  légère,  et  par  con- 
séquent apte  à  s'élever  près  de  Dieu  dans  une 
région  bien  au-dessus  de  celle  d'une  personne 
qui  ne  s'occupe  que  de  gesticuler  ou  de  prier 
toujours  et  chaque  fois  de  même. 
,  Persuadez-vous  bien  que  plus  l'homme  dans 
ce  monde  est  élevé  par  son  esprit  et  la  droi- 
ture de  son  cœur ,  plus  son  âme  qui  en  règle 
le  mouvement  est  également  élevée  dans  l'au- 
tre. Donc,  à  ce  que  j'ai  dit  art.  286,  ajoutez  un 
exercice  religieux ,  et  il  est  plus  que  probable 
que  la  satisfaction  qu'éprouvera  votre  âme  en 
fera  la  régénération  et  le  bonheur. 

325.  D.  Dès  l'instant  que  vous  convenez  que 
le  rite  usité  en  matière  religieuse  est  une  ac- 
tion qui  se  rattache  au  bonheur  de  l'existeuce, 
il  paraît  que  vous  l'adoptez  dans  votre  doctrine, 
que  vous  nous  ferez,  je  pense,  bientôt  con- 
naître? 

326.  R.  Si  je  l'approuve,  c'est  parce  que, 
d'une  part ,  j'ai  remarqué  que  c'est  un  pen- 
chant naturel  à  certains  tempéraments  ;  et , 
d'autre  part ,  qu'en  occupant  irréprochable- 
ment les  fidèles,  s'ils  sont  nés  purs,  leur  âme 
se  maintient  pure,  et  qu'on  peut  en  outre  plus 
facilement  en  énumérer  le  nombre,  et  les  ins- 
truire dans  les  dogmes  de  la  religion  ;  mais 
l'expérience  nous  démontre  qu'il  la  faut  libre 
sans  autre  contrainte  que  celle  judicieuse  du 
père  de  famille ,  et  non  monacale ,  car  si  l'on 
établit  une  pratique  trop  sévère  ,  le  presque 
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niais  le  devient  tout-à-fait  :  c'est  qu'alors  ses 
ressources  naturelles  s'épuisent  dans  l'indo- 
lence de  son  esprit  ;  que  s'il  a  de  mauvais  ins- 
tincts, ils  sont  comprimés  mais  non  détruits; 
et  qu'ainsi  l'ayant  fanatisé  ,  il  est  clair  qu'on 
le  porte  facilement  à  renoncer  à  l'abtension 
de  la  famille  (ce  qui  est  contre  nature)!,  et  en 
outre  de  celle  pour  cause  d'idéalité  ou  d'intérêt 
passionné,  il  est  porté  à  commettre  des  actions 
coupables.  Ce  qui  malheureusement  est  arrivé 
bien  des  fois ,  et  pourtant  d'une  façon  inouïe 
pour  des  hommes  qui  à  chaque  instant  du  jour 
ont  sous  leurs  yeux  la  représentation  d'un 
Dieu  qu'ils  adorent ,  en  faveur  duquel  quel- 
ques-uns des  leurs  ont  préféré  supporter  les 
tortures  les  plus  horribles ,  et  même  la  mort , 
plutôt  que  d'invoquer  leur  Dieu  pour  anéantir 
leurs  persécuteurs,  le  peuple  obstiné  contre 
eux,  leurs  juges  ou  leurs  bourreaux. 

327.  D.  C'est  là  le  mal!  Il  aurait  fallu  pour 
interprêtes  de  ce  Dieu  d'amour ,  des  hommes 
qui  soient ,  comme  ceux  que  vous  venez  de 
citer,  des  modèles  de  bonté,  d'équité  et  de 
justice  :  c'eût  été  le  moyen  sûr  de  faire  res- 
plendir sa  puissance  éternelle  par  dessus  tout. 
Mais  l'emploi  d'hommes  tarés  par  caractère  et 
par  opinion  a  déterminé  une  décadence  suc- 
cessive. C'est  là  précisément  ce  qui  est  arrivé. 

Aussi  on  n'a  pas  vu  que  Ja  puissance  de  ce 
grand  Dieu,  révélée  par  les  réformateurs,  se 
soit  étendue  ,  comme  ils  l'annonçaient  ,  sur 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  tandis  que  la  na- 
ture ,  investie  du  pouvoir  de  son  Dieu ,  règne 
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universellement.  Néanmoins,  il  s'est  opéré  un 
grand  résultat;  je  voudrais  bien  savoir  com- 
ment ils  s'y  sont  pris  pour  arriver  au  point 
actuel? 

328.  R.  Si  le  christianisme,  quoique  s'étant 
appuyé  sur  des  principes  infiniment  précieux 
à  l'humanité,  ne  s'est  pas  étendu  généralement, 
c'est  d'autre  part  qu'il  ne  s'est  fait  dans  l'hom- 
me qu'une  transition  de  culte  avec  ce  qui  exis- 
tait avant ,  car  chez  la  plupart  des  peuples  le 
mode  ,  à  quelques  exceptions  près ,  était  le 
même.  On  adorait  alors  sous  forme  humaine 
toutes  les  sensualités  ;  on  adore  aujourd'hui 
sous  la  même  forme  toutes  les  vertus.  Il  y  a 
là  un  progrès  immense.  Voilà  ce  qui  a  valu  au 
christianisme  un  succès  mérité.  Mais  ce  culte 
n'étant  point  un  culte  naturel,  il  n'entre  pas 
assez  dans  l'intuition  de  nos  facultés  ,  qui  es- 
sentiellement sont  en  rapport  avec  l'intelli- 
gence Divine  ! . . .  Donc ,  plus  il  captive  l'homme 
sincère,  plus  il  absorbe  ses  ressources  innées 
pour  le  jeter  dans  un  état  d'insuffisance.  Aussi 
s'il  n'est  pas  soutenu  par  les  siens,  (ceux  qui 
ont  de  l'aptitude  et  un  moyen  quelconque  à 
pouvoir  disposer  en  sa  faveur,)  il  lui  vient  in- 
fortune sur  infortune. 

Ecoutez ,  dignes  enfants  de  la  nature ,  vous 
voyez  qu'autour  de  vous  tout  se  meut  et  sans 
cesse  varie  :  et  vous,  dans  votre  manière  d'a- 
dorer Dieu  et  de  le  prier,  vous  êtes  invariables! 
Si  vous  ne  façonnez  pas  vos  manières  sur  celle 
de  la  nature,  comment  voulez-vous  qu'elle  vous 
soit  favorable? 
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Voyez  donc,  pas  une  feuille  d'arbre,  pas  un 
individu,  soit  animal,  soit  humain,  ne  res- 
semble à  l'autre  ;  et  yous  ,  à  tour  de  rôle,  tous 
exercez  et  priez  toujours  de  même,  et  la  plu- 
part d'entre  yous  font  l'un  et  l'autre  sans  rien 
y  comprendre.  Vous  ne  faites  donc  pas  atten- 
tion que  yous  censurez  ses  œirvres  éternelles! 

Et  yous  croyez  que  le  Dieu  de  la  nature  est 
avec  yous?  Non,  sans  doute.  C'est  ce  qui  fait 
que  dans  les  cultes  établis  il  existe  une  grande 
diversité  de  croyances,  dont  la  multiplicité 
embrasse  toute  l'étendue  habitée  de  la  terre. 
Dès  l'instant  que  tous  ces  cultes  sont  ainsi  va- 
riés, yous  comprenez  qu'il  ne  s'agit  pas  encore 
ici  de  la  volonté  du  Dieu  de  la  nature  (elle  qui 
est  invariable  dans  sou  ensemble)  ,  mais  seu- 
lement de  la  volonté  des  hommes. 

Aussi,  on  s'aperçoit  facilement  que  les  con- 
naissances réelles  de  la  Divinité  dans  ses  rap- 
ports familiers  avec  la  nature  n'ont  jamais  été 
approfondies  par  les  prêtres;  pourquoi?  parce 
que  la  croyance  qui  a  été  incrustée  dans  leur 
esprit  d'une  façon  sacrée ,  par  conséquent  ab- 
solue et  à  vie,  ne  leur  a  pas  permis  de  s'écarter 
un  seul  instant  de  la  ligne  qui  leur  a  été 
tracée. 

Comme  il  n'a  jamais  été  possible  à  aucun  de 
se  convaincre  à  volonté  de  la  puissance  immé- 
diate du  Christ,  et  que  pourtant  les  prêtres 
lui  accordent  un  grand  pouvoir,  c'est  pourquoi 
le  christianisme  n'a  pas  dominé  toutes  les  na- 
tions ,  ainsi  qu'en  principe  l'ont  espéré  les  pre- 
miers pères  de  l'église. 
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329.  D.  Pour  déterminer  les  hommes  à 
adopter  votre  manière  de  voir ,  vous  leur  avez 
déjà  démontré  beaucoup  de  vérités  clairement 
établies,  mais  il  me  semble  que  vous  avez  à 
nous  faire  connaître  quels  sont  les  rapports 
de  l'âme  avec  la  nature? 

330.  IL  En  effet;  mais  avant  tout,  pour  être 
plus  intelligible ,  il  est  bon  que  je  vous  fasse 
apprécier  et  comprendre  plus  amplement  quel 
est  de  la  vie  intellectuelle  le  vaste  mouvement, 
et  dans  son  merveilleux  l'importance  qui  s'y 
rattache.  Pour  cela,  je  suis  obligé  de  vous  rap- 
peler que  ce  sont  les  grands  corps  qui  agitent 
les  petits  ;  comme  c'est  Dieu  qui  agite  la  na- 
ture ,  et  la  nature  notre  âme. 

Pour  en  mieux  saisir  l'action,  je  vais  simpli- 
fier autant  que  possible  tous  les  moyens  d'en 
approfondir  la  portée.  D'après  cela,  m' étant 
rendu  compte  de  l'appréciation  générique  des 
faits ,  pour  arriver  au  développement  de  toutes 
les  parties  vraisemblables  qui  en  font  l'objet, 
je  me  suis  dégagé  du  doute  qui  enfante  l'illu- 
sion ,  et  surtout  du  prestige  qui  s'y  rattache , 
en  conservant  néanmoins  un  profond  respect 
pour  les  souvenirs  pleins  de  mérite  dont  le 
passé  s'honore. 

Je  suis  arrivé  à  conclure  que  si  la  multipli- 
cité innombrable  des  corps  célestes ,  et  ceux 
qui  sont  sur  leur  surface ,  leur  variété  infinie 
renferme  en  éléments  tous  les  moyens  d'éta- 
blir une  chose  quelconque  qu'on  puisse  définir 
ou  non,  c'est  qu'ils  renferment  en  eux-mêmes 
tous  les  genres  d'existences  possibles  à  établir; 
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par  conséquent,  s'ils  ne  peuvent  rien  acquérir 
de  plus,  ils  ne  peuvent  non  plus  rien  perdre. 

Aussi  je  trouve  que  dans  la  concentration 
des  œuvres  de  la  nature ,  il  existe  une  évidence 
qui  se  fait  sans  cesse  pressentir  ;  comme  par 
exemple,  pour  connaître  d'après  l'impulsion 
que  l'àme  ressent  de  nos  sens ,  ce  qui  la  com- 
pose (art.  24),  ce  sont  des  éléments.  Mais  com- 
ment sont-ils  organisés?  C'est  ce  que  nous 
allons  approfondir  dans  le  sens  le  plus  pro- 
bable. 

Après  avoir  tenu  compte  non  seulement  des 
sensations  que  nous  éprouvons,  mais  encore 
de  toute  chose  qui  peut  s'y  rattacher,  j'ai  trou- 
vé au  premier  abord  que  la  qualité  des  tem- 
péraments purs ,  tels  qu'its  sont  représentés 
chacun  par  l'état  et  le  caractère  de  l'individu, 
sont  au  nombre  de  sept  qui  correspondent  aux 
sept  vertus  théologales,  aux  sept  vices,  aux 
sept  notes  de  la  musique ,  aux  sept  couleurs 
fixes ,  aux  sept  couleurs  artificielles  ,  celles 
que  Newton  appelle  spectre  solaire. 

Comme  le  nombre  de  sept,  en  raison  des  tem- 
péraments intercalés  les  uns  dans  les  autres  , 
peut  se  multiplier  à  l'infini  et  diversement ,  il 
est  clair  qu'également  sous  l'impression  de 
l'àme,  ils  expriment  par  nuance  des  caractères 
différents  et  à  l'infini  ;  ce  qui  se  fait ,  comme 
avec  les  notes  on  obtient  des  airs  différents, 
et  avec  les  couleurs  aussi  des  nuances  diffé- 
rentes. 

On  voit  en  cela  que  la  similitude  des  moyens 
se  trouve  tellement  bien  ordonnée  ,  qu'il  est 
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facile  à  comprendre  que  toutes  ces  choses  ont 
été  indubitablement  faites  ainsi  pour  combler 
indéfiniment  tous  les  vides  de  la  pensée. 

331.  D.  D'après  cela  il  est  évident  que  le 
retentissement  que  nous  ressentons,  fait  que 
notre  âme  ressemble  absolument  à  un  luth ,  au- 
quel nos  sens  servent  de  touches,  et  qui  se 
soumet  à  l'impulsion  qu'elle  en  reçoit,  selon 
le  parfait  accord  qui  en  règle  l'harmonie. 

33*2.  R.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  ce 
qui  produit  à  notre  corps  tous  les  mouvements 
divers  qui  lui  sont  commandés  selon  les  cir- 
constances. Donc  ce  nombre  de  sept  qui  in- 
dique les  tempéraments  ,  les  caractères ,  les 
couleurs  fixes,  celles  artificielles;  les  vertus, 
les  vices,  et  les  sept  notes  de  la  musique, 
étant  par  conséquent  sept  fois  engagés  dans 
ses  rapports  directs  ou  indirects  avec  nous, 
et  malgré  la  multiplicité  de  ses  nuances  gra- 
duées à  l'infini ,  y  trouvent  toujours  des 
moyens  divers  d'action,  ne  peuvent  pas  être 
considérés  comme  un  écho  qui  ne  produit  rien 
de  réel,  car  il  est  bien  clair  que  les  impres- 
sions que  nous  ressentons,  dont  l'âme  est  le 
régulateur,  sont  dans  une  concordance  ana- 
logue à  elle,  par  conséquent  qu'elles  sont  in- 
définies dans  leurs  effets. 

233  D.  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  nous  citer 
quelques  exemples  ? 

334.  R.  Je  peux  vous  en  produire  une  grande 
quantité  à  l'appui  de  ce  que  j'établis,  tel  que 
si  l'humidité  désaccorde  les  instruments ,  les 
vapeurs  du  vin  produisent  un  effet  semblable 
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sur  l'âme  ;  que  si  quelque  chose  porte  sur  les 
cordes,  l'instrument  n'a  plus  de  sons  harmo- 
nieux ,  de  même  que  si  le  feu  du  vin  en  pas- 
sant dans  le  sang ,  le  met  en  vapeur ,  et  que 
cette  vapeur  comprime  l'âme ,  l'individu  ivre 
perd  entièrement  ses  forces  et  sa  raison. 

En  supposant  qu'une  secousse  détourne  les 
chevilles  qui  tendent  les  cordes  d'un  instru- 
ment, les  sons  en  sont  discordants  ;  comme 
également  si  une  frayeur  est  assez  forte  pour 
agir  sur  les  éléments  qui  composent  l'âme, 
la  démence  en  est  le  résultat. 

Il  y  a  des  individus  dont  l'âme  se  renferme 
dans  un  si  petit  espace,  qu'une  impression  un 
peu  vive  les  rend  maniaques  ou  foux. 

335.  D.  Dites-moi,  quand  le  corps  est  para- 
lysé ,  cela  vient-il  de  ce  que  l'âme  a  perdu 
toute  espèce  de  sentiment,  ou  si  elle  peut  ex- 
primer une  pensée  sans  que  le  corps  lui  o- 
béisse ,  ou  si  le  corps  peut  se  mouvoir  sans  la 
participation  de  l'âme  ? 

336.  R.  Le  corps  peut  être  paralysé  parfois, 
sans  que  Fâme  ait  perdu  le  sentiment  de  sa  po- 
sition ,  seulement  ses  rapports  avec  le  fluide 
nerveux  se  trouvent  d'être  suspendus  par  l'effet 
sans  doute  d'un  trop  grand  épaississement  du 
sang  sur  les  lieux  les  plus  voisins  du  cerveau; 
c'est  d'autant  plus  vrai  que  moi-même  ayant  eu 
tout  un  côté  paralysé  ,  je  puis  assurer  que  le 
pouls  de  ce  côté  pas  plus  que  de  l'autre,  nonobs- 
tant cette  attaque,  n'a  éprouvé  aucune  différence 
dans  ses  pulsations  ordinaires;  il  n'en  est  pas 
de  même  quand  cela  vient  de  quelque  embar- 
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ras  dans  la  circulation  du  sang ,  ou  d'une  trop 
grande  pression  de  sa  part  sur  le  cerveau  ; 
dans  ce  dernier  cas,  c'est  alors  que  vient  la 
mort  subite. 

Maintenant,  pour  répondre  à  la  question  de 
savoir  si  le  corps  peut  se  mouvoir  sans  la  par- 
ticipation de  rame.  Oui,  dans  certains  cas  de 
maladie ,  comme  les  crises  nerveuses ,  les  con- 
vulsions ,  l'état  de  folie  même ,  peuvent  bien 
être  la  conséquence  d'une  altération  de  l'âme; 
comme  également  elle  peut  venir  de  son  man- 
que de  participation.  Pourquoi  ?  parce  que 
le  corps  est  fait  pour  se  mouvoir ,  comme  une 
horloge  est  faite  pour  donner  l'heure;  qu'on 
sorte  son  balancier ,  l'horloge  ne  la  donne  plus 
mais  néanmoins  elle  marche. 

Qu'une  circonstance  tranche  les  rapports  or- 
dinaires de  l'âme  avec  le  corps ,  si  nonobstant 
cela  les  organes  du  mouvement  n'éprouvent 
aucune  gêne,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  le  sang 
peut  se  raréfier  sur  tout  ou  partie  du  corps  , 
l'agiter,  le  faire  mouvoir,  comme  cela  arrive 
lorsque  la  queue  d'un  lézard  ou  d'un  serpent 
aura  été  tranchée. 

337.  D.  On  comprend  que  cela  peut  se  faire, 
mais  non  que  cela  soit.  Je  pense  qu'on  appré- 
ciera mieux  ces  raisons ,  quand  vous  aurez  ex- 
pliqué comment  vous  placez  les  éléments  qui 
composent  l'âme? 

338.  S.  Pour  les  placer  convenablement,  il 
faut  apprécier  les  différentes  impressions  que 
les  caractères  ressentent  dans  leurs  rapports 
innés  avec  le  tempérament  qui  les  domine. 
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D'après  ce  qu'on  observe  art.  330  ,  vu  que  le 
nombre  sept  renferme  tous  les  moyens  d'ac- 
tions qui  soient  praticables  directement  ou  in- 
directement, il  y  a  donc  un  élément  pour  cha- 
que impression  ;  par  conséquent  sept  éléments 
distinctement  établis  composent  l'âme. 

Maintenant,  il  s'agit  de  savoir  commentais 
sont  placés.  C'est  chose  très-facile  à  concevoir. 
En  consultant  les  lois  de  la  pesanteur,  on  trou- 
vera qu'étant  superposés  les  uns  au  dessus  des 
autres,  les  plus  lourds  sont  en  dessous.  (Ce 
qui  s'accorde  assez  bien  avec  le  système  de 
Gai,  qui  fait  correspondre  la  forme  du  cerveau 
avec  les  actions  humaines.) 

Si  en  outre  de  leur  poids  particulier  il  s'y 
est  incorporé  de  la  matière,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  les  criminels,  d'après  cet  observateur, 
aient  cette  partie  basse  du  cerveau  beaucoup 
plus  volumineuse,  et  que  le  tout  soit  moins 
élevé  que  chez  les  autres  personnes  dont  l'àme 
est  pure;  chez  ces  dernières  leur  disposition 
est  graduée,  et  dans  cet  état  il  est  évident  que 
plus  l'ensemble  des  éléments  est  léger  en  rai- 
son de  la  place  qu'ils  occupent,  plus  la  per- 
sonne est  douée  d'un  esprit  grand  en  propor- 
tion,  comme  aussi  d'un  meilleur  caractère. 

339.  D.  Dites-moi  pourquoi  il  y  a  des  per- 
sonnes qui  sont  d'une  grande  sensibilité,  et 
que  d'autres  n'en  ont  point? 

340.  R.  C'est  que  celles-ci  ont  une  âme  ex- 
traordinairement  expansible ,  qui  se  met  forte- 
ment en  contact  avec  le  fluide  nerveux.  Quant 
aux  insensibles ,  non  seulement  cela  vient  du 
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sens  opposé,  mais  pour  celles  qui  le  sont 
entièrement  cela  vient  de  la  matière  ,  qui  en 
comprimant  trop  fortement  les  éléments ,  les 
empêche  de  vibrer. 

341.  D.  Que  dit-on,  en  définitive,  de  l'âme, 
sans  égard  à  ce  qui  a  été  révélé  sur  son  im- 
mortalité? 

342.  E.  Quelques  personnes  se  persuadent 
que  Famé  c'est  la  chaleur  du  sang  dont  le  foyer 
principal  se  trouve  établi  dans  le  cerveau;  que 
quand  cette  chaleur  est  éteinte ,  Famé  par  la 
même  raison  F  est  aussi.  En  supposant  que  cette 
déclaration  puisse  être  ainsi  déterminée,  nous 
devons,  sans  égard  pour  cette  dépréciation 
passablement  équivoque  envers  elle,  non  seu- 
lement la  considérer  comme  étant  le  blason 
resplendissant  le  plus  respectable  de  Fanti- 
quité,  mais  encore  le  plus  important,  en  ce 
qu'il  honore  Fhomme  et  le  distingue  entière- 
ment de  la  brute,  fait  le  contre-poids  de  ses 
peines ,  et  est  un  principe  si  important  de  ci- 
vilisation, que  par  égard  pour  elle  on  doit 
armer  son  esprit  contre  toute  espèce  de  doute 
sur  Fidentité  de  son  avenir  immortel. 

343.  D.  Quand  une  personne  se  trouve  mal, 
est-ce  un  effet  qui  provient  directement  de 
rame? 

344.  E.  Non  ;  cela  vient  des  fluides  matériels 
qui  étant  par  trop  dilatés  Faifaissent.  Si  la  com- 
pression est  trop  forte,  et  que  Fâme  ne  puisse 
pas  résister,  elle  s'ouvre  un  passage  et  part  : 
une  fois  dehors,  le  corps  n'est  plus  qu'un  ca- 
davre. 
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On  peut  conserver  de  l'espoir  tant  qu'il  reste 
encore  de  la  chaleur  concentrée  dans  le  sang 
artériel,  au  delà  c'est  la  mort. 
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CHAPITRE  VI. 

Un  mot  sur  la  destinée,  sur  les  remords,  sur  la  Provi- 
dence, sur  la  nature  en  prise  avec  le  genre  humain,  sur 
le  célibat  forcé  et  sur  la  propension  des  fluides  matériels 
en  guerre  contre  ce  qui  existe. 


345.  D.  D'après  ce  que  vous  avez  donné  à 
penser  dans  le  chapitre  précédent,  votre  but 
est  d'éclairer  les  hommes  sur  leur  position  so- 
ciale que  vous  trouvez  à  juste  titre  passable- 
ment faussée,  et  de  les  ramener  sur  la  voie  la 
plus  directe  pour  être  organisés  selon  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Cela  est  indispensable  ,  pour 
qu'ayant  son  mérite  dans  l'esprit  de  Dieu,  la 
race  humaine  se  propage  avec  le  même  avan- 
tage que  l'homme  obtient,  pour  toutes  les  pro- 
ductions qui  viennent  de  la  nature? 

346.  IL  Sans  doute,  c'est  là  ce  que  j'espère 
obtenir  ;  mais  ,  dans  tous  les  cas ,  peu  importe 
à  la  nature  la  manière  par  laquelle  on  assujettit 
ses  moyens,  pourvu  qu'aucun  obstacle  n'amoin- 
drisse la  destination  de  la  famille.  C'est  un  fait 
de  la  plus  grande  importance  que  l'augmenta- 
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tion  d'un  peuple  civilisé,  non  seulement  au 
profit  de  ce  même  peuple ,  dont  la  puissance 
s'agrandit  d'autant,  mais  encore  par  le  fait  de 
la  colonisation ,  il  prépare  le  triomphe  de  la 
civilisation  sur  la  barbarie.  Il  amène  le  progrès 
le  plus  important  de  tous,  le  triomphe  de  l'es- 
prit sur  la  matière ,  dont  la  nature  est  l'organe. 

347 .  D.  En  attendant  que  ce  beau  jour  vienne, 
où  la  raison  l'emportera  sur  les  turpitudes 
humaines  ,  j'ai  encore  quelques  questions  à 
vous  faire.  On  est  assez  dans  l'usage  de  dire 
à  une  personne  épargnée  dans  un  événement, 
les  uns,  que  la  Providence  était  là  pour  la  pro- 
téger, d'autres,  que  ce  n'était  pas  encore  sa 
destinée  :  j'ai  fait  quelques  réflexions  sur  l'im- 
portance qu'on  attache  à  ce  mot,  destinée,  je 
désire  beaucoup  avoir  votre  avis  à  cet  égard? 

348.  R.  Il  y  a  deux  destinées  dans  une  seule, 
l'une  nous  est  inhérente,  et  l'autre  nous  vient 
des  cas  fortuits.  Celle  qui  nous  est  inhérente 
est  établie  en  raison  de  la  perfectibilité  de 
notre  organisation  qui  est  conditionnée  dans 
une  position  dont  elle  subit  la  conséquence. 
Alors  il  y  a  dans  ce  cas  un  enchaînement  de 
circonstances  dont  les  faits  résultants  sont 
le  produit,  favorable  ou  non,  selon  l'insou- 
ciance ou  l'entraînement  de  notre  caractère 
en  rapport  avec  nos  moyens  d'agir  ou  de  pré- 
voir; en  un  mot,  notre  perspicacité.  C'est  là 
notre  destinée  personnelle. 

Celle  qui  provient  des  cas  fortuits,  il  est 
reconnu  qu'elle  ne  peut  venir  d'aucun  fait 
relatif  qui  'en  détermine  l'action;  mais  cepen- 
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dant  il  peut,  suivant  le  moral  de  l'individu, 
lui  rester  une  teinte  d'inhérence  dont  il  subit 
l'effet,  indépendamment  des  causes  plus  haut 
citées;  voilà  comment  cela  peut  s'envisager. 
D'abord,  disons-le,  notre  corps  c'est  la  matière, 
notre  âme  c'est  l'esprit  qui  réside  en  nous. 
Quand  une  cause  agit  sur  notre  imagination, 
suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  grave,  notre 
âme  en  ressent  une  commotion  plus  ou  moins 
violente,  qui  l'irrite,  l'affaisse,  ou  même  va 
jusqu'à  en  paralyser  les  mouvements,  alors  il 
y  a  danger  de  mort  ;  mais  cet  effet  n'a  lieu 
que  d'autant  que  la  personne  est  très  sensible; 
ce  cas,  qui  pour  elle  pourrait  être  mortel,  ne 
le  sera  que  peu  ou  pas  dutout  pour  un  autre 
caractère  :  voilà  la  teinte  d'inhérence  dont  j'ai 
voulu  parler. 

Il  y  a  aussi  des  cas  entièrement  étrangers 
à  la  nature  de  l'individu  qui  en  est  atteint.  Il 
est  soldat,  on  l'oblige  de  prendre  place  :  une 
balle  lui  vient  et  le  tue,  à  côté  d'autres  soldats 
qui  n'ont  aucun  mal.  Yoilà  un  cas  positive- 
ment fortuit ,  auquel  ceux  qui  croient  au  fata- 
lisme donnent  le  nom  de  fatalité. 

Quant  à  moi,  je  n'y  crois  pas;  ce  n'est  ab- 
solument qu'à  la  position  qu'occupait  ce  soldat 
que  j'attribue  sa  mort. 

Mais  le  fataliste  dira  :  cette  position  à  qui 
la  devait-il,  si  ce  n'est  à  sa  destinée?  À  cela 
je  réponds  que  toutes  les  choses  qui  se  meu- 
vent ont  naturellement  une  impulsion  qui  leur 
est  commandée  d'après  les  circonstances  avec 
la  conséquence  qui  peut  eh  résulter.  Ainsi  donc, 
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d'après  cela,  selon  que  nous  sommes  entraînés 
bon  gré  ou  malgré  nous  par  la  cause  qui  nous 
domine  et  nous  met  à  la  place  marquée  que 
notre  disposition  personnelle  ou  notre  position 
sociale  détermine  selon  les  faits  ;  ainsi  obligés, 
nous  ne  pouvons  pas  raisonnablement  F  attri- 
buer à  autre  chose  qu'à  la  position  de  ce  soldat, 
s'il  a  été  tué,  puisque  nous  en  savons  la  cause. 

349.  D.  Comment  considérez-vous  cette  im- 
pression que  nous  ressentons  quand  nous  avons 
commis  un  méfait ,  celle  que  nous  appelons 
un  remords? 

350.  R.  Il  y  a  deux  genres  de  remords  : 
celui  qui  vient  de  la  sensibilité  d'un  bon  cœur, 
et  celui  qui  vient  de  la  crainte  d'un  châtiment 
mérité.  Le  premier  est  un  signe  expansif  d'une 
bonne  âme  qui  a  fléchi  devant  des  circons- 
tances qui  l'ont  subjuguée,  dont  l'individu  a 
un  véritable  regret.  Le  second  n'est  qu'un  re- 
mords figuré,  qui  cède  plutôt  à  la  crainte  du 
châtiment  et  aux  considérations  de  la  vie  qu'il 
sait  devoir  perdre,  qu'au  repentir  réel  du  mal 
qu'il  a  fait. 

Dans  l'expression  de  ce  premier  sentiment 
on  découvre  une  âme  un  peu  matérialisée,  qui 
comprend  cependant  sa  fausse  position  vis-à- 
vis  de  la  société  :  pour  celle-là  on  espère  en  sa 
faveur;  mais  celle  qui  ne  ressent  en  aucun  cas 
ni  crainte  ni  repentir,  pas  le  moindre  remords, 
comme  étant  la  proie  de  la  matière,  je  la  crois 
vouée  à  la  plus  chaude  région  de  l'enfer. 

351.  D.  Tous  nous  avez  démontré,  art.  347, 
votre  opinion  sur  la  destinée;  maintenant  par- 
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Ions  de  la  Providence.  Quelquefois  il  arrive, 
dans  un  événement  malheureux,  sur  deux  per- 
sonnes proches  l'une  de  l'autre,  qu'une  seule 
est  atteinte  :  et  c'est  quelquefois  celle  qui  pour 
ses  qualités  personnelles  jouit  de  la  plus  grande 
considération,  qui  aura  été  victime;  il  n'y  avait 
donc  pas  de  Providence  pour  elle?  Comment 
envisager  cela? 

352.  E.  Comme  un  mot,  qui  a  pour  mérite 
seulement  qu'il  semble  être  l'organe  de  la  pro- 
tection divine.  Ce  mot ,  si  on  le  prend  ainsi, 
est  quelque  chose  ,  mais  en  réalité  il  n'est 
rien;  autrement,  dans  le  cas  précité,  le  mé- 
rite réeï  n'étant  pas  consulté,  il  faudrait  éta- 
blir ce  fait  comme  un  caprice  de  la  Divinité, 
ce  qui  est  impossible  à  admettre. 

Je  l'ai  déjà  expliqué  art.  348  ,  tout  vient  de 
la  position  qu'occupe  une  personne  et  de  son 
organisation.  Qu'on  mette  le  pied  sur  une  four- 
millière,  on  verra  qu'il  n'a  fait  de  victimes 
que  là  où  il  a  porté  ;  il  en  est  de  même  des 
événements ,  ils  n'atteignent  que  ceux  qui  sont 
à  leur  portée  ou  qui  ont  donné  lieu  à  l'être. 

Pour  être  certain  que  la  Providence  existe, 
il  faudrait  avoir  des  preuves  évidentes  que 
Dieu  s'occupe  sans  cesse  de  nous ,  et  cela  spon- 
tanément, ailleurs  que  dans  le  ciel  ;  mais  ma- 
lheureusement il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  n'y 
a  aucune  preuve  provenant  d'une  action  venant 
directement  de  lui ,  qui  mise  au  grand  jour , 
n'ait  été  démentie  par  la  nature  des  faits. 
Qu'on  se  persuade  donc  bien,  que  Dieu  s'est 
fait  représenter  ici-bas  par  la  nature  (  et  en- 
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core  qu'elle  ne  peut  y  exercer  aucune  part  ac- 
tive) ,  il  ne  peut  certainement  pas  s'occuper 
si  le  fer  de  la  justice  coupe  ou  ne  coupe  pas, 
si  l'âme  est  matérialisée  ou  ne  Test  pas,  toutes 
choses  généralement  ayant  été  prévues  par  lui 
lors  de  la  création  ,  aussi  bien  que  les  consé- 
quences qui  en  peuvent  résulter.  Dès  lors  il 
est  clair  qu'en  ce  qui  nous  concerne  tout  est 
organisé  dans  un  ordre  immuable  d'enchaîne- 
ment, d'abord  sur  la  terre,  puis  dessous  la 
terre  et  dans  le  ciel,  où  toutes  les  âmes  hu- 
maines doivent  se  trouver. 

Si  nous  menons  une  vie  déréglée ,  ou  si  nous 
manquons  de  veiller  à  nos  intérêts,  qu'en  ré- 
sulte-t-il?  la  perte  de  notre  fortune,  et  en 
outre  après  presque  toujours  celle  de  notre 
santé.  Pour  le  manque  de  bonne  foi,  la  perte 
de  notre  réputation,  enfin  la  déconsidération 
publique,  sans  compter  que  s'il  y  a  lieu  d'en- 
courir la  vindicte  publique ,  le  châtiment  qu'in- 
flige la  justice  nous  est  appliqué. 

353.  D.  Oui,  c'est  vrai,  mais  pour  bien  ap- 
précier, il  faut  avoir  non  seulement  un  grand 
discernement ,  mais  encore  un  naturel  qui  lui 
étant  soumis,  soit  assez  bon  pour  prévoir  toutes 
les  conséquences  qui  en  découlent  ;  tout  ceci 
étant  réellement  incontestable,  c'est  d'un  grand 
poids  vis-à-vis  des  gens  qui  ont  quelque  juge- 
ment, mais  ceux  qui  n'en  ont  pas,  et  les  en- 
fants si  on  ne  leur  dit  pas  que  Dieu  est  par- 
tout, qu'il  voit  tout,  qu'il  sait  tout,  qu'il  a  tout 
fait,  et  que  sa  justice  est  infaillible,  n'est-ce 
pas  là  le  bon  moyen  pour  qu'ils  se  disent  à 
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eux-mêmes  que  s'ils  commettent  des  fautes,  en 
tout  temps  et  partout  Dieu  les  punira  ? 

354.  R.  Si  la  main  de  Dieu  s'appesantissait 
sur  le  malfaiteur  aussitôt  le  mal  fait,  ou  qu'il 
l'empêchât  de  le  consommer,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  cette  maxime  serait  infiniment  pro- 
fitable à  l'humanité.  Mais  elle  produit  un  effet 
contraire ,  ne  voyant  aucune  puissance  qui 
l'en  empêche  ou  le  punisse  aussitôt;  il  est  évi- 
dent que  s'il  croyait  encore  au  pouvoir  divin5, 
la  récidive  prouve  alors  qu'il  n'y  croit  plus. 

Et  voilà  comme  ce  vieux  monument  de  l'an- 
tiquité qu'on  a  bâti  et  rebâti  sans  discontinuer, 
s'écroule  toujours.  Aussi  quels  sont  ces  sortes 
de  gens  que  la  justice  frappe ,  la  plupart  sont 
des  criminels ,  les  uns  par  vocation  d'après  leur 
nature;  les  autres  quoique  ne  l'étant  que  par 
stupidité  le  deviennent  néanmoins ,  parce  que 
ce  moyen  n'a  pas  pu  les  convaincre.  J'admets 
que  tous  ces  malfaiteurs-là  ne  sont  pas  craintifs, 
mais  je  ne  dis  pas  que  pour  ceux  qui  le  sont 
même  tant  soit  peu ,  un  épouvantait  quelcon- 
que parfois  ne  les  arrête ,  mais  alors  il  faut 
avoir  le  courage  de  mentir  à  sa  conscience, 
d'entretenir  l'erreur  qui  est  la  fille  de  l'igno- 
rance ,  contre  ses  propres  convictions ,  en  fa- 
veur d'un  résultat  éphémère  qui  dégrade 
l'homme  et  le  place  au  dessous  de  la  brute. 

Frapper  l'esprit  en  chaire  par  des  narrations 
où  la  justice  humaine  se  trouve  représentée 
dans  toutes  ses  conséquences1,  devrait,  cerne 
semble  ,  produire  un  bien  plus  grand  effet  que 
dans  l'usage  ordinaire,  dont  les  faits  démen- 
tent les  paroles. 
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355.  D.  La  nature  a  un  si  grand  empire  sur 
nos  sens  amoureux ,  que  pour  résister  aux  at- 
traits d'une  femme  qui  nous  plaît ,  et  qui  est 
incapable  de  nous  nuire,  il  faut  être  né  froid 
à  l'excès,  fanatique  religieux,  impuissant,  ou 
blasé  ;  il  est  certain  que  ce  pouvoir  qui  a  tant 
de  force  pour  nous  assujettir,  n'est  pas  l'unique 
qui  ait  été  créé  pour  nous.  Si  sur  les  autres 
points  nous  sommes  presque  tous  insensibles, 
pourriez-vous  nous  dire  quelle  en  est  la  cause? 

356 .  R. La  cause  vient  de  ce  que  le  sensualisme 
en  nous  dominant  par  trop,  émousse  nos  sens, 
et  par  ce  fait  étouffe  en  nous  l'intuition  des 
autres  sentiments,  dont  l'impression  est  moins 
profonde  que  ne  l'est  l'amour.  Les  conséquen- 
ces qui  en  résultent,  et  qui  nous  sont  contrai- 
res ,  sont  très  grandes  ;  elles  datent  du  prin- 
cipe de  la  civilisation,  époque  où  la  divergence 
des  sentiments  était  forte  en  proportion  de  la 
jeunesse  des  temps;  tous,  même  ceux  religieux, 
oiit  suivi  cette  indigne  voie ,  et  nous  ont  main- 
tenu ainsi  en  dehors  de  l'esprit  compensateur 
de  la  nature ,  dans  un  état  qui  fait  que  nos 
dispositions  aux  jouissances  ont  absorbé  toutes 
les  autres  sensations. 

Pour  définir  cet  esprit  par  le  fait  duquel 
tout  se  meut  en  sens  inverse,  et  pourtant  tout 
se  balance,  examinons  ce  dont  nous  pouvons 
nous  rendre  compte,  comme,  par  exemple: 
arrive-t-ii  qu'une  race  d'animaux  se  garantisse 
des  autres  par  un  moyen  quelconque,  nous 
voyons  que  les  naissances  chez  elle  ne  dépas- 
sent les  mortalités  qu'en  raison  des  ressources 
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dont  elle  peut  disposer.  S'il  arrive  qu'elle  les 
dépasse ,  alors  un  fléau ,  une  maladie  conta- 
gieuse ,  ou  des  accidents  mortels  la  réduisent 
à  son  point  qui  est  l'horoscope  de  sa  destina- 
tion. 

Il  est  à  remarquer  que  la  race  humaine  dont 
les  pouvoirs  sont  immenses ,  soit  pour  se  ga- 
rantir contre  le  danger,  comme  aussi  pour  ab- 
sorber à  son  profit  toutes  les  productions  qui 
lui  conviennent,  sont  balancées  l'une  et  l'autre 
par  plusieurs  causes  qui  lui  sont  contraires  : 
celle  qui  lui  est  le  plus  nuisible ,  c'est  une  hor- 
reur !  c'est  la  destruction  de  l'homme  exécutée 
par  l'homme  ,  et,  d'autre  part,  le  célibat  par 
vœu  définitif.  L'une  et  l'autre  sont  un  crime 
contre  nature,  en  ce  que,  autant  d'une  part  que 
de  l'autre,  c'est  le.  principe  vif  et  ardent  delà 
vitalité  qui  se  détruit  par  lui-même ,  dont  les 
ravages  portent  sur  la  validité  effective  de  la 
race  humaine ,  et  ne  lui  laissent  presque  plus 
pour  se  reproduire  que  des  êtres  infimes  tant 
au  physique  qu'au  moral. 

Que  penser  de  cela?  Et  quand  on  examine 
que  si  de  toutes  les  races  il  lui  a  été  dé\olu 
d'être  la  plus  lassive  et  aussi  la  plus  longue  à 
se  développer?  C'est  qu'ainsi  faite  elle  devait 
se  reproduire  le  moins  de  toutes  celles  qui 
sont  dans  le  même  volume  individuel. 

357.  D.  Par  conséquent,  d'après  les  deux 
cas  que  vous  venez  de  citer  ,  la  guerre  et  le 
célibat  forcé  sont  donc  bien  réellement  en  de- 
hors des  prévisions  de  Dieu? 

358.  R.  Sans  doute;  car  la  balance  la  voici 
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faite  dans  ce  qui  va  suivre.  La  femme ,  dans  la 
consommation  du  mariage,  ne  retient  que  d'au- 
tant que  par  le  fait  de  l'habitude  elle  se  laisse 
aller  à  un  nonchalant  abandon  dont  l'indolence 
fait  la  réussite;  encore  est-il  d'usage  presque 
général  qu'elle  n'accouche  dans  l'année  que 
d'un  seul  enfant,  et  non  chaque  année,  et  que 
s'il  ne  meurt  pas  en  naissant,  il  est  très  rare 
que  devenu  grand,  il  arrive  jusqu'à  l'âge  réa- 
lisable selon  sa  durée  possible. 

Ajoutons  à  cela  les  maladies  partielles  et 
celles  contagieuses,  qui  semblent  arriver  ex- 
près pour  épurer  la  race,  en  s' attaquant  de 
préférence  aux  personnes  affectées  d'une  façon 
plus  ou  moins  compromettante;  but  qui  tend 
aussi  à  maintenir  la  balance  de  l'emploi  avec 
les  ressources,  mais  néanmoins  sans  préjudice 
d'un  excédant. 

D'après  cela,  il  est  clair  que  si  la  race  hu- 
maine numériquement  surabonde,  et  qu'il  faille 
que  ses  ressources  y  suffisent ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  l'esprit  humain  s'accroît  aussi  dans 
une  proportion  équivalente  au  moyen  d'y  faire 
face.  Et  c'est  d'après  cette  admirable  disposi- 
tion de  la  nature  envers  lui  que  r homme  de 
probité,  spirituel  et  intelligent,  possède  le  don 
de  la  comprendre ,  et  en  même  temps  profite 
de  tous  les  avantages  dont  elle  dispose  en  fa- 
veur de  son  aptitude. 

Etant  ainsi  enrichi  de  tous  les  beaux  senti- 
ments qui  honorent  la  société,  le  Naturisme, 
celui  duquel  il  fait  le  plus  grand  cas ,  c'est 
l'état  du  mariage,  auquel  il  voudrait  qu'abou- 
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tissent  tous  les  vœux  de  la  jeunesse,  cependant 
sans  trop  enchaîner  sa  liberté  :  car  il  comprend 
que  d'après  son  tempérament,  les  tendances 
de  son  caractère,  sa  position,  ses  idées  et  ses 
goûts ,  elle  a  une  destinée  à  subir  dont  il  serait 
peut-être  bien  possible  [de  régler  la  marche, 
mais  non  chez  tous  indifféremment,  sans  faire 
de  son  semblable  un  être  infiniment  malheu- 
reux. 

Comme ,  par  exemple,  si  une  fille  ne  trouve 
chez  aucun  des  hommes  qui  la  demandent  en 
mariage  les  conditions  qu'elle  se  croit  en  droit 
d'exiger  pour  être  heureuse;  et  pourtant  qu'à 
la  fin  ce  besoin  d'aimer  ,  qui  est  commun  à 
tous  bs  êtres  de  la  terre,  s'empare  impérieu- 
sement d'elle,  doit-elle  résister  ou  le  satisfaire? 
Selon  nos  usages  elle  doit  résister.  La  raison 
en  est  simple  :  c'est  que  dans  ce  cas  la  société 
n'en  est  pas  surchargée  ,  et  la  considération 
pour  le  mariage  nullement  affaiblie.  Mais  si 
cela  est  au  dessus  de  ses  forces ,  nous  croyons 
alors  qu'elle  peut  se  satisfaire,  mais  à  condi- 
tion que  dans  son  état,  comme  dans  sa  con- 
duite ,  il  n'y  aura  rien  contre  les  mœurs  qui 
l'accuse  publiquement. 

358.  bis.  D.  Vous  pensez  que  comme  enfant 
de  la  nature,  si  la  fille  majeure  peut  lui  obéir 
amoureusement ,  elle  ne  le  peut  pas  comme 
enfant  de  la  société,  qui  réprouve  cette  con- 
duite ;  pourtant  que  cela  peut  se  concilier  dans 
l'intérêt  des  deux,  si  toutefois  elle  s'arrange 
dëfaçon  à  ne  blesser  en  rien  l'opinion  publique, 
et  autant  par  considération  pour  F  état  du  ma- 
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riage ,  auquel  vous  tenez  beaucoup ,  que  pour 
les  conséquences  fâcheuses  qui  en  peuvent  dé- 
couler pour  elle ,  que  dans  sa  position  de  fille 
je  crois,  d'après  cela,  qu'elle  ne  doit  cohabi- 
ter avec  aucun  homme? 

359.  M.  Oui;  car  je  pense  que  dans  ce  cas 
le  laisser-aller  n'étant  plus  le  même,  alors  il 
en  naît  un  esprit  d'annihilation  très  facile  à 
s'établir:  ce  qui,  comme  exemple,  se  voit  aussi 
chez  les  arbres,  où  à  côté  des  fleurs  qui  doivent 
produire,  il  y  en  a  une  grande  quantité  qui 
ne  sont  là  que  pour  la  représentation. 

L'embellissement  dans  un  jardin  tient  sa 
place  au  milieu  de  son  ensemble ,  comme  au 
milieu  de  nos  sensations  se  trouve  la  jouis- 
sance; la  nature  n'y  attache  aucune  importance, 
elle  nous  explique  à  cet  égard  qu'embellisse- 
ment et  jouissance  (sauf  l'application)  sont  sy- 
nonymes; que  dans  le  nombre  des  femmes, 
il  y  en  a  qui  sont  nées  les  unes  pour  être  sta- 
bles en  amour,  bien  constituées  et  bonnes  pour 
être  fécondées,  et  que  d'autres,  quoique  pou- 
vant également  l'être,  ne  sont  nées  que  pour 
être  frivoles;  que  chez  les  hommes  il  en  est 
de  même  ;  pourquoi?  parce  que  cela  entre  dans 
les  tendances  compensatrices  de  la  nature. 

Ce  que  je  propose  peut  d'autant  mieux  se 
réaliser  ,  qu'il  est  tout  particulièrement  recom- 
mandé aux  jeunes  gens  comme  un  devoir  ri- 
goureux d'être  conséquents  avec  les  filles  qui 
les  accueillent,  dé  façon  à  ne  jamais  les  com- 
promettre, soit  présentement,  soit  plus  tard, 
par  actions  inconsidérées ,  ou  paroles. 
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Qu'on  veuille  bien  me  pardonner  tous  ces 
détails  et  la  voie  dans  laquelle  j'entre  ;  si  je 
m'y  suis  livré ,  c'est  que  je  crois  de  mon  devoir 
de  concilier,  et  par  humanité  de  régler  l'ex- 
trême de  ce  penchant  contre  lequel  ont  échoué 
toutes  les  prévisions  des  pouvoirs  civils  et  re- 
ligieux. 

Guider  pour  un  mal  qu'on  ne  peut  empêcher, 
c'est  le  cri  de  ma  conscience,  que  je  m'efforce 
de  faire  entendre  de  toute  la  force  de  mes  pou- 
mons, non  seulement  pour  ce  fait,  mais  pour 
tous  ceux  où  il  me  paraît  impossible  de  poser 
une  barrière  sans  qu'il  en  résulte  un  mal  plus 
grand  encore  :  tel  est  le  résultat  que  je  recher- 
che par  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir. 

Pour  revenir  à  notre  sujet ,  je  dis  qu'il  y  a 
une  énorme  différence  de  l'homme  qui  aime  la 
femme  pour  elle-même,  ou  qui  ne  l'aime  seu- 
lement que  pour  lui  ;  dans  ce  dernier  cas,  ses 
démonstrations  sont  celles  d'un  égoïste  ;  elles 
sont  directes,  pressantes,  et  des  plus  vives; 
car  à  toute  force  il  veut  obtenir.  Mais  après , 
la  perdition  et  l'abandon  y  succèdent,  parce 
que  c'est  l'œuvre  unique  de  la  matière  qu'il 
propose  ,  et  non  celle  que  commandent  l'esprit 
et  le  cœur.  C'est  à  elle  d'aviser. 

Les  personnes  qui  comprennent  le  mécanis- 
me humain  dans  ses  rapports  familiers  avec  la 
nature,  sauront  toutes  sans  doute  apprécier 
la  mesure  que  nous  indiquons  en  contact  avec 
ses  moyens  d'agir. 

Si  jusqu'à  ce  jour  elle  est  restée  incomprise, 
c'est  que  l'idéalisme  dont  la  forme  religieuse 
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est  en  dehors  de  la  nature ,  a  fermé  presque 
tous  les  hommes  le  cœur,  les  oreilles  et  les 
yeux  :  ce  qui  pitoyablement  a  été  fait  d'autant 
plus  mal  à  propos,  que  rien  n'est  balancé  dans 
les  actions  humaines. 

360.  D.  Cela  s'entend,  vous  parlez  au  nom 
de  la  nature  ,  parce  que  la  nature  parle  en 
vous.  Pour  en  faire  comprendre  toute  l'étendue 
autant  que  possible ,  n'avez-vous  plus  rien  à 
nous  dire  de  ce  qui  entre  dans  ses  attributions? 

361 .  B.  Attendu  que,  par  le  fait  de  la  guerre 
sur  un  point  ou  sur  l'autre  du  globe,  il  se  fait 
sans  discontinuer  une  destruction  acharnée 
des  humains;  vu  que  le  désastre  qui  en  est 
la  conséquence  emporte  avec  lui  en  hommes 
ceux  qui  sont  les  plus  valides ,  et  que  chaque 
fois,  dans  la  contrée  où  la  guerre  existe  un 
vide  plus  ou  moins  grand  doit  s'y  faire  sentir, 
aussi  bien  que  dans  les  familles ,  la  nature , 
pour  en  adoucir  l'amertume  tant  sur  un  point 
que  sur  l'autre ,  m'a  inspiré  une  idée  qui  n'est 
pas  sans  intérêt.  D'après  ce  que  je  vais  en 
dire,  si  on  réglait  l'application,  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  soit  utilisée  avec  grand  succès, 
d'une  part,  par  un  certain  nombre  de  familles, 
et ,  d'autre  part ,  la  validité  de  la  race  y  trou- 
verait aussi ,  dans  l'avenir  ,  un  compte  très 
satisfaisant. 

Je  suppose  qu'un  père  de  famille,  par  le  fait 
de  la  guerre  ou  autrement,  n'ait  plus  que  des 
filles ,  et  que  par  cette  raison  son  nom  doive 
se  perdre  après  lui,  il  n'en  existe  pas  un  qui 
ne  veuille  le  conserver ,  dût-il  même  faire  le 
sacrifice  de  ses  préjugés. 
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Voici,  je  pense,  comment  on  peut  le  lui 
conserver.  Une  loi  établirait  que  le  père  qui 
n'a  que  des  filles  pourra  néanmoins  conserver 
son  nom  dans  l'enfant  que  fera  sa  fille,  mais 
qu'il  choisira  pour  père  un  homme  d'élite, 
auquel  il  serait  défendu  de  s'en  prévaloir  en 
aucun  cas,  et  que  par  ce  fait  la  jeune  mère 
prendra  le  nom  de  dame,  qu'elle  aura  droit 
de  conserver. 

On  comprend  que  pour  arriver  à  ce  but  qui 
s'opère  forcément  en  dehors  du  mariage,  et 
pour  donner  à  la  mère  le  droit  d'effacer  le 
nom  du  père  de  l'enfant  et  le  reporter  sur 
son  propre  père,  quoique  autorisée  par  une 
loi,  ne  le  pourrait  néanmoins  qu'en  lui  ména- 
geant des  moyens  qui  la  mettent  à  couvert  des 
inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  la  part 
du  père  naturel.  Donc  toutes  précautions  de- 
vraient être  prises. 

On  sait,  en  outre,  que  d'après  les  remarques 
qu'on  a  faites  soit  dans  le  sens  animal ,  soit 
dans  le  sens  végétal,  les  tendances  de  la  na- 
ture sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes;  par 
conséquent  que,  si  en  outre  de  ce  qui  convient 
au  père  de  famille,  on  veut  aussi  dans  l'intérêt 
général  trouver  le  moyen  de  bonifier  la  race 
humaine,  ce  qui ,  quoiqu1  infiniment  précieux  à 
l'humanité,  est  jusquà  ce  jour  resté  sans  solu- 
tion ,  il  faut  donc  en  suivre  la  portée  dans  le 
sens  le  plus  conforme  pour  atteindre  ce  but. 

Pour  obtenir  pleinement  ce  résultat,  il  faut 
croiser  les  pays  ,  comme  aussi  les  tempéra- 
ments; par  conséquent  il  serait  urgent  que  la 
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demoiselle  qui  se  voue  ainsi  parte  d'un  pays 
pour  devenir  mère  dans  un  autre  ,  et,  pour 
bonne  raison,  qu'elle  choisisse  un  climat  dont 
la  température  ordinaire  soit  à  l'opposé  de  son 
tempérament,  afin  que  celui  de  i'enfani  soit 
mixte,  ce  qui  veut  dire  le  plus  heureux;  il  faut 
qu'on  enlace  le  sanguin  au  lymphatique,  le 
lymphatique  à  l'erotique,  le  nerveux  au  mixte, 
le  bilieux  au  lymphatique,  le  mélancolique  au 
musculaire. 

On  voit  par  cet  arrangement,  si  une  loi  en 
légitimait  les  dispositions  ,  que  dans  ce  cas 
favorable  le  sexe  féminin  comporterait  en  lui- 
même  quatre  catégories  très-distinctes  les  unes 
des  autres ,  savoir  :  1  °  celle  de  la  femme  mariée; 
2°  celle  qui  légitimera  soit  le  maintien  du  nom 
dans  la  famille ,  soit  aussi  en  faveur  de  la  ré- 
génération de  la  race  ;  3°  celle  qui ,  tout  en 
satisfaisant  son  amour,  ne  heurterait  en  rien 
ni  les  usages  publics,  ni  les  convenances  ;  4° 
celle  au  contraire  déhontée,  qui  se  fait  publi- 
quement de  la  débauche  un  moyen  d'existence, 
qu'on  conserve  sans  doute  par  crainte  d'un 
plus  grand  mal. 

Dans  la  seconde  catégorie,  nous  avons  dit, 
qu'à  son  premier  enfant  elle  prendrait  le  nom 
de  dame  qu'elle  garderait  toujours.  Le  voyage 
qu'elle  ferait  d'abord  dans  l'intérêt  futur  de 
l'enfant,  aurait  aussi  pour  avantage  de  conser- 
ver à  la  mère  son  incognito  vis-à-vis  de  celui 
qu'on  voudrait  employer.  Cela  étant,  le  père 
de  la  demoiselle  tout  en  maintenant  son  nom, 
maintiendrait  aussi  sa  fortune ,  ce  qui  ne  serait 
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pas  à  dédaigner  pour  le  temps  qui  court,  où 
une  grande  partie  des  hommes  mariés  dissi- 
pent la  dote  de  leur  femme. 

Là  où  ce  mode  sera  mis  en  usage,  il  y  aura 
positivement  un  grand  avantage  pour  le  père, 
liberté,  sûreté  d'intérêt  pour  la  mère,  et  per- 
fectionnement de  la  race  humaine  en  faveur 
de  la  société. 

362.  D,  Sans  doute  que  cela  pourrait  par- 
faitement s'établir;  mais  les  préjugés,  chez 
les  femmes ,  ont  une  force  qu'il  n'est  pas  facile 
de  vaincre? 

363.  E.  D'après  la  position  sociale  du  père, 
cela  devra  se  rencontrer  de  préférence  chez 
la  demoiselle  qui  aura  reçu  de  l'éducation.  Je 
ne  dis  pas  qu'au  premier  abord  cela  ne  lui 
paraisse  infranchissable  ;  mais  c'est  précisé- 
ment parce  qu'elle  aura  l'esprit  mieux  cultivé 
qu'elle  pourra  mieux  en  distinguer  et  appré-, 
cier  le  motif,  comme  aussi  toutes  les  consé- 
quences parfaitement  prévues  par  la  loi,  soit 
pour  la  mettre  à  couvert  vis-à-vis  du  père  de 
son  enfant,  soit  pour  en  consacrer  à  chacun  la 
légitimité  vis-à-vis  de  sa  famille,  de  même  que 
pour  l'autoriser  vis-à-vis  du  public  à  prendre 
le  titre  de  dame.  Je  pense  qu'étant  ainsi  étayée 
de  tous  les  côtés,  aucune  de  celles  qui  se  trou- 
veraient dans  ce  cas  ne  s'y  refuseraient,  si  ja- 
mais cette  loi  existe,  et  pouvait  être  promul- 
guée dans  le  pays  où  elles  habitent. 

364.  D.  Objectera-t-on  peut-être  à  cela,  que 
toutes  les  filles  qui  feront  des  enfants  invo- 
queront cette  loi  pour  les  légitimer? 
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365.  E.  Mais  cela  ne  se  peut  pas  ;  il  est  bien 
entendu  que  si  cette  loi  a  lieu,  elle  accordera 
cette  faculté  seulement  à  la  famille  dont  le 
nom  serait  éteint  à  la  mort  du  père  qui  n'a 
qu'une  ou  plusieurs  filles. 

366.  D.  Il  y  a  des  personnes  qui  assurent 
que  les  signes  indicatifs  de  la  pudeur  chez  une 
jeune  fille  ne  viennent  pas  toujours  de  la  mê- 
me cause.  Quelle  est  votre  idée  à  cet  égard? 

367.  R.  Je  le  crois  ;  voilà  comment  cela  peut 
s'envisager.  ïl  y  a  trois  genres  de  pudeur  qui 
se  ressemblent  quant  à  l'apparence  :  1°  le  genre 
qui  pourrait  être  relatif  à  la  deuxième  catégorie 
citée  art.  361,  nous  avons  dit  qu'il  ne  faudrait 
qu'une  loi  pour  en  lever  tous  les  scrupules  ; 
2°  le  deuxième  couvre  les  secrets  de  l'âme  , 
comme  le  duvet  couvre  la  pêche  qui  le  pro- 
duit; il  représente  dans  sa  sincérité  tous  les 
effets  de  la  candeur;  le  troisième  ne  présente 
aucune  garantie  sur  sa  sincérité  ;  c'est  le  rouge 
qui  monte  à  la  figure  quand  la  personne  est 
surprise,  qu'elle  craint  que  son  secret  soit  dé- 
couvert; or,  ce  genre  ne  peut-il  pas  être  la  sen- 
sation d'un  feu  coupable  qui  règne  dans  le 
cœur? 

Il  est  à  considérer  que  si  la  femme  mariée 
acquiert  dans  cette  position  l'état  le  plus  res- 
pectable, qu'en  dehors  dudit  état,  la  fille  n'en 
doit  pas  moins  être  toujours  respectée;  que, 
devenue  majeure,  par  conséquent  protégée  par 
la  loi  dans  sa  liberté  acquise,  elle  est  maîtresse 
de  sa  personne ,  et  reine  dans  ses  goûts  ;  que 
si  alors  elle  est  sollicitée  par  plusieurs  hom- 


177 

mes  à  la  fois ,  son  choix  doit  être  sans  appel , 
ou  en  dehors  du  mariage  n'a  de  durée  que  pour 
le  temps  qui  lui  convient  ;  que  de  la  forcer  est 
un  crime  contre  nature ,  aussi  bien  que  d'in- 
tervenir contre  l'usage  qu'elle  établit  dans  sa 
maison  en  tout  ce  qui  concerne  sa  personne , 
dont  elle  se  pose  responsable  envers  la  société, 
conformément  à  ce  qui  est  dit  à  Fart.  358. 

Si  les  hommes  s'obligeaient  à  suivre  la  con- 
duite que  je  viens  de  tracer  à  l'égard  des  de- 
moiselles, cela  aurait  une  portée  immense,  en 
ce  que  cela  maintiendrait  dans  les  bras  de  la 
nature  une  grande  quantité  de  demoiselles  qui 
quelquefois  par  dépit  se  vouent  à  la  vie  mo- 
nastique. 

Elles  ne  comprennent  pas  que  dans  cette 
position  elles  se  mettent  en  dehors  de  la  vo- 
lonté Divine,  qui  n'ôte  à  aucun  individu  l'obli- 
gation qu'il  a  envers  la  nature;  autrement  il 
résulterait  qu'en  résistant  à  ses  tendances,  qui 
sont  d'équilibrer  toute  chose  l'une  par  l'autre, 
(comme  Dieu  le  fait  dans  le  ciel  pour  le  main- 
tien de  tout  ce  qui  y  existe) ,  en  manquant  à 
ce  principe  suprême ,  il  en  résulterait  un  vide 
infiniment  désastreux;  que  ce  vide  s' étant  ef- 
fectué, il  n'est  pas  étonnant  qu'il  s'opère  de 
plus  en  plus  un  abâtardissement  de  la  race  hu- 
maine :  ce  qui  n'arriverait  pas  si  l'on  n'auto- 
risait le  célibat  par  vœu,  que  d'autant  que  les 
individus  des  deux  sexes  qui  veulent  s'y  vouer 
ne  sont  pas  conformés  convenablement  pour 
avoir  une  descendance  sainement  établie. 

C'est  faute  d'avoir  pris  une  si  urgente  me- 
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sure ,  que  la  société  débordée  en  sens  contraire 
a  ressenti  de  temps  à  autre  des  secousses  plus 
ou  moins  violentes  et  destructives;  ce  qu'elle 
est  encore  dans  le  cas  de  ressentir  au  premier 
moment,  si  Ton  n'y  porte  aucune  attention. 

Dès]  que  nous  naissons  ,  nous  ne  sommes 
placés  au  monde  que  comme  un  anneau  d'en- 
chaînement auquel  se  rattachent  plus  tard  tou- 
tes les  obligations  qui  font  loi  dans  l'intérêt 
de  la  société.  S'y  soustraire  par  tel  ou  tel 
moyen,  c'est  s'insurger  ouvertement  non  seu- 
lement contre  Dieu  ,  qui  a  établi  l'homme  et 
la  femme  dans  des  dispositions  génératives , 
mais  encore  contre  l'avenir  progressif  du  per- 
fectionnement de  la  race,  et  en  même  temps 
de  la  civilisation  qui  ne  demande  qu'à  s'étendre 
et  grandir  sur  toute  la  terre. 

En  effet,  plus  un  peuple  est  civilisé ,  plus  il 
est  glorieux  de  l'être.  Mais  pour  que  la  civi- 
lisation s'étende  il  lui  faut  des  colons  ou  des 
conquérants  civilisés  ,  et  pour  que  l'un  et  l'au- 
tre puissent  s'établir  sans  affamer  d'hommes 
la  mère-patrie ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  en  sura- 
bondance. C'est  ainsi  que  la  civilisation  est  à 
même  d'atteindre  toute  son  extension.  Mais  le 
peut-elle  ,  si  par  mépris  de  ce  principe  il  existe 
des  individus  bien  constitués  qui  jurent  de 
mourir  célibataires?  Evidemment  non.  Alors 
cela  devient  un  attentat  déterminé  non  seu- 
lement contre  Dieu  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit 
plus  haut,  mais  aussi  contre  la  société. 

A  qui  devons -nous  d'abord  d'avoir  goûté 
une  partie  de  ce  bienfait,  si  ce  n'est  aux  Eo- 
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mains,  puis  aux  missionnaires  chrétiens?  Sans 
eux  nous  serions  peut-être  encore  des  barbares, 
le  corps  à  moitié  nu.  Et,  sous  nos  yeux,  que 
voyons-nous  en  Afrique?  Et  l'Amérique  ,  Tune 
des  plus  vastes  du  monde,  déjà  si  peuplée  et 
en  si  peu  de  temps  ,  dont  la  population  grandit 
toujours  si  rapidement ,  que  serait-elle  encore 
aujourd'hui,  sans, ce  nombre  considérable  de 
colons  qui  s'y  sont  rendus  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe?  Elle  serait  couverte  de  hordes  de 
sauvages  répandus  çà  et  là. 

Je  vous  assure  que  non  seulement  il  y  a  dans 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  sous  le  rapport 
moral  concernant  les  communautés  un  motif 
puissant  de  prendre  le  tout  en  considération, 
mais  ,  sous  le  rapport  matériel ,  il  y  a  un  motif 
peut-être  plus  grand  encore.  Voici  en  quoi  il 
consiste  :  c'est  que  chaque  communauté  (et  il 
y  en  a  un  grand  nombre)  ,  possède  en  bien 
foncier  des  valeurs  très  considérables ,  et  que 
toutes  cesdites  valeurs  étant  sous  le  rapport 
possessif  déterminées  et  invariables ,  il  en  ré- 
sulte qn'elles  se  trouvent  affranchies  du  droit 
de  succession ,  vente  et  revente ,  cote  person- 
nelle et  mobilière ,  et  enfin  de  toutes  les  obli- 
gations qu'entraîne  avec  soi  l'ouverture  d'une 
succession. 

Il  est  évident  que  si  à  tous  ces  droits  divers 
on  ajoute  encore  les  conséquences  qui  en  ré- 
sultent, on  verra  qu'en  raison  de  la  multitude 
de  ces  établissements ,  la  masse  des  contribu- 
tions doit  se  trouver  grevée  d'un  déficit  consi- 
dérable. 
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Si  Ton  examine  qu'en  outre  de  la  cote  per- 
sonnelle et  mobilière  ,  le  droit  ordinaire  de 
succession,  vente  et  revente,  il  y  a  au  bout  d'un 
certain  temps,  à  chaque  ouverture  de  succes- 
sion nouvelle  sur  la  même  propriété  les  mêmes 
droits  à  percevoir  ,  plus  l'enregistrement  de 
tous  les  actes  exigibles  pour  que  chaque  hé- 
ritier devienne  le  détenteur  de  son  avoir,  sans 
compter  ceux  prélevés  sur  les  procès  qui  la 
plupart*  du  temps  en  découlent. 

Ma  tâche ,  après  avoir  signalé  les  choses  dé- 
fectueuses, a  toujours  été  d'y  appliquer  un 
remède  :  c'est  de  quoi  je  me  suis  occupé  sans 
discontinuer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Pour  ceux  qui  tiennent  à  vivre  en  commu- 
nauté j'ai  établi  un  mode  d'organisation  dont 
on  pourra  se  rendre  compte  au  chapitre  12.  On 
verra  que  le  moyen  proposé  est  bien  capable 
de  concilier  tous  les  intérêts,  ceux  des  familles, 
ceux  du  fisc  et  de  toute  autre  personne  ayant 
un  droit  quelconque ,  et  qui  plus  est  de  les  ga- 
rantir tous. 

368.  D.  Cette  idée  de  croire  qu'ailleurs  on 
réussit  mieux  que  dans  son  pays  natal ,  ce  qui 
fait  qu'on  s'expatrie,  vu  que  les  animaux  le 
font  aussi,  paraît  être  naturelle  à  tous  les  êtres 
de  la  terre? 

369.  R.  Sans  doute.  Pourquoi?  parce  qu'il 
a  plu  à  Dieu  que  toute  la  terre  habitable  soit 
occupée  à  mesure  que  les  continents  gagnent 
sur  les  eaux  une  plus  graude  étendue.  Dieu 
par  cette  inspiration  innée  chez  presque  tous 
les  peuples  a  donc  compté  d'avance  sur  les 
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progrès  de  leur  esprit  et  leur  bonne  volonté 
pour  donner  suite  à  ses  projets.  Si  nous  tolé- 
rons qu'il  existe  des  classes  d'indLvidus  des 
deux  sexes  qui  se  privent  l'un  de  l'autre,  la 
population  ne  grandira  pas  selon  ce  que  Dieu 
a  voulu  qu'elle  fût;  il  a  voulu  que  la  lumière 
de  l'esprit  s'étende  sur  tous  les  peuples  de  la 
terre,  comme  il  a  voulu  que  s'étende  la  lumière 
du  soleil  :  les  en  priver  contre  la  volonté  de 
Dieu  est  impardonnable. 

Jetons  un  coup-d'œil  sur  le  passé ,  et  nous 
verrons  qu'il  a  fallu  un  temps  immensément 
long  avant  que  la  civilisation  ait  exercé  seule- 
ment une  très  faible  influence,  et  qu'il  s'en 
faut  encore  beaucoup  avant  qu'elle  atteigne 
la  plénitude  de  son  étendue. 

Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  histori- 
ques sur  ce  sujet;  je  dirai  seulement  que  d'a- 
près la  tradition  des  peuples  antiques  ;  on  voit 
qu'à  leur  époque  la  matière  obstruait  l'esprit 
presque  entièrement  ;  sauf  quelques-uns ,  les 
habitants  de  chaque  nation,  semblables  à  l'eau 
stagnante ,  croupissaient  dans  l'ignorance. 

L'homme,  comme  il  est  facile  de  le  présumer, 
était  en  partie  maintenu  à  l'état  d'animal,  que 
des  pouvoirs  injustes  ont  entretenu  arbitrai- 
rement tant  qu'a  duré  leur  fatale  puissance  ; 
puis,  peu  à  peu  adoucie,  puis  surmontée  en- 
suite par  le  fait  du  catholicisme  dont  le  pres- 
tige d'abord  a  gagné  les  souverains,  puis  en- 
suite les  a  effrayés  à  tel  point,  que  c'est  sous 
leur  protection  qu'on  a  vu  Luther  et  Calvin 
affronter  les  foudres  de  l'Eglise. 

9 
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Enfin',  la  nature  a  repris  quelques  droits ,  et 
à  son  tour  son  ascendance  sera  toujours  de 
plus  en  plus  appréciée ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle 
soit  comprise  sur  tous  les  points  habités  de  la 
terre. 

Il  est  évident  que  F  esprit  actif  qui  aujour- 
d'hui embrasse  les  masses  ressemble  déjà  à 
l'eau  qui  court  à  la  mer  :  il  faudra  nécessaire- 
ment que  là  où  il  dominera,  l'homme,  entraîné 
par  son  courant ,  sorte  de  son  indifférence  pour 
en  suivre  toute  la  portée  ;  et  sera  bien  fort 
celui  qui  lui  résistera  :  ce  qu'il  aura  de  mieux 
à  faire,  c'est  de  le  guider  sagement  dans  ces 
nouveaux  penchants. 

370.  D.  Yous  avez  ,  à  l'article  précédent, 
donné  à  comprendre ,  que  dès  le  principe  de 
la  création ,  il  est  entré  dans  l'œuvre  de  Dieu 
un  rapport  de  la  créature  avec  les  choses  créées, 
dans  le  ressort  de  chaque  organisation ,  de 
façon  que  les  continents  qui  ont  grandi  à  la 
place  des  eaux  qui  se  sont  retirées,  deviennent 
dans  leur  partie  acquise  aussi  bien  habités 
qu'ailleurs.  Dites-moi,  les  continents  grandis- 
sent-ils toujours? 

371.  E.  Pour  répondre  à  cette  question,  il 
est  clair  que  si  la  surface  de  la  terre  fût  restée 
en  feu ,  par  conséquent  dégagée  de  la  généra- 
lité des  corps  qui  y  existent,  ou  si  ces  mêmes 
corps  avaient  tous  la  forme  dudit  astre,  et 
aussi  le  même  mouvement ,  cette  conformité 
n'admettrait,  en  raison  de  l'équilibre  du  tout 
et  du  maintien  général  de  ce  mouvement,  qu'un 
seul  esprit  directeur,  avec  une  seule  consé- 
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quence  subordonnée  à  un  seul  résultat;  mais 
cela  n'est  pas,  nous  soyons  que  la  surface  de 
notre  globe  est  couverte  de  corps  innombra- 
bles ,  visibles  ,  et  d'autres  invisibles  ;  les  uns 
impassibles ,  et  d'autres  agissant  en  mouve- 
ments divers,  ayant  dans  la  forme  et  le  carac- 
tère quelque  chose  de  différent  les  uns  ou  les 
autres ,  et  tous  ces  êtres  passibles  ou  impassi- 
bles; nous  voyons  aussi  qu'après  avoir  paru, 
chacun  dans  des  temps  différents  ,.  ils  dispa- 
raissent tous  également. 

Dans  la  réalité  des  faits  qui  se  consomment 
ainsi ,  bien  que  les  particules  desdits  éléments 
matériels  qui  composent  lesdits  corps  étaient 
complétés  par  tendance,  étant  vivifiés  par  la 
nature  suivant  que  lesdites  particules  se  trou- 
vent ensemble  réunies ,  il  résulte  que  les  corps 
sont  parfois  mal  organisés  ;  donc  il  est  clair 
que  cela  dépend  non  seulement  d'un  défaut 
de  complément  utile  aux  parties  qui  les  con- 
tiennent, tant  matérielles  qu'immatérielles, 
mais  encore  des  circonstances  bonnes  ou  mau- 
vaises, soit  en  raison  de  l'action  déterminée 
qui  les  dispose ,  et  soit  aussi  du  temps  et  du 
lieu  où  elles  sont  déposées. 

Partant  de  là ,  un  problème  concluant  nous 
est  révélé  :  c'est  que  dès  l'instant  que  les  par- 
ticules de  la  matière  sont  sujettes  à  varier,  et 
même  à  manquer  de  résultat  pour  former  les 
corps,  soit  qu'ils  se  reproduisent  ou  non,  nous 
avons  lieu  de  présumer  que,  par  une  déviation 
plus  ample  des  causes  qui  en  font  les  moyens, 
l'action  de  la  nature  peu  à  peu  subjuguée  par 
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cette  autorité  supérieure  pourrait  bien  un  jour 
cesser  momentanément  d'agir  quelque  part 
sur  la  terre. 

372.  B.  Si  ce  que  vous  dites  là  arrive,  il  y 
aura  probablement  un  grand  danger  pour  tous 
les  êtres  qui  habiteront  le  lieu  où  se  fera  cette 
déviation.  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  nous 
dire  si  réellement  vous  croyez  qu'un  jour  cela 
arrivera,  et  dans  ce  cas  nous  expliquer  com- 
ment et  quand  cela  pourrait  avoir  lieu? 

373.  R.  Si  nous  examinons  comment  agit  la 
nature,  nous  voyons  qu'en  effet,  pour  ce  qui 
la  concerne,  les  fluides  pondérables  qui  sont 
la  matière  dont  nous  avons  parlé,  sont  trans- 
formés en  êtres  innombrables  et  divers ,  ani- 
maux et  plantes;  que  parle  temps  les  parties 
constitutives  des  corps  s'épuisent,  et  qu'à  la 
fin  tous  ces  êtres  deviennent  de  la  terre,  et  par 
conséquent  il  résulte  du  néant  desdits  corps, 
que  les  continents  en  prennent  progressive- 
ment une  étendue  qui,  à  première  vue,  paraît 
insignifiante,  mais  qui  pourtant  à  la  lin  n'en 
est  pas  moins  un  fait  apparent.  Les  villes 
d'Arles  et  d'Àigues-Morte  étaient  encore  en  1 248 
des  ports  de  mer;  ce  fut  de  ce  dernier  qu'à 
cette  époque  s'embarqua  Saint  Louis  partant 
pour  la  Palestine. 

C'est  un  fait  avéré,  les  mers  se  retirent;  il 
ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si  sur  un  autre 
point  elles  ne  prennent  pas  autant  qu'elles 
quittent.  11  est  très  fâcheux  que  dans  l'ancien 
temps  on  n'ait  pas  eu  l'idée  de  faire  des  tracés 
ineffaçables  donnant  la  Hauteur  de  la  mer,  et 
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la  date  de  cette  hauteur  sur  toutes  les  eôtes; 
et  eu  fin,  sur  les  mers  connues.  Il  est  évident 
qu'aujourd'hui  les  doutes  seraient  levés,  mais 
malheureusement  on  ne  Ta  pas  fait. 

J'ai  beaucoup  réfléchi  sur  les  moyens  d'ac- 
quérir quelques  lumières  qui  y  suppléent,  et  je 
vais  vous  en  faire  part.  D'abord,  il  est  certain 
que  tous  les  corps  qui  ont  existé  nous  sont 
représentés  par  un  volume  soit  terreux,  soit 
osseux.  Il  est  à  considérer  que  le  principe 
vital  que  ces  êtres  ont  contenu  n'est  pas  anéanti 
pour  cela  ;  seulement  il  se  subdivise  à  mesure 
que  de  nouveaux  êtres  viennent  et  se  multi- 
plient sur  cette  terre  nouvelle;  nous  voyons 
aussi  que  dans  leur  confection  plus  lesdits 
êtres  grandissent  ,  plus  ils  consomment  de 
l'eau;  par  conséquent ,  celle  qui  leur  vient  de 
la  mer  ne  peut  plus ,  de  leur  vivant,  retourner 
à  la  mer,  d'autant  mieux  que,  se  reproduisant 
en  plus  grand  nombre,  ils  en  absorbent  tou- 
jours davantage ,  et  que  d'une  part  comme  de 
l'autre  cela  se  fait  sans  discontinuer  ;  ceci  me 
paraît  concluant. 

Cette  terre  nouvelle  en  absorbant  aussi,  il 
faut  nécessairement  que  les  mers  diminuent 
en  raison  de  ce  que  indéfiniment  une  plus 
grande  étendue  de  terre  contient  une  plus 
grande  quantité  d'êtres  ;  et  ces  êtres  ainsi  que 
la  terre  contiennent  une  grande  quantité  d'eau. 
Comme  il  existe  à  cet  égard  une  persistance 
toujours  plus  envahissante,  maintenant,  il  ne 
me  reste  aucun  douté.  Par  conséquent,  je  vais 
m'occuper  de  ce  qui  en  résultera  dans  l'avenir. 
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D'après  ce  que  j'ai  envisagé,  il  est  certain 
qu'un  jour  l'eau  sera  insuffisante,  soit  pour 
entretenir  l'humidité  utile  à  la  terre,  soit  pour 
suffire  aux  besoins  de  tous  les  êtres  qui  l'ha- 
bitent. 

374.  D.  Mais  alors,  ce  cas  échéant,  que 
s'en  suivra-t-il? 

375.  B.  Il  s'en  suivra  d'abord  qu'à  partir 
de  l'équateur  jusqu'au  trente-cinquième  degré 
de  latitude,  quand  le  temps  sera  venu,  surtout 
dans  les  pays  limitrophes  à  la  mer,  la  mortalité 
dépassera  les  naissances,  et  qu'alors  les  hom- 
mes ne  pouvant  plus  supporter  un  été  si  chaud, 
aussi  bien  que  les  privations  de  tous  genres 
qui  en  sont  la  conséquence,  ils  quitteront  leurs 
habitations  pour  se  jeter  sur  le  nord,  ou  ils 
penseront  pouvoir  vivre. 

Je  crois  cela  très  certain  ,  d'après  les  ren- 
seignements que  j'ai  pris;  j'ai  d'autre  part  fait 
un  calcul  qui  donne  une  plus  grande  consis- 
tance à  cette  idée.  C'est  que  les  mers  baissant, 
ainsi  que  l'atmosphère,  en  raison  de  l'im- 
mense étendue  qu'elles  embrassent,  il  résulte 
de  cela  que  le  froid  sur  les  hautes  montagnes 
acquiert  forcément  une  plus  grande  densité. 

Par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
les  glaces  qui  y  sont  perpétuelles  augmentent 
d'épaisseur  ,  et  que  celles  qui  recouvrent  la 
surface  de  la  mer  du  côté  pes  pôles ,  si  je  ne 
me  trompe,  doivent  aujourd'hui  du  côté  du 
nord  s'être  rapprochées  du  80e  degré  de  lati- 
tude, et  du  côté  sud  du  60e. 

Il  est  de  fait  que,  sur  les  hauteurs  des  Aîpes, 
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d'après  la  tradition  orale  des  gens  du  pays,  il 
existe  des  vallées  où  il  y  a  un  siècle  on  voyait 
encore  les  signes  indicatifs  des  immenses  fo- 
rets, dont  on  ne  trouve  plus  aujourd'hui  au- 
cune trace;  des  clochers  môme  ont  disparu  en- 
fouis sous  la  glace. 

Si  donc  la  durée  d'un  siècle  a  suffi  pour 
produire  une  différence  sensible  ei*  raison  de 
la  glace  qui  s'y  cumule,  n'aurait-elle  été  que 
de  cinq  millimètres  d'élévation  par  an,  ce  qui 
par  jour  est  imperceptible,  au  bout  d'un  siècle 
elle  aura  acquis  cinquante  centimètres. 

Maintenant ,  prenant  ceci  en  considération , 
si  nous  ajoutons  ce  que  les  plantes  ,  les  êtres 
animés,  et  l'étendue  de  terre  acquise  aux  con- 
tinents, la  quantité  d'eau  que  chaque  catégorie 
absorbe  ou  retient  au  détriment  de  la  hauteur 
des  mers ,  il  résulte  que  leurs  eaux  doivent 
baisser  au  moins  d'un  centimètre  par  an  ou 
d'un  mètre  par  siècle. 

Si  nous  estimons  qu'il  faut  bien  ,  pour  que 
l'insuffisance  de  l'eau  devienne  fatale  à  tous 
les  êtres  qui  habiteront  les  deux  hémisphères 
terrestres,  jusqu'au  36e  degré,  que  les  eaux 
baissent  de  40  mètres,  alors  il  s'écoulera  4000 
ans  avant  que  ce  temps  d'infortune  se  fasse 
sentir. 

Puis  au  fur  et  à  mesure  que  l'eau  contenue 
dans  la  végétation  ou  autre  part  s'évaporera , 
les  mers  récupéreront  toute  celle  qui  en  pro- 
viendra, alors  elles  monteront  en  proportion, 
et  aussitôt  qu'elles  auront  atteint  une  certaine 
hauteur,  la  nature  reprendra  ses  droits  comme 
avant. 
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376.  B.  Un  nouvel  ordre  de  choses  s'établira 
alors.  Pensez-vous  qu'il  durera  bien  longtemps? 

377.  E.  Je  ne  le  pense  pas,  attendu  que  la 

hauteur  des  eaux  ne  devant  "comprendre  que 
le  produit  qu'aura  donné  les  êtres  desséchés 
depuis  l'équateur  jusqu'au  35°  degré  de  lati- 
tude, il  est  clair  que  le  retour  de  pareils  dé- 
sastres aurct  lieu  toujours  à  des  époques  plus 
rapprochées  les  unes  des  autres,  et  qu'à  moins 
d'une  végétation  conformée  exprès  pour  résis- 
ter à  la  sécheresse  qui  en  résultera  J  aucune 
autre  plante  ne  pourra  s'y  maintenir. 

En  attendant  auetoutes  ces  choses  arrivent, 
je  ne  crois -pas  qu'aujourd'hui,  par  rapport 
aux  glaces'qui  ont  pris  un  plus  grand  espace, 
qu'avec  un  vaisseau  semblable  à  celui  que  mon- 
tait Gook  en  1775,  on  pourrait  comme  lui  par- 
courir le  même  tracé  qu'il  fit  jusqu'au  68e 
degré  1/2  de  latitude  au-delà  du  grand  cercle 
polaire. 
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CHAPITRE  VIL 

La  nature  dans  ses  prévisions.  Par  le  Naturisme  vient  la 
paix  générale.  Une  description  sur  son  esprit.  Le  Natu- 
risme aussitôt  adopté,  plus  d'athéisme.  Ce  que  G'estque 
l'idéalisme. 


378.  D.  Après  avoir  tracé  dans  les  chapitres 
précédents  une  série  d'objections  bien  étendues 
sous  bien  des  rapports  concernant  la  nature, 
il  en  est  pourtant  une  que  je  ne  vous  ai  point 
encore  adressée.  Dites-moi,  dans  quel  senti- 
ment interprétez-vous  comme  esprit  les  actes 
distinctifs  qui  sont  dans  tous  les  faits  du  res- 
sort de  sa  spécialité? 

379.  R.  Je  crois  affirmativement  que  c'est 
le  règne  de  Dieu ,  sans  autre  intermédiaire  que 
notre  raison ,  quand  nous  la  faisons  prévaloir. 
En  effet,  la  raison  chez  nous  n'est-elle  pas  vis- 
à-vis  de  tous,  comme  est  son  pieux  frémisse- 
ment, quand  agitée  par  Dieu  la  nature  ferti- 
lise jusqu'au  îimon  qui  se  forme  dans  l'eau. 
Aussi  nous  voyons  que  de  ce  complément  d'ac- 
tion qui  se  généralise  sur  la  matière,  nous 
vient  le  mouvement  de  l'esprit,  qui  à  son  tour 
se  généralise  sur  les  peuples ,  autant  pour  se 
garantir  contre  le  pouvoir  arbitraire  par  le  ré- 
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gime  constitutionnel,  que  contre  chacun  de  ses 
propres  membres,  par  l'exécution  des  lois. 

380.  D.  La  nature  est  donc  la  raison  de 
tous,  quoiqu'elle  se  généralise  sous  des  formes 
différentes  et  infinies? 

381.  B.  Sans  doute;  puisqu'elle  a  des  rap- 
ports qui  nous  sont  mutuels ,  comme  ils  le  sont 
pour  ce  qui  concerne  toute  chose;  dans  ce  cas, 
quoique  ce  tout  soit  infiniment  diversifié ,  on 
doit  l'envisager  comme  étant  la  seule  unité  où 
se  rattachent  toutes  les  dispositions  célestes 
dans  l'intérêt  de  l'esprit  sur  la  matière. 

C'est  pour  cela  que  cette  bonne  mère  a  établi 
dans  chaque  être  un  moyen  d'intelligence  pour 
qu'il  puisse  utiliser  à  son  profit  toutes  les  res- 
sources dont  elle  dispose.  Mais  pour  en  pro- 
fiter, il  faut  qu'il  sache  se  préserver  de  l'é- 
moussement  de  ses  sens  ;  car  la  nature  propose 
seulement  tontes  choses  utiles,  mais  elle  nç 
les  impose  pas  ;  on  peut  même  lui  résister  : 
mais  alors  elle  nous  est  beaucoup  moins  pro- 
fitable. 

382.  D.  Il  est  bien  certain  que  faute  d'avoir 
cultivé  son  esprit,  ou  s'être  mis  en  travers  de 
ses  moyens,  si  on  se  place  mal  vis-à-vis  d'elle, 
il  est  impossible  alors  qu'on  se  trouve  en  équi- 
libre avec  les  dispositions  qui  la  concernent. 
Et  ce  sont  ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  cas 
qui  la  blâment,  parce  qu'ils  se  croient  autori- 
sés à  la  blâmer.  De  ce  manque  de  jugement 
dans  ce  qui  la  concerne,  qu'en  résulte-t-il? 

383.  R.  Une  gêne  qui  se  perpétue.  On  con- 
çoit que  l'homme  sensé  est  moralement  im- 
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pressionné  de  cette  disposition  qui  lui  est  re- 
lative; plus  il  a  d'aptitude  à  en  saisir  l'esprit, 
plus  il  est  sensible  à  cette  privation.  Pourquoi? 
parce  qu'il  sait  en  distinguer  et  apprécier  le 
mérite. 

384.  D.  L'esprit  de  progression  vient  donc 
de  la  nature? 

385.  E.  Sans  doute,  puisqu'on  voit  que  plus 
un  pouvoir  s'y  oppose,  plus  il  éprouve  de  ré- 
sistance dans  l'esprit  des  masses;  mais  que  s'il 
est  doué  d'une  assez  grande  perspicacité  pour 
distinguer  l'essence  sentimentale  que  possède 
cet  esprit,  et  qu'il  lui  donne  satisfaction,  alors 
il  est  certain  que  son  règne  est  d'autant  plus 
solide ,  qu'il  est  cimenté  dans  la  force  de  son 
discernement  à  lui,  qui  se  trouve  en  accord 
parfait  avec  les  tendances  de  la  nature. 

386.  D.  Vous  nous  donnez  une  idée  de  ce 
que  c'est  qu'un  pouvoir  réel,  et  le  définissez 
assez  bien  ;  mais  sur  quoi  fondez-vous  votre 
assertion?  , 

387.  B.  Vous  youlez  probablement  savoir 
en  quoi  consiste  sa  prépondérance  naturelle? 
eli  bien ,  je  vais  vous  le  dire.  Elle  vient  de  ce 
mouvement  bienveillant  de  la  Divinité,  qui  gé- 
néreuse dans  son  œuvre  première  a  composé 
la  nature  pour  être  en  harmonie  avec  la  préé- 
minence sociale  qui  est  l'âme  de  la  société. 
Donc,  si  le  pouvoir  sait  s'approprier  cet  esprit, 
il  est  bien  certain  d'avoir  le  peuple  en  sa  fa- 
veur. 

388.  D.  Par  quelle  voie  la  nature  est-elle 
arrivée  au  divin  résultat  de  composer  un  en- 
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semble  autour  de  cette  unité ,  dont  vous  dites 
que  cet  esprit  fait  la  force? 

389.  B.  D'abord,  en  liant  les  hommes  entre 
eux  par  une  sympathie  instinctive  de  chacun 
pour  les  membres  de  sa  famille,  et  ensuite 
par  grande  extension  de  tendresse  et  d'amour, 
en  se  reportant  sur  la  race  entière,  dont  elle  a 
fait  un  faisceau  en  faveur  du  bon  ordre ,  dont 
le  chef  est  le  soutien. 

390.  D.  C'est  très-bien  ;  mais  comme  il  y  a 
de  très  bons  caractères,  et  qu'aussi  il  y  en  a 
d'autres  nuisibles,  qu'a-t-elle  fait  pour  en  ga- 
rantir la  société?  Enfin  ,  dites-nous  encore  en 
quoi  consiste  la  société? 

391 .  R.  La  nature  pour  la  garantir  a  inspiré 
un  certain  nombre  d'hommes  choisis  à  cet  effet; 
le  moyen  d'armer  le  pouvoir  d'une  force  domi- 
nante et  indestructible  ,  à  laquelle  tous  les 
hommes  doivent  obéir  :  cette  force  s'appelle 
la  loi.  Et  c'est  à  l'ensemble  général  de  toutes 
les  nations  civilisées,  gouvernées  chacune  par 
un  ou  plusieurs  chefs  commis  par  elle  pour  en 
poursuivre  l'exécution,  qu'on  adonné  le  nom 
de  société,  à  l'exception  pourtant  de  ceux  qui 
se  croient  avoir  en  certains  cas  le  droit  de  la 
dominer  :  tels  sont  les' souverains  absolus,  et 
encore  aussi  le  chef  de  la  religion  qui  pense 
renfermer  en  lui-même  non  seulement  ce  même 
droit,  mais  encore  celui  d'être  supérieur  à  tous 
les  autres  souverains..—  Conséquence  infini- 
ment fâcheuse  ,  dont  à  l'art.  252  j'ai  signalé 
les  inconvénients.  Et  pour  me  conformer  à  ce 
qui  est  à  l'art.   254 ,  je  crois  devoir  prévenir 
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les  lecteurs  que  j'en  ai  fait  un  développement 
complet  à  partir  de  l'art.  403  jusqu'à  l'art.  412 
inclusivement. 

392.  D.  Cet  esprit,  préservatif  et  de  prévi- 
sion en  faveur  de  la  société  indistinctement , 
la  nature  l'exerce-t-clle  également  à  l'avantage 
de  tous  les  autres  êtres  de  la  terre? 

393.  E.  Certainement,  autrement  il  y  a  une 
multitude  de  races  animales  qui  se  maintien- 
nent ,  et  qui  n'auraient  pas  pu  résister  contre 
la  rigueur  des  saisons ,  ou  leur  inertie  qui  par- 
fois est  désespérante. 

D'après  cela,  persuadons -nous  donc  bien, 
qu'en  formant  l'hemme,  Dieu  l'a  conformé  de 
façon  à  pouvoir  faire  de  grandes  choses;  car, 
soit  par  la  disposition  qu'il  a  donnée  à  son 
corps ,  soit  par  celle  dont  il  a  doué  son  esprit, 
il  est  bien  facile  à  voir  qu'ainsi  fait,  il  a  voulu 
qu'il  se  reproduisit  ;  il  a  voulu  aussi  très  cer- 
tainement qu'il  se  vouât  à  tous  les  genres  de 
perfections. 

394.  D.  Quel  est  le  genre  de  perfection  que 
vous  voudriez  voir  dominer  ? 

395.  R.  Celui  qui,  en  réunissant  toutes  les 
consciences  en  un  seul  sentiment  ,  n'exerce 
plus  qu'une  seule  idée  ,  dans  laquelle  puisse 
se  fondre  toutes  les  inspirations  de  i'esprit 
humain  en  rapport  avec  la  Divinité-  Pour  cela 
il  faut  un  système  religieux  qui  soit  neuf,  dans 
lequel  puissent  se  concilier  toutes  les  ma- 
nières de  voir,  et  qui  néanmoins  placé  au 
milieu  de  tous,  soit  tellement  dans  le  vrai, 
qu'on  ne  puisse  pas  le  contredire  sans  s'écarter 
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de  la  raison.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  se 
dire  sociable ,  et  convenablement  religieux  , 
tant  qu'on  ne  sera  pas  parvenu  à  ce  haut  point 
de  civilisation. 

396.  D.  C'est  très  bien  ;  mais  pensez-vous 
que  ce  système  soit  facile  à  établir? 

397.  E.  Non  ;  car  ce  qui  se  présente  ici  dans 
cet  ouvrage  n'est  absolument  qu'un  trait  de 
lumière;  mais  ce  trait  est  une  aurore  qui  de- 
vance un  soleil...  et  ce  soleil  on  ne  le  verra 
dans  tout  son  éclat  que  quand  un  certain  nom- 
bre de  gens  d'aptitude  de  différents  pays,  les 
illustrations  scientifiques  du  siècle,  enfin  tous 
ceux  qui  auront  bien  voulu  se  réunir  pour  en 
coordonner  toutes  les  dispositions,  les  auront 
rénddes  fixes ,  et  en  auront  déterminé  l'usage. 
Cela  est  indispensable  pour  représenter  positi- 
vement la  nature. 

On  le  conçoit,  la  raison  nous  dit  que  ce  n'est 
pas  un  individu  à  lui  seul  qui  peut  représenter 
Dieu  ni  la  nature,  mais  tous  les  grands  esprits 
ensemble,  ou  du  moins  une  grande  partie;  ceux 
qui  peuvent  perpétuer  tous  les  hauts  senti- 
ments dont  ils  sont  doués,  à  la  condition  ex- 
presse d'en  être  les  dispensateurs,  en  leur  don- 
nant le  plus  d'extension  possible  :  cela  est  d'au- 
tant plus  à  désirer,  que  devant  être  applicable 
à  des  principes  judicieusement  vrais,  il  faut 
que  îeurs  déterminations  soient  considérées 
par  la  généralité  des  hommes  comme  étant  aussi 
indestructibles  que  l'est  la  nature  dans  la  mul- 
tiplicité de  ses  œuvres  admirablement  généra- 
lisées. 


195 

398.  D.  En  supposant  que  ce  que  vous  pro- 
posez soit  admis  et  s'exécute,  pensez-vous  que 
les  peuples  s'y  soumettront  un  jour? 

399.  E.  Je  le  crois;  attendu  que  les  peuples 
d'aujourd'hui  ont  à  leur  tête  des  hommes  infi- 
niment capables  d'en  apprécier  le  mérite.  — 
Croire  que  le  chef  de  l'Etat  aussi  bien  que  les 
grands  dignitaires  qui  l'entourent  s'opposeront 
à  ce  que  les  savants  de  tous  les  pays  se  concer- 
tent ensemble  sur  la  manière  de  fonder  une 
croyance  en  harmonie  avec  des  lumières  qu'on 
a  conséquemment  acquises,  ce  serait,  tout  en 
doutant  de  la  grandeur  de  leur  jugement,  dou- 
ter en  même  temps  de  l'impartialité  qui  les 
caractérise  ;  en  un  mot,  ce  serait  leur  faire  une 
grossière  injure. 

400.  D.  Vous  pensez  donc  que  quand  les 
gouvernements  consentent  à  une  chose,  elle 
réussirait  infailliblement? 

401.  R.  Sans  doute;  parce  que  les  peuples 
ont  confiance  autant  dans  la  capacité  des  chefs 
qui  les  gouvernent,  que  dans  la  gloire  qu'ils 
mettent  à  tous  les  faits  mémorables  qui  illus- 
trent leur  règne,  comme  aussi  dans  le  bon  cœur 
qu'ils  ont  pour  toute  chose  qui  contribue  au 
bonheur  général. 

402.  D.  Il  reste  maintenant  à  savoir  si  les 
peuples  peuvent  s'organiser  ainsi,  sans  que 
cela  ne  gêneras  trop  leurs  inclinations  respec- 
tives ? 

403.  E.  Pourquoi  pas?  Il  est  vrai  que  chaque 
peuple  ayant  un  caractère  et  des  usages  appli- 
cables au  climat  qu'il  habite.,  il  est  clair  qu'on 
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ne  peut  pas  exiger  de  tous  qu'il  se  fasse  une 
fusion  qui  les  oblige  par  égalité  à  une  forme 
de  règlement  ou  même  d'un  rit  qui  soit  abso- 
lument semblable.  On  sait  bien  que  les  climats 
différents  nécessitent  à  chaque  peuple  des  ma- 
nières différentes,  ma'is  pourvu  que  le  fond  soit 
le  même,  on  ne  doit  pas  en  exiger  davantage. 

Le  grand  but  auquel  il  convient  principale- 
ment de  s'attacher,  c'est  de  détruire  pour  tou- 
jours le  germe  des  dissensions  religieuses. 

Pour  l'atteindre  avec  certitude,  je  n'ai  trouvé 
qivun  seul  genre  d'organisation  ,  c'est  celui 
que  je  vais  vous  développer  dans  les  chapitres 
qui  suivent.  Ce  genre  une  fois  adopté  sera 
non  seulement  dans  le  monde  entier  une  ga- 
rantie en  faveur  de  l'imperturbabilité  des  peu- 
pies,  mais  encore  dans  chaque  Etat,  la  sûreté 
qu'aucun  souverain  n'y  aura  son  pouvoir  me- 
nacé ni  balancé  par  aucun  autre,  et  qu'en  outre 
c'est  le  seul  moyen  par  lequel  on  puisse  arriver 
à  la  paix  générale. 

404.  D.  Je  comprends;  vous  voulez  dire  que 
pour  obtenir  la  paix  générale ,  il  faut  avant 
tout,  pous  réussir  plus  facilement,  organiser 
un  clergé  de  façon  à  fonctionner  uniformé- 
ment, et  généralement  sous  la  même  direction, 
et  cela  dans  chaque  Etat,  sans  lien  qui  en  fasse 
une  puissance  pouvant  agir  directement  ou 
indirectement  contre  les  souverainetés,  ni  ser- 
vir de  prétexte  pour  troubler  la  paix  des  na- 
tions. 

405.  R.  C'est  vrai  ;  car  il  est  évident  qu'un 
pouvoir  n'est  pas  réel,  s'il  peut  être  contredit 
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par  un  autre  pouvoir ,  soit  directement ,  ou  in- 
directement,  publiquement,  ou  dame  façon 
oculte.  L'histoire  est  convaincante  et  nous  dit 
qu'il  est  impossible  que  les  peuples  soient  régis 
facilement  et  bien  longtemps  sous  un  pareil 
régime  ,  sans  qu'  il  y  ait  une  secousse  quelcon- 
que. 

Qu'on  examine  :  le  pouvoir  a-t-il  voulu  domp- 
ter quelque  part  un  part!  clérical?  ces  hommes, 
dans  l'espoir  de  reprendre  le  dessus  ,  d'abord 
résistent,  puis  tant  qu'ils  peuvent  ils  le  minent 
en  sous  œuvre.  S'ils  sont  arrivés  tous  deux  à; 
une  force  rivale  (voyez  à  Fart.  254),  ils  se  gê- 
nent l'un  et  l'autre.  11  résulte  de  cette  com- 
pression une  baisse  sur  les  fonds  publics.  Alors 
la  nation  ressemble  vis-à-vis  du  peuple  à  un 
vaisseau  à  voiles  surpris  parle  caïme,  pendant 
lequel  temps  les  hommes  de  l'équipage  après 
avoir  épuisé  les  provisions,  se  mangent  les 
uns  et  les  autres. 

Yis-à-vis  du  corps  social  ;  les  gens  surpris 
par  la  morte  des  affaires  ne  se  mangent  pas 
pour  cela ,  mais  ils  mangent  leur  avoir  ;  les 
faillites  arrivent,  les  ouvriers  manquent  d'ou- 
vrage et  de  pain,  et  Ton  finit,  comme  souvent 
cela  s'est  vu  g<xï:§  le  courant  de  ce  siècle,  par 
se  battre.  Yoilà  la  plupart  du  temps  quel  a  été 
le  résultat  de  ces  deuiL  pouvoirs  étant  F  un  et 
l'autre  prépondérants  dans  leurs  désirs. 

Sera-t-on  toujours  avec  de  bons  yeux  comme 
si  l'on  était  aveugle?  Qu'on  regarde  donc  le 
ciel ,  y  voit-on  que  Dieu  y  partage  sa  puissance? 
Si  l'on  veut  que  tout  aille  bien  et  se  maintienne 
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toujours  ainsi ,  qu'on   suive    donc   l'exemple 
qu'il  nous  montre. 

406.  D.  Veuillez,  je  vous  prie,  nous  démon- 
trer cet  exemple  que  Dieu  a  établi  dans  le  ciel, 
qui  a  du  rapport  à  ce  que  vous  proposez? 

407.  E.  Nous  avons  parlé  du  système  de  Si- 
rius  (att.  113),  comme  sur  terre  nous  parlerions 
d'un  gouvernement  au  milieu  de  tous  les  au- 
tres. Eh  bien,  sur  terre  quel  est  le  genre  d'es- 
prit le  plus  rapproché  de  celui  de  Dieu?  C'est 
sans  contredit  celui  qui  émane  de  tous  les 
hommes  reconnus  pour  être  les  plus  judicieux . 
Or,  le  fruit  de  cet  esprit  doit  personnellement 
y  représenter  celui  de  Dieu. 

Que  possédons-nous  jusqu'à  présent  qui  en 
soit  l'émanation,  comme  œuvre  qui  corres- 
ponde à  ses  prévisions?  Nous  possédons  des 
Codes  de  lois.  C'est  déjà  immense!  puisque  c'est 
la  représentation  de  l'ordre  qui  règne  dans  le 
ciel;  c'est  aussi  celle  de  son  esprit  d'ordre; 
mais  sa  majesté,  selon  ce  même  esprit,  nous 
ne  la  possédons  pas  :  et  pourtant  c'est  le  com- 
plément de  son  unité.  Il  nous  faut  absolument 
l'un  et  l'autre  ;  et  si  nous  vouions  que  son  mé- 
rite vis-à-vis  des  peuples  en  acquiert  une  égale 
prépondérance ,  il  faut  que  cela  nous  vienne 
par  les  mêmes  moyens.  On  le  conçoit;  dès  l'ins- 
tant que  le  rit  de  ce  culte  aura  été  discuté  et 
admis  comme  l'a  été  la  loi,  il  sera  aussi  inva- 
riable qu'elle ,  et  sera  généralisé  sur  la  terre 
comme  étant  la  quintessence  de  l'esprit,  et  en 
cette  qualité  la  représentation  la  plus  réelle  et 
la  plus  infaillible  de  la  Divinité. 
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408.  D.  Je  conçois  ;  vous  voulez  dire  qu'une 
fois  que  toutes  les  conditions  discutées  auront 
été  admises  et  écrites,  il  n'y  aura  plus  qu'à 
s'y  soumettre  sans  rien  pouvoir  en  retrancher 
ni  ajouter.  Ce  livre  sacré  sera  le  ehef  unique 
de  cette  religion,  par  conséquent  il  n'y  aura 
point  de  distinction  entre  les  desservants  de 
ce  culte? 

409.  R.  Oui,  c'est  cela  ;  Dieu  étant  infailli- 
ble ,  il  faut  pour  que  la  dupée  de  son  culte  soit 
éternelle,  que  tout  ce  qui  ressort  de  son  inspi- 
ration soit  également  basé  sur  l'infaillible,  qui 
est  la  nature  dans  son  ensemble.  Et  il  n'y  a 
réellement  que  ce  mode  qui  puisse  remplir  cette 
condition  ;  par  conséquent,  chaque  desservant 
n'aura  pour  dignité  que  son  seul  titre,  le  régime 
de  son  institution  son  seul  droit,  et  le  livre 
sacré  fait  en  forme  de  Code  son  seul  guide , 
auquel  il  devra  une  obéissance  aveugle  ;  seu- 
lement les  gouvernants  auront  strictement  à 
veiller  à  ce  que  sa  forme  écrite  soit  ponctuelle- 
ment exécutée.  Il  est  d'autant  plus  urgent  que 
cela  soit  fait  ainsi ,  que  le  pouvoir  sacerdotal 
étant  maintenant  devenu  le  plus  faible  entre 
les  trois,  lui,  le  gouvernement  et  la  loi,  il  est 
par  conséquent  évident  qu'en  raison  de  cela 
il  pourrait  se  trouver  placé  dans  un  état  d'a- 
narchie. 

410.  B.  Vous  voulez  dire  que  sa  position 
peut  facilement  le  porter  à  s'y  mettre ,  pour 
peu  qu'il  y  trouve  un  intérêt  quelconque  à 
faire  valoir.  Je  le  conçois,  c'est  bien  là  ce 
que  précédemment  vous  nous  avez  fait  envi- 
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sager;  circonstance  on  ne  peut  plus  à  déplorer 
pour  le  repos  des  peuples.  D'autre  part  encore, 
c'est  que  ces  cultes  coûtent  énormément  à 
l'Etat,  et  c'est  ce  que  vous  voudriez  éviter? 
.■411.  B.  Non  pas  précisément,  mais  seule- 
ment la  partie  qui  concerne  un  haut  clergé.  Il 
est  clair  que  c'est  dans  l'économie  des  deniers 
de  l'Etat  que  s'établit  la  prospérité  des  peuples, 
dans  tous  les  cas  quand  leur  emploi  et  leur 
répartition  qui  en  résulte  sont  convenablement 
établis, 

412.  D.  ïl  est  à  regretter  qu'il  se  soit  passé 
un  temps  si  long  que_  celui  qui  s'est  écoulé 
avant  qu'il  soit  venu  à  l'esprit  humain  une  ins- 
piration qui  s'adapte  à  l'intérêt  et  au  bien-être 
soit  du  peuple,  soit  de  l'Etat  ;  d'autant  plus 
que  dans  un  certain  temps  il  me  semble  qu'il 
lui  aurait  été  facile  de  l'instituer? 

413.  R.  Pour  ce  qui  est  avantageux,  il  est 
toujours  bon  de  rétablir  le  plus  tôt  possible; 
mais  dans  cette  circonstance,  cela  n'aurait  pu 
être  goûté  que  par  un  trop  petit  nombre  d'hom- 
mes ,  et  malheureusement^  le  grand  nombre 
l'aurait  emporté  en  sens  contraire;  donc  cela 
ne  se  pouvait  pas. 

•  Le  corps  social  a 'en  son  esprit  sans  cesse 
obstrué  comme  une  plante,  à  laquelle  une  autre 
plante  ôte  son  soleil;  elle  grandit  beaucoup 
plus ,  mais  elle  n'a  ni  force  ni  couleur  natu- 
relle; si  l'on  pense  la  perpétuer  par  ses  reje- 
tons étiolés  ou  sa  semence  (s'il  se  peut  qu'elle 
en  ait),-  que  peut-elle  produire? 

C'est  ainsi  que  s'est  trouvé  l'esprit  humain 
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quand  il  a  commencé  à  se  développer;  les  lu- 
mières de  sa  raison  ayant  été  sans  discontinuer 
obscurcies  par  la  matière,  ce  corps  immensé- 
ment grand  est  resté  dans  un  piteux  état  d'é- 
tiolement  sans  aucune  connaissance  ni  appré- 
ciation des  ressources  qu'il  possède  concen- 
trées dans  lui-même. 

414.  D.  Ce  joug  abusif  dans  lequel  l'homme 
s'efforce  de  se  maintenir  contre  ses  intérêts 
durera-t-il  encore  longtemps? 

415.  E.  Sans  doute  encore  pour  un  grand 
nombre;  car  avant  tout  il  faut  qu'il  comprenne 
ses  rapports  entiers  avec  la  nature  ,  pour  com- 
prendre ceux  qu'il  a  avec  le  Dieu  qui  la  met 
en  mouvement;  et  ce  nombre  d'hommes  en  sera 
très  loin,  tant  qu'il  confiera  l'éducation  de  ses 
enfants  à  des  hommes  qui  se  font  un  devoir 
de  se  tenir  éloignés  de  l'un  et  l'autre.  Réca- 
pitulons :  il  y  a  avec  eux  trois  temps  à  obser- 
ver chaque  jour,  celui  de  l'instruction,  celui 
des  repas  et  du  repos  ,  et  celui  très  long  et  ré- 
pété de  la  prière.  Avec  la  prière  il  n'en  faut 
que  deux ,  matin  et  soir  ;  ces  temps  doivent 
être  courts. 

Le  génie  ne  se  développe  pas  dans  des  prav- 
tiques  qui  F  étouffent  :  ce  qu'il  lui  faut ,  c'est 
principalement  de  l'air,  et  beaucoup  de  travail; 
autrement  il  n'y  a  que  les  forts  esprits  qui 
résistent.  Ils  ne  sont  pas  plus  tôt  sortis  de  là, 
qu'ils  se  secouent  les  aiies ,  et  se  trouvent  si 
bien  d'être  mis  à  leur  aise ,  qu'ils  passent  pres- 
que toujours  d'un  extrême  à  l'autre. 

Donc  ceux-là,  et  ceux  que  les  parents  ont  eu 
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la  bonne  idée  de  placer  ailleurs ,  font  avancer 
le  progrès  des  lumières  à  tel  point,  qu'on  le 
voit  pétiller  même  dans  les  petits  enfants  :  ce 
qu'on  ne  voyait  pas  en  France  avant  la  révo- 
lution. Il  y  a  quelque  plaisir  à  voir  l'intelli- 
gence percer  ainsi ,  et  prendre  son  cours  dans 
les  bras  de  la  nature. 

J'en  tire  la  conséquence ,  que  bientôt  la  ma- 
jorité des  hommes  se  maintiendra  sous  ce  joug 
dont  vous  ne  parlez  qu'en  apparence;  ce  qui 
le  démontre  encore,  c'est  cet  esprit  de  génie 
qui  maintenant  domine  si  merveilleusement 
chez  tous  les  peuples.  Je  considère  que  ce  genre 
d'esprit  n'est  pas  celui  sur  lequel  l'obscuran- 
tisme peut  ancrer  :  habitué  à  comparer  les  forces 
entre  elles ,  et  à  les  utiliser  suivant  leur  puis- 
sance ,  il  ne  s'occupe  dans  son  intérieur  que 
de  ce  qu'il  peut  saisir  distinctement,  et  raison- 
nablement comprendre. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  doute  que  dans  cet 
exercice  l'imagination  gagne  de  plus  en  plus 
une  grande  force  de  conception,  il  est  clair  que 
du  temple  des  arts  cet  esprit  créateur  s'élèvera 
à  celui  où  se  tient  le  vrai  Dieu ,  dont  il  contient 
en  lui  une  partie  de  l'essence;  qu'il  s'y  établira 
avec  d'autant  plus  de  résolution  qu'il  aura  été 
contrarié  davantage  par  tous  les  attributs  de 
la  matière  ,  qui  sont  l'égoïsme ,  l'intolérance  , 
la  partialité ,  ou  le  caprice. 

416.  D.  Vous  voulez  dire  parla,  que  si  on 
ne  peut  pas  encore  préciser  l'époque  de  son 
avènement,  du  moins  on  peut  le  considérer 
comme  infaillible  ;  et  vous  pensez  que  cette 
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époque   viendra  aussitôt  qu'il  se  sera  géné- 
ralisé encore  un  peu  plus  dans  les  masses? 

417.  R.  Qui,  j'en  suis  persuadé  ;  car  si  Dieu 
a  soumis  la  matière  dans  le  ciel  ,  où  tout  se 
meut  avec  perfection  et  régularité,  pourquoi 
ne  la  soumettrait-il  pas  sur  la  terre?  On  remar- 
que déjà  aujourd'hui  une- multitude  d'hommes 
capables  d'appliquer  sainement  leur  jugement 
bien  au-delà  de  leur  position  sociale,  ce  qui 
n'existait  pas  avant  la  révolution ,  ou  du  moins 
très  rarement.  D'après  cela  ,  on  doit  donc  se 
persuader  que  puisque  l'esprit  a  réellement 
progressé,  et  s'est  réparti  sur  une  plus  grande 
quantité  de  personnes  ,  c'est  que  notre  orga- 
nisation a  été  prévue  par  Dieu  dans  ce  but, 
qui  fait  le  complément  de  sa  gloire. 

418.  D.  Je  crois  d'autant  plus  ce  que  vous 
dites,  que  cela  se  démontre  de  soi  même  dans 
l'évidence  des  faits  ;  car  on  voit  clairement 
qu'il  a  prévu  l'essentiel  en  toutes  choses.  Donc 
il  a  fondé  dans  la  nature  un  esprit  de  ten- 
dance organisé  en  vue  de  ses  prévisions!  Et 
pour  ce  qui  nous  concerne  ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  nous  sommes  destinés  par  le  temps 
à  les  faire  prévaloir  complètement. 

419.  B.  Oui,  le  bon  esprit  à  la  fin  triom- 
phera; ce  qui  le  prouve  en  outre,  c'est  ce 
grand  nombre  d'écrivains  tant  politiques  que 
religieux  qui  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays  ont  lutté  ouvertement  contre  les  ins- 
titutions barbares  de  leur  époque,  les  uns  au 
risque  de  leur  repos,  les  autres  de  leur  for- 
tune, ou  même  de  leur  vie,  qui  se  sont  malgré 


204 

cela  succédés  sans  interruption  jusqu'au  point 
que  ia  matière  a  perdu  à  la  fin  une  grande 
partie  de  son  intensité.  ( 

420.  D.  D'après  ce  que  vous  dites,  vous  con- 
sidérez que  déjà  depuis  bien  des  siècles  les 
hommes  capables  se  conforment  aux  disposi- 
tions que  Dieu  a  voulu  qui  soient  renfermées 
en  nous? 

421.  R.  Sans  doute,  par  une  gradation  me- 
surée tantôt  sur  l'opportunité  du  moment , 
tantôt  sous  d'autres  considérations  ,  et  vous 
voyez  bien  que  si  je  m'en  occupe,  c'est  que  je 
devais  m'en  occuper;  et  que  d'autres  succes- 
sivement s'en  occuperont,  toujours  en  mani- 
festant ia  vérité,  en  l'appuyant  de  plus  en  plus 
fort,  jusqu'à  ce  qu'enfin  son  triomphe  soit  dé- 
finitif et  éclatant. 

422.  D.  Dites-moi  :  il  pourrait  bien  se  faire 
que  le  Messie  que  les  Juifs  attendent  indéfini- 
ment, ne  leur  ait  pas  été  révélé  dans  sa  réelle 
application.  Je  pense  que  leur  Messie  n'est 
autre  chose  que  la  connaissance  à  venir  du 
Dieu  de  ia  nature? 

423.  R.  C'est  possible  ;  car  si  Moïse  a  exigé 
de  ses  adeptes  que  Dieu  ne  soit  pas  représenté 
par  des  sculptures  et  des  images,  c'est  qu'il 
avait  une  haute  idée  de  ia  Divinité,  et  qu'il 
ne  pensait  pas  que  ce  qui  vient  de  l'homme 
puisse  être  assez  parfait  pour  représenter  la 
plus  grande  de  toutes  les  perfections.  D'autre 
part,  que  s'il  voulait  parvenir  à  détruire  l'ido- 
lâtrie, il  ne  fallait  pas  qu'il  imitât  les  idolâtres. 

424.  D.    Ce   beau   et  digne   sentiment  de 
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Moïse  envers  la  Divinité  a  été  confirmé  par 
Jésus  dans  le  Pater  noster,  qui  était  sa  prière  à 
Dieu ,  ainsi  que  celle  de  ses  apôtres  ;  mais  pour- 
quoi, puisque  le  Dieu  de  Moïse  était  le  Dieu 
de  Jésus  et  de  ses  apôtres,  ses  successeurs 
n'ont-ils  pas  maintenu  intact  ce  culte  tel  que 
Jésus  l'observait  lui-même? 

425.  R.  C'est  que,  répandus  au  milieu  des 
idolâtres  sans  profession  aucune  qui  les  fasse 
vivre ,  ils  pensèrent  y  parvenir  en  émouvant 
ces  gens  là  par  des  faits  surprenants  ,  ou  des 
idées  surnaturelles  ,  ayant  surtout  un  grand 
soin  de  ne  pas  heurter  trop  violemment  leurs 
usages  ;  c'est  sans  doute  pour  cela  que  passant 
par  dessus  leur  principe  qui  comme  étant  juifs 
s'y  opposait,  ils  ont  transigé  avec  l'idolâtrie, 
et  que  pour  maintenir  la  séduction  qui  s'y  rat- 
tachait, ils  ont  représenté  leur  Dieu  préposé 
n'en  faisant  qu'un  avec  le  Dieu  de  Moïse,  par 
des  peintures  et  sculptures ,  et  plus  tard  sous 
tous  les  signes  de  l'opulence. 

426.  D.  Tout  cela  se  fit  peut-être  sous  la 
pression  de  quelques  ambitions,  auxquelles  les 
meilleures  intentions  furent  sacrifiées? 

427.  E.  C'est  possible,  comme  cela  a  pu  être 
l'objet  des  considérations  que  nous  avons  pré- 
cédemment établies  ;  dans  tous  les  cas  il  était 
alors  comme  encore  aujourd'hui  très-difficile  de 
pouvoir  poser  un  contre-poids  dans  la  balance 
des  divergences  humaines,  sans  paraître  au 
commun  des  hommes  vouloir  ébranler  la  so- 
ciété; et  c'est  la  crainte  de  ce  soi-disant  ébran- 
lement qui  en  primant  sur  la  raison  a  été  la 
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cause  de  cette  divagation  anti-sociale  maintenue 
encore  chez  certains  vieux  peuples ,  qui  sont 
si  grandes  et  si  bizarres,  que  les  animaux,  s'ils 
pouvaient  raisonner  et  comprendre  ,  se  croi- 
raient avilis  et  déshonorés  d'être  obligés  d'agir 
et  de  penser  ainsi. 

428.  D.  Que  pensez-vous  du  progrès,  quand 
il  passera  des  machines  aux  idées  religieuses? 

429.  R.  Que  c'est  un  torrent  qui  naturelle- 
ment prendra  son  cours ,  et  qu'il  faudra  bien 
qu'on  lui  trace  un  lit  :  ce  qui  déjà  s'est  fait  dans 
les  premiers  temps  du  christianisme ,  puis  en- 
suite plus  tard  ;  car ,  ne  nous  le  dissimulons 
pas ,  quand  les  doctrines  qui  aujourd'hui  sont 
reconnues  furent  alors  proposées ,  elles  ne  le 
furent,  et  ne  réussirent  que  parce  qu'aussi 
c'était  un  besoin  de  l'époque.  Et  on  se  glorifie 
avec  raison  de  leur  réussite  ;  car,  disons-le, 
ce  fut  beaucoup  mieux  d'adorer  un  homme  fait 
Dieu  représentant  toutes  les  qualités  qui  ho- 
norent l'humanité,  excite  la  sensibilité  des  uns 
en  faveur  des  autres ,  adoucit  les  peines  par 
l'espérance  ,  et  la  souffrance  par  la  représenta- 
tion des  maux  dont  ce  Dieu  a  été  la  victime, 
que  de  maintenir  à  tout  jamais  le  culte  désho- 
norant des  passions  représentées  alors  chez  la 
plus  grande  partie  des  nations  par  des  idoles 
sous  forme  humaine;  puis  chez  d'autres  peu- 
ples sous  le  rapport  de  la  nécessité  par  l'ado- 
ration des  poireaux ,  des  oignons  et  des  chats; 
sous  celui  de  la  crainte,  par  celle  des  bêtes 
dangereuses,  les  crododilles,  les  serpents,  sous 
l'inspiration  d'un  doux  sentiment,  celle  de  l'a- 
gneau, etc. 


207 

Puis  plus  tard  on  a  vu  le  christianisme  au 
plus  fort  de  sa  puissance  être  attaqué  et  bou- 
leversé dans  certains  pays  ,  et  être  transformé 
dans  d'autres;  conservant  néanmoins  les  beaux 
sentiments  qui  ont  fait  apprécier  le  mérite  de 
Jésus,  mais  sans  F  adorer.  Le  progrès  sur  les 
idées  fit  également  là  un  grand  pas,  qui  main- 
tenant étant  confirmé  par  nos  lois ,  est  devenu 
pour  ce  culte  un  droit  d'exister. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  tous  ces  pas 
faits  antérieurement  à  notre  ère,  et  tous  ceux 
faits  pendant  sa  durée,  quoique  organisés  diver- 
sement chez  toutes  les  nations  de  la  terre  plus 
ou  moins  en  certain  cas  les  uns  des  autres  , 
n'en  sont  pas  moins  une  voie  qui,  par  grada- 
tion et  bonification  progressive  des  idées,  s'est 
ouverte  pour  arriver  jusqu'au  vrai  Dieu. 

Nous  reconnaîtrons,  et  saurons  apprécier 
que  s'il  ne  manque  plus  qu'un  écheFon  pour 
monter  définitivement  jusqu'à  lui,  vu  que  suc- 
cessivement nous  sommes  pénétrés  de  plus  en 
plus  fort  par  le  progrès  des  lumières ,  il  est 
clair  que  nous  ne  pouvons  pas  désavantageu- 
sement  et  honteusement  en  rester  là.  La  situa- 
tion des  temps  demande  un  équilibre ,  il  faut 
absolument  le  lui  donner,  et  faire  que  tous 
les  moyens  soient  pris  pour  que  cette  dernière 
réforme  se  poursuive  jusqu'à  fond. 

Pourquoi  hésiterions-nous  à  lui  maintenir 
son  cours?  Dès  que  déjà  on  lui  a  reconnu  le 
droit  d'exister,  il  a  bien  fallu  admettre  aussi 
tous  les  rapports  qui  font  le  mérite  de  son 
existence  :  donc  on  ne  peut  pas  moins  faire 


208 

que  de  le  protéger,  ou  du  moins  lui  laisser  son 
droit  d'omnipotence  acquise  et  consacrée  par 
Dieu  dans  l'essence  de  notre  âme. 

430.  D.  Expliquez-nous,  je  vous  prie,  cette 
situation  des  temps  qui  demandent  un  équi- 
libre ? 

431.  R.  Ce  sont  les  capacités  humaines  qui 
en  grandissant  ont  pris  de  l'autorité,  et  veu- 
lent la  part  complète  qui  revient  à  leur  mérite, 
et  cette  part  c'est  le  triomphe  de  la  raison  sur 
toutes  les  turpitudes  du  passé  comme  étant  un 
droit  d'honneur  acquis  à  l'esprit  suprême  dans 
son  fort  d'existence. 

432.  D.  Donnez-nous  un  aperçu  de  la  diffé- 
rence de  ce  que  vous  proposez ,  d'avec  ce  qui 
existe  en  fait  de  système  religieux? 

433.  R.  Il  est  avéré  qu'il  existe  deux  prin- 
cipes contradictoires  très  distincts  entre  eux , 
qui  se  partagent  l'univers,  et  qui,  d'après  les 
connaissances  acquises  ,  se  trouvent  mis  en 
présence  l'un  de  l'autre. 

L'un  est  la  Divinité  avouée  par  les  faits  vi- 
sibles ,  dont  les  phases  de  la  science  font  équi- 
libre avec  ses  œuvres  :  c'est  le  spiritualisme 
procréé  dans  toute  sa  pureté.  (Art.  15.) 

L'autre,  au  contraire,  c'est  le  matérialisme 
saturé  de  quelque  peu  d'un  spiritualisme  obscur 
et  surnaturel,  contredit  par  l'impossible  d'exis- 
ter dans  l'état  des  faits  sur  lesquels  il  s'appuie. 

434.  D.  Veuillez  donc  nous  dire  le  nom  que 
vous  donnez  à  chacun? 

435.  R.  Celui  avoué  par  les  faits  existants 
cité  le  premier,  c'est  celui  que  nous  appelons 
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le  Naturisme,  nom  que  nous  avons  déjà  cité 
autre  part. 

Le  deuxième,  attendu  que  c'est  une  création 
bâtie  seulement  sur  des  idées,  nous  l'appelons 
l'idéalisme. 

436.  D.  Démontrez-nous  en  quoi  consiste  le 
Naturisme? 

437.  R.  A  définir  clairement  ce  que  c'est 
que  Dieu ,  la  nature  et  l'âme ,  leurs  attributs 
respectifs  en  rapport  avec  l'homme.  Il  nous 
indique  l'endroit  seul  où  il  soit  possible  que 
puissent  être  placés  le  paradis  et  l'enfer  ;  le 
moyen  d'utiliser  avec  avantage  toutes  les  pro- 
priétés fécondantes  de  là  nature,  les  offrir  à 
Dieu  dans  le  règne  de  l'intelligence  avec  un 
droit  égal  pour  tous  ;  la  manière  de  lui  établir 
un  culte  qui  soit  identique  à  sa  personne  ;  en 
un  mot,  c'est  la  régénération  sociale  définie 
dans  le  triomphe  de  l'esprit  sur  la  matière!... 
le  bien  sur  le  mal. 

Il  n'y  a  que  les  gens  esclaves  de  l'habitude , 
les  égoïstes ,  les  gens  de  parti  ou  bornés  qui 
puissent  se  porter  à  en  repousser  le  mérite 
avec  obstination. 

438.  D.  D'après  ce  que  vous  dites,  le  Natu- 
risme, c'est  donc  le  moyen  d'arriver  au  per- 
fectionnement de  toutes  choses,  et  au  bien-être 
qui  en  est  le  résultat ,  comme  étant  ce  qui  glo- 
rifie le  mieux  la  Divinité,  et  par  conséquent 
ce  qui  doit  lui  plaire  le  plus  :  voilà,  je  crois, 
son  esprit.  Maintenant ,  quels  sont  ses  moyens 
pour  s'établir? 

439.  R.  Dans  ce  qui  va  suivre  comme  pro- 
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position,  il  mettra  d'abord  en  évidence  tous 
ses  principes,  puis  la  forme  de  son  rit,  la  clarté 
de  ses  dogmes  ,  leur  pureté  ,  la  facilité  et  l'at- 
trait d'en  suivre  avec  utilité  toute  l'instruction. 

440.  D.  C'est  très-bien;  maintenant,  d'après 
son  esprit  que  je  crois  avoir  bien  compris,  com- 
ment entendez-vous  parvenir  au  but  qui  en 
doit  compléter  l'organisation? 

441 .  E.  C'est  en  portant  les  hommes  au  tra- 
vail et  à  l'instruction,  non  seulement  comme 
moyen  de  ressource  acquise  contre  le  besoin 
et  l'ennui,  mais  encore  comme  un  droit  d'ai- 
sance pour  arriver  à  toutes  les  considérations 
qui,  en  distinguant  F  homme  de  la  brute,  le  fait 
aussi  comme  être  intelligent  l'élu  naturel  de 
la  Divinité. 

442.  D.  Est-ce  là  tout? 

443.  B.  Il  s'occupera  en  outre  de  rappro- 
cher de  Dieu  les  hommes ,  par  les  principes 
moraux,  chez  tous  ceux  qui  voudront  se  mettre 
en  mesure  de  jouir  de  sa  grâce.  C'est  ainsi 
qu'ayant  encouragé  tous  les  moyens  de  perfec- 
tibilité possibles,  celui  qui  en  aura  apprécié 
le  mérite,  et  l'aura  recueilli  pour  le  faire  fleurir 
en  soi,  aura  infailliblement  acquis  le  droit  de 
jouir  éternellement  de  tous  les  avantages  qui 
en  résultent,  sans  qu'il  soit  nécessaire  pour  y 
parvenir  d'avoir  recours  aux  autres  hommes 
qui ,  étant  aussi  peccables  que  lui ,  ne  peuvent 
pas  dans  leur  qualité  d'êtres  matériels  et  im- 
parfaits,  en  être  les  dispensateurs. 

Pour  ce  qui  concerne  le  desservant  une  fois 
admis ,  il  ne  relèvera  que  de  la  loi  civile ,  et 
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du  livre  sacré ,  où  tous  ses  devoirs  pour  ce  qui 
concerne  le  culte  seront  tracés  ;  à  part  cela ,  il 
ne  reconnaîtra  aucun  autre  pouvoir  qui  le  con- 
traigne comme  organe  soumis  à  une  puissance 
religieuse  dont  il  fasse  corps. 

Ainsi,  le  pouvoir  spirituel  étant  décentralisé 
par  ce  fait,  mais  individuellement  monté  au 
plus  haut  point  d'honneur  où  il  puisse  être 
appelé ,  par  conséquent  étant  supérieur  comme 
également  suprême  dans  son  emploi,  mais  , 
ainsi  que  nous  avons  dit,  ponctuellement  sou- 
mis aux  lois  écrites  dans  Tordre  qu'elles  pro- 
fessent, soit  comme  acte  religieux,  soit  com- 
me acte  civil. 

On  n'aura  pas  à  supposer  qu'entaché  d'idées 
politiques,  ou  d'attrait  pour  une  domination 
quelconque  ,  il  tende  ni  ne  puisse  soulever  les 
masses  en  faveur  de  son  égoïsme,  ou  qu'il  pro- 
fite de  son  influence  sur  le  souverain  pour  ar- 
river à  ce  même  but,  il  n'aura  plus  de  raison 
qui  l'y  porte. 

Tout  homme  employé  au  service  d'un  culte 
quelconque,  qui  adoptera  celui-ci  comme  un 
fait  de  ses  convictions ,  sera  maintenu  pour  sa 
vie  dans  toute  l'étendue  des  ressources  actives 
qui  font  l'apanage  de  son  emploi.  Autrement, 
à  défaut  de  l'un  d'eux,  ce  sera  une  place  seu- 
lement honorifique,  mais  un  titre  au  moyen 
duquel  on  pourra  parvenir  à  une  position  haute 
ou  lucrative. 

Par  le  Naturisme  mis  en  usage  on  verra, 
d'autre  part,  que  désormais  l'athéisme  sera 
considéré  comme  improbable. 
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444.  D.  Ce  sera  un  grand  service  à  rendre 
à  r humanité  ;  mais  comment  pensez-vous  y 
parvenir? 

145.  E.  Comme  aujourd'hui  on  ne  conteste 
plus  ouvertement  à  un  homme  le  culte  de  son 
intériorité,  c'est-à-dire  le  droit  naturel  qu'il  a 
d'adorer  Dieu  à  sa  manière ,  vu  que  le  Natu- 
risme sera  provisoirement  un  culte  d'intérieur 
patriarchal,  pour  peu  que  cet  homme  montre 
des  sentiments  religieux  dans  notre  sens ,  qui 
pourra  assurer  qu'il  est  athée ,  puisqu'il  pour- 
rait, s'il  le  voulait,  exercer  cette  religion  à 
Finçu  de  tout  le  monde? 

Toutes  les  capacités  gouvernementales ,  dans 
le  grand  pas  qu'elles  ont  fait  en  faveur  de  l'hu- 
manité ,  ont  voulu  consacrer  la  liberté  de  cons- 
cience ,  et  d'après  cela  elles  ont  considéré  que 
dès  qu'un  homme  remplit  ses  devoirs  civils 
sans  qu'on  puisse  rien  lui  reprocher,  la  société 
instruite  ne  pense  pas  avoir  le  droit  d'en  exiger 
davantage;  mais  celle  qui  ne  l'est  pas  ,  ou  qui 
étant  peu  judicieuse  ,  reste  asservie  sous  l'em- 
pire des  vieilles  idées  ,  ne  pense  pas  de  même; 
cela  est  d'autant  plus  déplorable ,  que  cette 
partie  qui  est  la  plus  nombreuse  de  la  société, 
est  aussi  plus  facile  à  mettre  en  mouvement, 
par  conséquent  à  se  tromper. 

Les  personnes  qui  liront  avec  attention  l'ex- 
posé de  cette  doctrine ,  dont  je  vais  de  plus  en 
plus  développer  tous  les  principes ,  étant  plus 
aptes  à  les  saisir ,  et  en  même  temps  plus  ini- 
tiées dans  les  secrets  de  la  nature,  j'assure 
qu'elles  y  puiseront  de  grands  moyens  à  leur 
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profit  dans  ce  monde,  et  pour  l'autre,  plus  leur 
esprit  en  sera  plein  ,  plus  de  leurs  sentiments 
élevés  elles  en  sentiront  le  prix ,  de  même  que 
la  dignité.  Et  cette  perfectibilité  de  leur  sens 
intime  par  le  moyen  indiqué  (art.  239)  se  per- 
pétuera dans  leur  famille. 

Dès-lors  leurs  descendants  trouveront  dans 
ce  bien-être  moral  et  physique  un  héritage 
d'autant  plus  précieux  qu'il  sera  le  plus  dura- 
ble qu'elles  puissent  leur  laisser.  Cela  se  con- 
çoit :  ne  voit-on  pas  ,  en  effet,  que  celui  qui 
consulte  la  nature  et  sait  profiter  des  ressources 
qu'elle  lui  présente  réussit  quant  aux  fruits  de 
la  terre ,  et  en  conserve  un  avantage  progres- 
sif. Or ,  pourquoi  celui  qui  aura  su  mettre  à 
profit  les  moyens  que  nous  lui  avons  tracés 
(art.  237  et  239),  ne  réussirait-il  pas  aussi  bien 
dans  ce  qui  concerne  sa  descendance? 

Ceux  qui  s'occupent  des  produits  de  la  terre 
savent  bien  que  la  nature  n'est  pas  ingrate, 
que  plus  ils  se  mettent  en  rapport  avec  ses 
facultés  actives  ou  instinctives ,  plus  ils  en  ti- 
rent un  profit  qui  les  fait  vivre  largement,  et 
leur  donne  satisfaction  sur  tous  les  autres 
points  pour  lesquels  ils  consultent  les  ten- 
dances génératives. 

Puisqu'il  est  avoué  qu'on  perfectionne  ses 
produits ,  on  reconnaîtra  qu'il  faut  bien  avant 
tout  qu'elle  sympathise  avec  l'esprit  de  l'hom- 
me qui  les  dirige.  Or,  nous  voyons  également 
qu'elle  a  aussi  d'autres  rapports  avec  lui  pour 
tous  ses  désirs.  Qui  pourrait  en  douter?  par 
le  moyen  de  l'électricité  et  de  la  presse,  presque 
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généralement  répandue ,  aujourd'hui  chez  tous 
les  peuples  de  la  terre,  ne  se  transmettent-ils 
pas  leurs  idées  et  leurs  lumières?  Par  le  moyen 
de  la  vapeur,  puissance  prompte  et  économique, 
sur  la  terre  comme  sur  l'eau ,  les  hommes  de 
toutes  les  nations  qui  peuvent  l'employer,  ne 
veulent-ils  pas  voir  les  pays  inconnus? 

Ce  qu'il  y  a  de  désespérant  pour  la  gloire 
de  l'humanité ,  comme  complément  des  choses 
si  belles  et  si  miraculeusement  établies  ,  c'est 
qu'il  se  soit  écoulé  un  temps  si  long  avant  que 
le  Naturisme  ait  pu  prendre  jour  dans  l'esprit 
et  l'entendement  humains! 
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CHAPITRE  Vlïï. 

Le  Naturisme  mis  en  comparaison  avec  l'idéalisme.  Un  mot 
sur  les  athées.  Il  ne  doit  y  avoir  sur  la  terre  qu'un  seul 
pouvoir  qui  domine  la  nation ,  c'est  celui  du  souverain  ; 
et  la  nature  quant  à  Dieu. 

446.  D.  Dans  le  chapitre  précédent,  vous 
avez  donné  une  idée  du  Naturisme,  veuillez 
maintenant  nous  mettre  sous  les  yeux  un  ta- 
bleau comparatif  entre  lui  et  l'idéalisme? 

447.  R.  Le  Dieu  du  Naturisme,  d'après  les 
combinaisons  astronomiques  que  nous  avons 
fait  connaître  (art.  131  et  133),  désigne  le  lieu 


215 

probable  où  il  utilise  le  plus  sa  forte  et  indis- 
pensable puissance. 

Aucun  des  chefs  des  idéalistes  n'a  pu  définir 
le  lieu  du  ciel  où  son  Dieu  se  tient.  Ils  disent 
seulement  qu'il  est  au  ciel.  Pour  pouvoir  le 
dire  dans  le  sens  le  plus  probable ,  il  aurait 
fallu  qu'ils  possédassent  des  connaissances  en 
astronomie  qu'ils  n'avaient  pas,  en  principe, 
soit  les  uns,  soit  les  autres, #quand  ils  ont  établi 
leur  système  religieux  ;  aussi  l'appui  fonda- 
mental de  toutes  ces  doctrines  ne  repose-t-il 
sur  aucune  base  palpable. 

Le  Dieu  du  Naturisme ,  par  le  fait  de  la  na- 
ture, féconde  /nourrit,  maintient  et  entretient 
la  famille  pour  tous  ses  besoins.  Etant  tout 
d'amour  et  de  dévouement ,  son  culte  devra 
s'établir  d'une  façon  simple,  facile  ,  et  presque 
sans  frais.  En  cas  de  guerre,  l'autoriré  pour- 
rait, selon  la  loi ,  disposer  des  officiants  sans 
lui  nuire. 

La  plupart  des  desservants  du  Dieu  des  idéa- 
listes, en  évitant  les  lois  de  la  nature,  changent 
la  destination  de  la  famille,  l'affament,  et  quel- 
quefois y  mettent  la  désunion.  L'état  ne  dis- 
pose pas  des  prêtres,  et  l'entretien  général  des 
cultes  lui  coûte  énormément. 

448.  D.  D'après  la  différence  extrême  qui 
existe  entre  l'un  et  l'autre  système ,  on  n'est 
pas  surpris  que  si  l'absolutisme  a  jadis  arbi- 
trairement enchaîné  la  pensée ,  la  nature  par 
sa  tendance  incessante  en  faveur  du  contraire 
a  proclamé  la  liberté  des  consciences.  Cela  se 
conçoit  ;  elle-même  n'étant  plus  libre,  il  devait 
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nécessairement  en  naître  un  système  qui  lui 
fût  analogue,  afin  de  mieux  se  consolider  du 
côté  de  l'humanité. 

449.  R.  Sans  doute  ;  mais,  pour  y  parvenir, 
il  faut  marcher  d'un  commun  accord  dans  la 
voie  philosophique  qui  s'y  rapporte;  nous  avons 
eu  pour  aperçu  (art.  429)  qu'en  principe  les 
doctrines  antérieures  ont  été  contredites  par 
celle  de  Moïse,  celle  de  Moïse  par  celle  du 
Christ ,  celle  du  Christ  par  celle  de  Mahomet, 
de  Luther  et  de  Calvin ,  et  que  toutes  ces  doc- 
trines en  particulier  ont  donné  naissance  à  une 
multitude  de  schismes  qui ,  en  outre ,  les  ont 
subdivisées  en  une  infinité  de  croyances  diffé- 
rentes rapprochées  de  plus  en  plus  du  Natu- 
risme. 

Tout  bon  commentateur  sur  ce  sujet,  par- 
lant d'après  le  sens  véridique  de  ses  remar- 
ques ,  conviendra  avec  moi  que  tous  les  chefs 
de  religion  ,  en  général ,  n'ont  été  que  des 
émules  du  progrès  que  la  nature  a  ainsi  éche- 
lonnés pour  détruire  par  le  temps  la  force  bru- 
tale de  la  matière  qui  aussi  a  ses  droits  sur 
la  terre. 

450.  D.  Oui,  sans  doute;  car  comme  Dieu, 
elle  aussi  est  une  des  causes  premières  (art. 
2);  mais  cela  n'empêche  pas  que  dès  l'instant 
qu'elle  lui  a  été  soumise  dans  le  ciel,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'elle  le  sera  également 
sur  la  terre? 

451.  E.  Ce  qui  le  démontre  évidemment, 
c'est  que  l'homme,  tant  précise  et  forte  que 
puisse  être  l'aptitude  de  son  esprit ,  l'excel- 
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lence  de  son  jugement  et  de  son  caractère, 
tant  prépondérante  que  puisse  être  son  impor- 
tance, quoi  qu'il  fasse,  serait-il  adoré  comme 
un  Dieu ,  il  lui  est  impossible ,  directement  ou 
indirectement,  d'assujettir  tous  les  peuples  à 
l'obligation  de  lui  obéir  indéfiniment ,  comme 
nous  vo}rons  que  la  nature  l'obtient  générale- 
ment selon  ce  que  Dieu  a  youIu  que  cela  fût 
pour  ce  qui  concerne  tous  les  êtres  de  la  terre, 
tant  agissants  qu'autrement. 

En  effet,  il  a  existé  en  des  temps  différents 
des  hommes  qui ,  eux-mêmes ,  se  sont  déifiés, 
ou  que  les  autres  hommes  ont  déifiés  :  quel  fut 
donc  le  pouvoir  de  chacun  de  ces  Dieux  ainsi 
faits?  Ce  ne  fut  toujours  que  la  puissance  d'un 
homme  soumise,  comme  celle  de  tous  les  autres 
hommes,  aux  casualités  des  vicissitudes  humai- 
nes, dont  le  prestige,  la  grandeur  et  la  force 
se  sont  trouvés  au  moindre  cas  suspendus ,  et 
même  renversés. 

Je  démontrerai  que  les  éléments  qui  com- 
posent la  Divinité  (art.  15)  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  qui  composent  l'homme.  Donc, 
s'ils  peuvent  mouvoir  la  nature,  ils  ne  peuvent 
pas  pour  cela  descendre  en  forme  quelconque 
pour  s'incorporer  dans  l'un  ni  dans  l'autre;  de 
même  que  pour  l'âme  de  l'homme ,  il  est  cer- 
tain que  si  les  éléments  qui  la  composent  étant 
superposés  (art.  337)  les  uns  au  dessus  des  au- 
tres, et  quoique  chez  certaines  âmes  ils  se 
trouvent  surchargés,  cela  n'empêche  pas  qu'ils 
soient  de  même  nature ,  ainsi  qu'on  le  voit  aux 
art.  15-20  et  24  être  tous  parfaitement  distincts 
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et  peuvant  s'y  maintenir.  C'est  qu'ils  sont  faits 
pour  la  position  que  chacun  d'eux  doit  particu- 
lièrement occuper. 

D'après  cela,  nous  trouvons  qu'il  n'y  a  de 
religion  venant  réellement  de  Dieu ,  que  celle 
qui  est  conforme  au  perfectionnement  qu'il  a 
voulu  établir  dans  les  idées ,  comme  en  toute 
autre  chose.  Mais  pour  que  l'homme  puisse  en 
apprécier  les  conséquences ,  et  s'en  rendre 
un  compte  exact,  il  ne  le  peut  qu'en  établis- 
sant ses  convictions  sur  ce  qui  existe  ostensi- 
blement; autrement  comment  veut-on  qu'il 
puisse  raisonnablement  formuler  des  idées 
saines,  et  les  régler,  s'il  ne  peut  rien  préjuger 
dans  sa  croyance,  sans  risquer  d'être  en  contra- 
diction avec  les  faits  naturels  qui  existent  ou 
qui  ont  existé. 

452.  D.  Cela  se  comprend  facilement  :  c'est 
donc  cette  étude  où  se  concentre  toute  l'im- 
portance qui  se  concilie  avec  notre  avenir ,  si 
utile  et  pourtant  si  négligée,  que  vous  vou- 
driez qui  fût  davantage  approfondie? 

453.  R.  Sans  doute,  il  faut  que  les  hommes 
qui  veulent  plaire  à  Dieu  s'en  inspirent,  et  que 
dans  leur  liberté  de  conscience  ils  réfléchissent 
qu'il  est  visiblement  démontré  par  ce  qui 
existe,  quil  n'y  a  sur  la  terre  qu'un  seul  es- 
prit générateur.  Or,  il  est  impossible  qu'il 
puisse  y  avoir  plusieurs  Dieu,  et  que  si  on  ne 
peut  pas  donner  une  forme  à  cet  esprit,  com- 
ment pourrait-on  en  donner  une  au  Dieu  qui 
le  met  en  mouvement? 

Le  temps  de   son  triomphe  est  proche  ,  et 
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bientôt  lui  résister  ce  sera  vouloir  bouleverser 
et  détruire.  L'idéalisme  a  reçu  un  coup  mortel 
dans  le  sanctuaire  du  progrès  ;  encore  quel- 
ques générations ,  et  son  importance  aura  dé- 
finitivement cessé  d'exister,  car  la  vérité  l'é- 
crasera à  mesure  qu'elle  se  fera  jour.  En  effet, 
quel  est  l'homme,  quand  il  aura  acquis  la  fa- 
culté d'élever  son  mérite  au  plus  haut  point 
de  la  considération  humaine  où  son  esprit  peut 
le  conduire ,  qui  ne  sera  pas  flatté  d'en  faire 
une  application  conciliable  avec  la  raison  !  En 
un  mot,  trouver  la  vérité  incontestable  dans 
la  religion,  et  s'en  réjouir,  car  s'il  y  a  du 
charme  dans  le  doute ,  combien  ne  doit-il  pas 
y  en  avoir  quand  on  admet  une  doctrine  qu'au- 
cune objection  raisonnable  ne  peut  contredire! 

C'est  donc,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  avec 
une  profonde  conviction  et  dans  la  persuasion 
que  ce  que  je  propose  renferme  tous  les  élé- 
ments d'un  bienfait  universel,  que  j'ai  publié 
cet  ouvrage. 

Les  hommes  qui  en  seront  pénétrés  com- 
prendront que  s'il  s'agit  d'y  admettre  que 
l'homme  doive  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  et 
l'adorer,  il  n'est  pas  pour  cela  admissible  de 
l'autoriser  à  s'en  faire  le  dispensateur.  En  dis- 
poser, c'est  le  contraindre;  un  Dieu  qu'on  con- 
traint, c'est  un  esclave  ou  une  chimère.  Adorer 
une  chimère,  ce  serait  démontrer  une  grande 
abnégation  de  son  jugement,  et  forger  des 
armes  au  fanatisme  :  monstruosité  qui  de  tout 
temps  a  été  le  suicide  de  l'humanité ,  et  que 
les  hommes  bien  pensants  doivent  générale- 
ment vouer  à  l'exécration  publique. 
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454.  D.  C'est  très  vrai;  mais  se  contenter 
seulement  de  divulguer  le  mal  que  l'absence 
du  vrai  Dieu  a  causée  dans  tous,  les  temps  ,  ce 
n'est  pas  assez  pour  empêcher  celui  à  venir, 
il  faut  un  moyen  énergique  qui  puisse  profiter 
à  tout  le  corps  social. 

455.  R.  Ce  moyen  ,  je  le  répète  encore  une 
fois ,  ne  peut  se  trouver  que  dans  la  pratique 
du  Naturisme ,  dont  l'organisation  a  été  cal- 
culée dans  le  but  de  remédier  à  tous  les  in- 
convénients dont  sont  chargés  les  anciens  sys- 
tèmes ,  ce  qui  bien  entendu  pourra  être  encore 
poussé  plus  à  fond  si  on  le  juge  nécessaire. 

456.  D.  Je  considère  comme  très  fâcheux 
pour  l'humanité  qu'il  se  soit  écoulé  un  temps 
si  long  avant  que  le  Naturisme  ait  pu  sans 
obstacle  être  proposé  à  l'entendement  humain: 
quelle  en  est  la  cause? 

457.  R.  C'est  un  vice  qui  vient  d'infiniment 
loin  ;  en  voici  l'origine  :  dans  le  principe  des 
religions,  la  généralité  des  hommes  n'avaient 
de  faculté  réelle  que  pour  satisfaire  les  besoins 
urgents  de  l'existence. 

Peu,  aptes  à  distinguer  la  cause  du  mal  qui 
parfois  les  affligeait ,  éprouvant  le  désir  de  se 
trouver  mieux,  et  n'étant  pas  au  courant  des 
moyens  qui  y  mènent ,  il  fut  facile  à  quelques- 
uns  d'eux,  ayant  plus  d'aptitude  que  les  au- 
tres ,  de  profiter  de  cet  engourdissement  de 
leur  esprit ,  et  tout  en  paraissant  les  satisfaire, 
de  se  conserver  tous  les  avantages  :  il  est  clair 
que  plus  ils  en  usaient,  plus  les  peuples  étaient 
contraints  sous  le  poids  de  leurs  exigences 
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qui  devinrent  des  droits ,  qu'ils  ont  ensuite 
maintenus  et  consolidés  par  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir. 

458.  D.  C'est  donc  cette  facilité  acquise  sur 
la  crédulité  des  peuples ,  qui ,  en  principe ,  a 
permis  à  tous  les  pouvoirs  dogmatiques  reli- 
gieux de  les  envahir? 

459.  R.  Sans  doute;  et  comme  pour  les  main- 
tenir ainsi  à  leur  avantage,  il  fallait  nécessai- 
rement les  voiler ,  alors  leur  moyen  a  été  de 
s'élever  au  dessus  de  la  portée  des  intelli- 
gences. 

D'après  cela ,  on  comprend  bien  que  le  Dieu 
Jésus ,  venu  postérieurement  sous  forme  hu- 
maine ,  en  présence  duquel  les  Romains  ont 
envahi  la  nation  Juive ,  qu'au  milieu  de  ce 
brouhaha  des  idées  ,  lui ,  se  présentant  sous 
des  inspirations  infiniment  précieuses  à  l'hu- 
manité, qu'alors  il  devait  être  considéré  com- 
me un  homme  extraordinaire  ;  et  ce  fut  sous 
ce  rapport  qu'au  bout  d'un  certain  temps  il 
fut  déifié  par  les  successeurs  de  ses  apôtres. 

Ce  culte  avait  déjà  atteint  une  extension 
considérable,  et  se  soutenait  ainsi,  quand  il 
lui  vint  d'être  attaqué,  puis  morcelé,  et  enfin 
sa  puissance  subit  une  perte  énorme  dans  sa 
considération,  comme  aussi  son  chapitre  dans 
ses  richesses.  Quelle  en  fut  la  raison?  la  voici. 
C'est  que,  d'une  part,  sa  considération  repose 
sur  une  existence  trop  en  prise  avec  la  fragi- 
lité humaine,  et  que,  d'autre  part,  ses  dog- 
mes sont  en  contradiction  avec  la  nature ,  qui 
est  une  cause  venant  directement  de  Dieu , 
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générale  et  existante  ;  par  conséquent .  il  est 
clair  que  ce  culte  devait ,  comme  encore  il  doit 
en  subir  la  conséquence. 

En  conséquence,  il  résulte  qu'aujourd'hui  la 
puissance  religieuse  pour  se  replacer  à  sa  hau- 
teur perdue,  se  trouve  contrainte  sous  la  pres- 
sion de  deux  désirs  :  F  un  c'est  d'agrandir  si 
elle  le  peut  davantage  son  temporel ,  ou  du 
moins  le  conserver  tel  qu'il  est  étendu;  l'autre 
c'est  de  relever  le  prestige  de  sa  puissance. 
Mais  pour  cela  il  faudrait  que  nous  fussions 
reportés  au  temps  où  il  lui  était  facile  de  l'a- 
grandir. Or,  je  me  dis,  quel  est  donc  le  pou- 
voir souverain  qui,  aujourd'hui,  pour  s'y  prêter 
ouvertement,  voudrait  encore  une  fois  risquer 
de  faire  couler  le  sang  de  ses  sujets,  pour, 
s'il  n'en  perd  pas  sa  couronne  ,  se  voir  quel- 
ques années  après  dominé  par  eux,  s'ils  avaient 
la  toute -puissance,  comme  au  temps  de  leur 
apogée? 

D'après  cela ,  qu'on  considère  :  tant  qu'on 
conservera  à  l'intérieur  des  nations  une  centra- 
lisation de  pouvoir  susceptible  de  contenir  en 
soi  de  pareils  ferments  de  discorde ,  il  est  im- 
possible que  le  progrès  de  la  civilisation  attei- 
gne toute  sa  hauteur. 

Pour  l'atteindre ,  il  faut  nécessairement  que 
la  religion  ne  puisse  en  aucun  cas  créer  par 
ambition  des  causes  en  dehors  du  but  réel  de 
son  organisation ,  qui  seulement  doit  être  con- 
sacrée aussi  bien  au  perfectionnement  de  l'es- 
prit humain  qu'au  salut  des  âmes. 

0  Naturisme  !  toi  qui  es  inspiré  de  manière 
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à  ce  que  tu  sois  cuirassé  contre  tout  désir  étran- 
ger à  ta  divine  mission  !  toi  que  Dieu  a  destiné 
à  élever  les  esprits  jusqu'au  pied  de  son  trône 
éternel,  quand  donc  feras-tu  vibrer  dans  les 
cœurs  tous  les  hauts  sentiments  qui  y  con- 
duisent ? 

C'est  quand  la  compréhension  du  vrai  Dieu 
sera  innée  dans  les  actions  humaines  ,  qu'alors 
ton  ambition  sera  satisfaite ,  car  là  seront  tes 
jouissances ,  là  sera  le  bonheur  auquel  tu  as- 
pires. 

Tu  ne  redoutes  pas  qu'un  plus  grand  jour 
se  fasse,  tu  ne  crains  pas  le  progrès  des  lu- 
mières, tu  n'as  pas  un  temporel  que  tu  puisses 
perdre  :  étant  dégagé  de  tout  intérêt  cupide , 
toi,  tu  marches  à  cœur  ouvert  dans  l'esprit  du 
siècle,  qui  veut  que  la  vérité  triomphe  de  Ter- 
reur. Oui,  elle  en  triomphera,  parce  que  c'est 
un  contre-poids  que  le  temps  présent  développe 
à  l'avantage  des  temps  à  venir.  Donc  toi ,  la 
philosophie  naturelle  contre  laquelle  le  faux 
christianisme  se  rue  ouvertement,  tu  n'es  que 
le  résultat  forcé  de  ce  contre-poids. 

460.  D.  Oui,  cela  se  conçoit  ;  et  c'est  peut- 
être  la  ténacité  avec  laquelle  il  met  tout  en 
œuvre  pour  rentrer  dans  le  prestige  de  son 
passé,  qui  vous  a  engagé  de  contrepeser  son 
ardente  impétuosité? 

461.  R.  Non;  dans  la  profession  de  foi  du 
Naturisme,  tout  ce  que  j'ai  dit  se  rattache  aux 
prévisions  de  Dieu,  dans  l'intérêt  de  sa  grande 
cause ,  qu'il  a  disposé  en  moi  comme  il  l'a  fait 
chez  beaucoup  d'autres. 
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Toutes  les  fois  qu'il  parle  à  notre  esprit 
d'une  façon  distincte  et  démonstrative  comme 
complément  de  ses  œuvres ,  nous  ne  pouvons 
répondre  à  ce  langage  Divin  que  par  la  per- 
fection des  nôtres. 

462.  D.  Les  athées  ont  toujours  été  l'objet 
d'une  certaine  déconsidération  :  voudriez-vous 
nous  en  expliquer  la  cause? 

463.  R.  C'est  parce  qu'on  croit  assez  géné- 
ralement que  l'âme  chez  eux  n'est  sujette  à 
aucune  vibration.  Quant  à  moi ,  je  crois  qu'elle 
n'est  ainsi  que  parce  qu'ils  ne  trouvent  pas 
dans  Içs  religions  qui  existent  un  seul  point 
suffisant  qui  puisse  les  convaincre.  On  sera 
peut-être  plus  avancé  en  les  mettant  en  rap- 
port avec  les  lumières  du  siècle,  puisqu'il  y  a 
moyen  de  le  faire.  C'est  de  la  plus  grande  im- 
portance de  prendre  une  résolution  à  cet 
égard.  Je  sais  bien  que  soit  par  inertie  de  ca- 
ractère ,  ou  servilité  en  faveur  de  leurs  pas- 
sions, il  en  existe  qui  ne  veulent  et  qui  ne 
voudront ,  quand  même ,  jamais  s'obliger  à 
rien  ;  mais  ils  n'en  seront  pas  moins  apprécia- 
teurs du  vrai ,  et  en  cette  qualité  ils  ne  feront 
ni  ne  diront  rien  qui  lui  soit  contraire. 

Sachez,  mes  très  chers  lecteurs,  que  ce  culte 
dans  sa  forme  provisoire ,  tel  qu'il  vous  est 
proposé ,  remonte  au  temps  d'Abraham  ;  car 
lui,  c'était  le  Dieu,  le  maître  de  la  nature  qu'il 
adorait.  Son  culte  n'avait  rien  d'extérieur,  il 
se  renfermait  dans  la  famille  ,  puisque  nous 
avons  dit  que  provisoirement  celui-ci  le  sera 
aussi;  quant  à  ce  que  nous  avons  dit  à  Tart. 
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445,  à  Fégard  des  athées,  on  dira  qu'ils  sont 
peut-être  Naturistes  :  à  ce  mot  les  gens  qui 
veulent  toujours  se  mêler  de  tout,  auront  la 
bouche  close.  Donc  il  n'y  aura  plus  d'athées 
en  apparence. 

C'est  d'autant  plus  urgent  d'effacer  cette 
ligne  de  démarcation  entre  les  hommes ,  que 
dans  l'intérêt  de  la  félicité  publique  ,  il  ne 
doit  y  en  avoir  que  pour  les  criminels  qui  sont 
frappés  par  la  loi. 

N'oublions  pas  que  ce  fut  jadis  en  se  por- 
tant les  vengeurs  de  Dieu  ou  agissant  d'après 
sa  volonté ,  que  le  faux  christianisme  a  lancé 
en  avant  des  masses  d'hommes  ,  que  dis-je  ? 
des  nations  entières  qui  ont  été  sacrifiées  ; 
cependant  sans  qu'il  en  soit  résulté  pour  la 
religion  aucun  avantage  ,  au  contraire  ,  une 
grande  déconsidération. 

464.  D.  Pensez -vous  qu'aujourd'hui  cela 
pourrait  se  faire  encore? 

465.  Non  pas  précisément  dans  le  même 
genre  ;  mais  comme  ils  s'emparent  presque  en 
entier  de  l'esprit  de  la  jeunesse ,  cette  facilité 
qu'ils  ont  acquise  des  circonstances  actuelles 
leur  rend  certaines  espérances. 

Suspendre  la  marche  progressive  de  l'esprit 
philosophique  du  siècle  semble  être  pour  eux 
un  grand  gain  de  cause.  Ils  ne  savent  donc  pas 
qu'y  mettre  un  trop  grand  empressement  cela 
produit  le  même  effet  qu'à  deux  jeunes  époux 
qui  s'aiment,  et  pourtant  qui  parfois  se  brouil- 
lent :  l'amour  y  a  toujours  son  gain  de  cause; 
et  je  pense  bien  que  ledit  esprit  du  siècle  y 
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aura  aussi  le  sien  :  et  dès  cet  instant  il  s'éta_ 
blira  assez  solidement  pour  résister ,  parce 
que  la  nature  y  participant,  elle  est  dans  tous 
les  pays  ,  comme  par  les  soins  de  l'homme 
elle  agit  dans  tous  les  temps. 

Au  siècle  passé,  les  auteurs  étaient  encore 
forcés  de  voiler  la  vérité  qu'ils  voulaient  faire 
connaître  ,  et  elle  passait  comme  inaperçue , 
on  ne  la  distinguait  pas  :  le  régime  actuel  dis- 
sipe cette  crainte. 

Les  savants  dispersés  sur  toutes  les  parties 
du  globe,  en  s' occupant  des  sciences  naturelles, 
en  ont  fait  comprendre  tout  le  mérite.  Dans 
les  mœurs  des  peuples  étrangers ,  ils  ont  pu 
comparer  les  nôtres,  et  sur  la  diversité  des 
cultes  qu'ils  professent  ils  ont  exercé  leur  ju- 
gement. Maintenant  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
généraliser ,  autant  que  possible ,  les  divers 
sentiments  qu'ils  ont  fait  êclore. 

Quant  à  moi,  ainsi  qu'on  peut  en  juger,  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  parler  ouvertement. 
J'espère  que  d'autres  personnes  en  feront  au- 
tant; et  c'est  dans  cette  lutte  des  idées  qu'on 
pourra  cueillir  tout  le  fruit  de  si  admirables 
travaux. 

466.  D.  J'ai  remarqué  que  trois  principes 
éminents  dominent  la  société  ,  qui  sont  :  le 
progrès  dans  les  choses  matérielles  à  l'usage 
de  l'homme  ;  le  progrès  moral  sous  le  rapport 
philosophique ,  ou  étude  de  la  nature ,  et  le 
progrès  des  idées  sous  le  rapport  religieux. 

Dans  le  premier  ,  il  a  marché  depuis  cin- 
quante ans  avec  une  rapidité  constante  dans 
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tous  les  genres  ;  dans  le  deuxième ,  des  décou- 
vertes précieuses  et  immenses  lui  ont  fait 
prendre  une  attitude  forte  et  imposante  ;  mais 
dans  le  troisième  il  est  resté  stationnaire,  prin- 
cipalement le  Christianisme? 

467.  R.  Ce  dernier  n'est  resté  stationnaire 
que  parce  qu'il  est  un  ennemi  déclaré  de  toute 
proposition  qui  tendrait  à  perfectionner  son 
système,  dùt-il  y  gagner  tant  et  plus.  La  raison 
en  est  simple  :  il  a  atteint  son  but ,  il  est  assis; 
il  le  fut  mieux,  mais  enfin  il  Test  encore,  et 
pour  s'y  maintenir  il  fait  tous  ses  efforts ,  d'au- 
tant plus  à  propos ,  qu'il  sent  que  le  terrain 
est  mouvant  sous  ses  pieds. 

Aussi ,  dès  le  principe  ,  pour  rendre  ce  culte 
inattaquable,  ils  ont  entouré  son  sanctuaire 
d'une  multitude  d'écueils  de  plus  en  plus  me- 
naçants. Quiconque  s'avisait  de  vouloir  y  pé- 
nétrer ,  il  s'apprêtait  un  supplice ,  ou  la  mort 
la  plus  cruelle.  Il  est  clair  que  si  leurs  argu- 
ments eussent  été  invulnérables,  au  lieu  de 
craindre  d'être  pénétrés,  ils  s'en  seraient  fait 
une  gloire.  On  en  est  fier,  quand  on  n'a  que  des 
louanges  à  cueillir. 

Mais  comme  la  saine  raison  est  un  produit 
de  la  nature  qu'on  peut  comprimer,  mais  non 
détruire ,  elle  s'est  fait  jour  avec  la  liberté  des 
consciences,  et  se  montre  armée  d'un  nouveau 
et  précieux  moyen  de  résistance  en  s' inspirant 
du  Naturisme  qui  est  né  et  ne  craint  pas,  lui, 
de  se  montrer  entièrement  à  découvert. 

Des  vieux  vouloirs  bénins,  peureux  et  indo- 
lents, soit  par  crainte,  cupidité  ou  ignorance, 
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s'y  opposeront;  pourtant  l'histoire  leur  dé- 
montre que  là  où,  selon  Jésus-Christ,  on  devait 
toujours  trouver  chez  tous  les  desservants  de 
sa  doctrine,  humilité,  beaucoup  de  patience, 
et  douceur ,  il  est  positif  que  dans  le  fort  de 
son  apogée ,  chez  la  plupart ,  au  contraire ,  on 
n'y  a  trouvé  qu'arrogance  et  cruauté;  que  là 
où  on  devait  trouver  désintéressement ,  on  y 
a  trouvé  que  cupidité  et  richesse ,  et  que  quel- 
quefois au  lieu  de  consolation  et  paix  dans  la- 
famille  ,  il  lui  en  est  venu  inquiétude  et  dé- 
sordre. 

On  n'ignore  pas  non  plus  qu'il  fut  un  temps 
où  son  clergé  a  suscité  les  plus  grandes  guerres 
qui  ont  existé  dans  les  annales  du  monde  ; 
qu'il  a  fanatisé  un  souverain  jusqu'à  le  faire 
tirer  sur  son  peuple ,  et  exterminer  ses  sujets 
les  uns  par  les  autres,  et  qu'il  a  aussi  fana- 
tisé le  sujet  pour  assassiner  son  souverain. 

468.  D.  En  effet,  toutes  ces  choses  sont  arri- 
vées; mais  comme  depuis  cette  époque  il  existe 
aujourd'hui  beaucoup  plus  de  clairvoyance 
qu'alors,  on  est  forcé  de  convenir  que  main- 
tenant toutes  ces  horreurs  ne  pourraient  plus 
arriver? 

469.  R.  Non  ,  j'en  conviens  ,  cela  ne  se  peut 
pas  pour  le  moment;  mais  si  une  fausse  di- 
rection s'emparait  des  classes  inférieures  et  de 
l'éducation  de  la  jeunesse  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir,  étant  éduquée  dans  un  esprit 
d'obscurantisme,  il  la  préparerait  tant  qu'il 
pourrait  à  résister  aux  manifestations  des  lu- 
mières et  de  la  raison  dont  il  obscurcirait  jus- 
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qu'aux  moindres  lueurs  :  qui  sait  donc  alors 
sur  le  point  où  ils  domineront  ;  quand  ils  se 
croiront  suffisamment  secondés,  ce  qu'il  en  ar- 
rivera dans  l'avenir? 

Mais  quant  à  la  domination  universelle  à 
laquelle  un  temps  ils  ont  rêvé,  pour  revenir  seu- 
lement au  point  où  ils  sont  parvenus  lors  de  leur 
prépondérance  passée,  ils  ne  l'obtiendront  ja- 
mais .  Pourquoi  ?  Parceque  l' esprit  progressif  des 
idées  vues  au  naturel  s'y  oppose,  et  que,  quand 
on  l'interdit  sur  un  point,  il  prend  son  courant 
sur  un  autre.  Car  il  est  évident  qu'il  s'étend 
indéfiniment  sous  toutes  sortes  de  formes  :  l'ex- 
position universelle  est  là  pour  l'attester...  C'é- 
tait un  véritable  soleil  vu  dans  tout  son  éclat  ! 
Sa  prépondérance  sur  les  produits  antérieurs 
était  d'autant  plus  éblouissante,  que  tout  le 
monde  en  était  émerveillé. 

Peut-on  supposer  un  seul  instant  que  ce  haut 
génie  pour  les  arts ,  manifestés  de  tous  les 
points  de  la  terre,  bornera  là  l'étendue  de 
ses  inspirations ,  et  que  jamais  il  ne  voudra 
participer  aux  hautes  idées  civilisatrices  qui 
également  font  la  gloire  des  nations.  On  se 
trompe. 

470.  D.  Je  le  pense  comme  vous.  Oui,  il 
faut  espérer  qu'il  viendra  en  aide  à  cet  esprit 
civilisateur  (art.  429  et  453),  que  nous  avons 
reproduit  ci  plus  haut  à  l'article  précédent.  Je 
crois  que  s'il  n'a  pas  encore  manifesté  ouver- 
tement sa  manière  de  voir,  bien  que  déjà  mainte 
fois  il  l'ait  fait  pressentir,  c'est  que  jusqu'à  pré- 
sent il  lui  manquait  pour  appui  une  fixité  de 
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principe  qui  sur  tous  les  points  lui  soit  ana- 
logue ;  et  dont  la  base,  tout  en  prenant  racine 
dans  les  cœurs,  élève  ses  tiges  jusque  dans  le 
ciel,  sans  crainte  d'être  éclipsé  parles  lumières 
spirituelles  du  jour.  Qu'en  pensez-vous? 

471.  R.  C'est  possible.  En  effet,  il  lui  fallait 
pour  oser  entreprendre  de  traiter  ce  sujet  si 
extraordinaire,  et  dans  toute  son  étendue,  non- 
seulement  un  homme  dévoué ,  avec  un  esprit 
identique,  qui  lui  soit  consacré  par  caractère, 
mais  encore  dont  la  pureté  des  sentiments 
puisse  être  en  connexité  avec  ceux  des  autres 
hommes  versés  dans  les  sciences  naturelles, 
qui,  étant  portés  à  se  rallier  au  même  but,  tout 
en  partageant  ses  convictions  ,  veuillent  bien 
s'en  occuper  avec  la  même  persistance,  par 
conséquent  prendre  en  considération  ce  qui  est 
dit  depuis  l'art.  397  jusqu'à  l'art.  412,  et  in- 
clusivement tout  ce  qui  fait  l'ensemble  de  cette 
admirable  religion,  dont  la  première  ébauche 
va  dans  le  courant  de  cet  ouvrage  lui  être 
presque  entièrement  développé. 

472.  D.  Alors,  toutes  les  personnes  d'esprit 
citées  (art.  429  et  463),  et  celles  de  génie  dont 
les  chefs-d'œuvre  vous  ont  tant  enthousiasmé 
à  l'exposition  ,  n'auront  plus  qu'à  en  solliciter 
l'accomplissement  par  les  personnes  compé- 
tentes ;  et  tous  les  souhaits  de  celles  qui  en  au- 
ront compris  l'importance  seront  donc  enfin 
réalisés? 

473.  R.  Qu'on  examine.  Pour  qu'une  fixité 
de  principe  ait  un  but  qui  soit  réellement  favo- 
rable à  T humanité,  il  faut  que  cette  fixité  soit 
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établie  dans  la  stabilité  du  mouvement  qui  est 
le  plus  conforme  à  notre  organisation.  Or, 
qu'est-ce  qui  peut  le  mieux  assouvir  nos  be- 
soins, si  ce  n'est  la  nature  ;  puisqu'il  est  cons- 
tant qu'avec  elle  nous  sommes  sans  cesse  en 
contact.  Dès  lors  c'est  donc  bien  réellement  le 
Naturisme  qui  peut  uniquement  atteindre  ce 
but,  d'autant  mieux  que  c'est  la  seule  doctrine 
qui  puise  ses  documents  jusqu'à  travers  les  or- 
ganes qui  nous  composent. 

On  verra  que  le  Naturisme  aussitôt  qu'il  au- 
ra été  discuté,  qu'étant  sympathique  aux  hom- 
mes éclairés,  il  le  sera  bientôt  vis-à-vis  de  tous 
ceux  qui  sont  aptes  à  le  devenir,  et,  par  le 
temps ,  qu'il  le  sera  aussi  vis-à-vis  des  autres 
hommes;  ce  qui,  à  la  fin,  à  n'en  pas  douter,  s'é- 
tablira par  un  concours  dominant  autant  par 
leur  savoir  que  par  leur  intelligence. 

474.  D.  Je  crois  que  cela  arrivera  plus  tôt 
que  nous  ne  pensons.  Alors  nous  jouirons  donc 
de  la  supériorité  inaltérable  et  indestructible 
de  ce  culte  dont  l'homme  peut  profiter  pour 
fixer  son  bien-être,  tant  par  voie  de  religion 
q'autrement ,  sur  la  terre  comme  dans  le  ciel. 

475.  R.  Sans  doute,  il  est  évident  qu'il  réus- 
sira infailliblement,  s'il  met  en  pratique  tous 
les  bons  avis  que  ce  livre  renferme. 

Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  dans  le  ciel ,  et 
que  sur  la  terre  il  n'y  a  que  la  nature  pour  le 
représenter,  il  ne  doit  donc  y  avoir  également 
qu'un  seul  et  unique  pouvoir  qui,  civilement 
dans  chaque  nation ,  doive  représenter  l'un  et 
l'autre.  C'est  le  pouvoir  souverain  dans  la  loi 
qu'il  fait  exécuter. 
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Et  sous  le  rapport  religieux,  qu'un  seul  genre 
d'institut  qui,  fraternellement,  instruise  les 
hommes  dans  la  manière  la  plus  naturelle  et  la 
plus  sublime  d'adorer  Dieu. 

Aussitôt  que  les  hommes  ont  possédé  parti- 
culièrement un  avoir  quelconque,  distincte- 
ment établi,  il  a  fallu  recourir  à  un  moyen  réel 
de  garantir  à  chacun  sa  possession. 

C'est  à  dater  de  ce  moment,  prévu  par  Dieu, 
qu'un  esprit  opportun  à  ce  besoin  s'est  pronon- 
cé chez  l'homme.  Alors,  une  proposition  à  cet 
égard  ayant  été  faite  par  l'un  d'eux,  et  admise 
par  tous,  dès  l'instant  que  cette  proposition  a 
été  accueillie,  on  lui  a  donné  le  nom  de  loi. 

C'est  ainsi  que,  la  première  ayant  été  établie 
et  reconnue  pour  être  d'une  utilité  indispen- 
sable, elle  s'est  multipliée  depuis  lors,  et  se 
multipliera  encore  sans  décesser,  jusqu'à  l'é- 
poque où  le  Naturisme  étant  approuvé  par  la 
plus  grande  partie  des  nations,  et  qu'elles  l'au- 
ront compris ,  qu'alors  la  loi  aura  atteint  le 
terme  de  son  extension. 

Que  veut  le  Naturisme  ?  Que  la  loi  règle 
l'intérêt  prétentieux  des  nations  avec  un  mode 
à  peu  près  semblable  à  celui  observé  vis-à-vis 
des  gens  qui  ont  un  procès  ;  c'est-à-dire  qu'à 
ces  fins  elles  enverront  toutes  chacune  un  dé- 
légué qui,  particulièrement,  prendra  qualité 
de  juge,  et  dont  le  jugement  qui  en  ressor- 
tira sera  exécuté  sans  appel,  au  nom  du  monde 
entier. 

C'est  à  dater  de  cet  heureux  jour  seulement 
que  les  peuples  pourront  se  considérer  comme 
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étant  définitivement  civilisés,  et  comprendront 
que  cela  devait  arriver  ainsi;  parce  que  Dieu 
Fa  élaboré  d'abord  tout  prêt  à  éclore  dans 
l'esprit  humain,  aussitôt  qu'il  aura  atteint  sa 
maturité. 

Ecoutez  tous  :  cela  est  aussi  vrai ,  que  cela 
sera,  qu'il  a  voulu  par  le  fait  de  la  nature ,  que 
la  copulation  ait  lieu  au  maintien  comme  au 
perfectionnement  des  générations  futures. 

Donc,  c'est  d'après  Dieu  que  le  progrès  en 
toute  chose,  qui  en  ressort,  poursuit  son  cours. 
Et  c'est  là  un  fait  qui  est  incontestable.  — 
Malheur  à  la  nation  qui  osera  s'y  opposer. 

Oh!  seulement  alors,  oui,  c'est  alors  que 
vous  jouirez  pleinement  de  la  paix  univer- 
selle solidement  acquise. 

Car,  autrement  l'obtenir,  c'est  impossible; 
une  cause  majeure  s'y  oppose  ouvertement  : 
c'est  le  temporel  des  papes. 

Comment  l'ont-ils  obtenu?  D'abord  ce  fut 
l'empereur  Constantin,  puis  la  comtesse  Ma- 
thilde,  ensuite  le  roi  Pépin,  l'empereur  Char- 
lemagne,  et  en  dernier  lieu  Henri  III,  qui  tous 
chacun  en  particulier  y  contribuèrent;  la 
comtesse  Mathilde  pour  la  plus  grande  partie. 

Il  est  clair  que  lesdits  souverains  et  souve- 
raine ne  se  dépossédèrent  ainsi  que  parce 
qu'ils  furent  persuadés  qu'ils  en  seraient 
rétribués  au  plus  haut  point  dans  le  ciel. 

Mais  ce  moyen  d'acquérir  un  grand  pays  et 
des  peuples  avec  un  droit  sur  eux  de  souve- 
raineté, le  tout  sans  aucun  déboursé  visible, 
devait  soulever  contre  ce  droit,  ainsi  acquis  par 
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les  papes,  de  hauts  et  puissants  contradic- 
teurs. 

En  effet,  il  en  résulta  que  par  suite,  et  à  plu- 
sieurs reprises,  ils  en  furent  tantôt  évincés, 
tantôt  réintégrés  dans  le  tout  ou  seulement 
d'une  partie,  moyennant  effusion  de  sang,  se- 
lon que  les  souverains  étaient  plus  ou  moins 
appréciateurs...  On  peut  ajouter  aussi  selon 
leur  grandeur  d'âme ,  faiblesse  ou  conscience 
timorée. 

On  s'aperçoit,  dans  tout  ceci,  que  l'oint  du 
Seigneur,  le  dispensateur  de  sa  grâce,  n'en 
jouissait  pas  pour  lui-même  ;  certainement  non. 
Car,  si  il  en  eût  joui,  lui,  dont  le  prestige  éblou- 
issait alors  le  monde  entier,  n'eût  pas  dû  éprou- 
ver le  moindre  trouble  dans  sa  possession... 
Mais,  aussitôt  qu'il  en  a  éprouvé,  c'est  que  son 
prestige  s'est  engouffré  dans  son  temporel. 

Maintenant  il  est  clair  que,  s'étant  ainsi  ab- 
sorbé, que  le  pape  d'aujourd'hui  voulant  à  tout 
prix  maintenir  sondit  temporel,  il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'un  seul  moyen  :  c'est  d'avoir  re- 
cours à  une  puissance  étrangère,  laquelle,  en 
s'y  soumettant,  n'a  pas  fait  attention  que  cette 
perte  de  son  prestige  ne  provient  que  du  pro- 
grès de  la  perspicacité  humaine;  que  de  vou- 
loir en  maintenir  l'iniquité,  c'est  un  contre-sens 
par  trop  injurieux  pour  elle. 

Ecoutez  :  dans  la  singulière  position  où  se 
trouve  le  pape,  je  considère  son  temporel 
comme  un  vieux  mur  dont  les  secousses,  qu'il 
a  éprouvées  à  plusieurs  reprises, ont  disjoint  les 
pierres.  Voulant  les  rejointoyer,  et  toujours  les 
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rejointoyer,  il  le  fait  en  y  employant  du  mor- 
tier gâché  avec  du  sang  humain...  Osez -vous 
appeler  ça  religion?  allons  donc,  c'est  l'avilir, 
puis  la  perdre. 

Ecoutez  les  souverains ,  et  aussi  les  peuples  : 
ily  a  bien  assez  longtemps  qu'en  lui  sacrifiant  du 
sang,  c'est  la  religion  qu'on  sacrifie!  Accor- 
dez-vous tous;  démolissez  ce  vieux  et  indigne 
monument  que  Dieu  réprouve,  alors  vous  vien- 
dra tranquillité  et  bonheur. 

Ce  qu'on  a  lieu  d'appeler  à  juste  titre  reli- 
gion, je  vais  vous  le  dire:  c'est  une  doctrine 
qui  relie  toutes  les  idées  à  une  pratique  simple 
et  préservatrice  contre  les  abus  sur  la  crédu- 
lité ,  et ,  en  outre ,  qui  se  met  en  rapport  avec 
les  co-existances  ;  celles  qui  sont  raisonnable- 
ment avouées  par  la  société  entière ,  qui  dé- 
coulent d'un  sens  clair  et  qui  lui  sont  indéfini- 
ment profitables.  Son  principe  est  première- 
ment que  celui  ou  celle  qui  emploie  son  temps 
d'une  manière  utile  et  honorable,  qui  ne  nuit 
ni  à  lui  ni  à  ses  semblables,  et  ne  se  met 
pas  en  opposition  aux  lois ,  ni  de  la  bien- 
séance publique,  comme  aussi  de  la  nature 
sympathique  avec  l'esprit  deDieu;  qui  aime  son 
prochain  et  le  soulage  selon  ses  facultés  quel- 
conques, a  acquis  un  titre  suffisant  pour  gagner 
le  ciel,  dans  lequel  il  s'élève  en  proportion  de 
son  zèle  pur  et  déterminé ,  en  rapport  néan- 
moins avec  la  quintescence  fondamentale  de 
son  âme  qui  en  est  la  conséquence. 

Deuxièmement  que  celui  qui,  en  outre  de 
ces  qualités  qui  sont  indispensables ,  professe 
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avec  dévouement  la  religion  du  Naturisme,  ou 
toute  autre  qui  n'est  point  en  contrariété  avec 
les  dogmes  qu'elle  propose,  y  acquiert  le  plus 
haut  point  possible. 

Par  ce  moyen  précis ,  qui  fait  une  fusion  de 
toutes  les  nuances  d'opinions  religieuses  en  un 
sentiment  généreux,  la  société  se  trouve  en 
équilibre  avec  tous  les  ressorts  qui  la  font 
mouvoir,  et  se  transforme  d'elle-même  en  un 
régime  pur  et  fraternel.  Voilà  ce  que  c'est  que 
la  vraie  religion. 
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CHAPITRE  IX. 

Origine  des  cultes.  Un  coup  d'oeil  sur  les  religions  exis- 
tantes. Le  catholicisme  vu  d'après  la  Bible,  L'inquisition. 
Deux  systèmes  se  partagent  l'univers.  Ce  qu'ils  sont 
l'un  et  l'autre. 


476.  D.  Considérez-vous  que  la  religion  soit 
absolument  indispensable? 

477.  R.  Oui,  parce  que  dans  tous  les  temps 
elle  a  été  reconnue  et  approuvée  par  tous  les 
peuples  policés  ;  donc  elle  est  nécessaire  en- 
vers Dieu,  non  seulement  afin  que  l'homme  lui 
exprime  convenablement  sa  reconnaissance 
pour  ce  qu'il  en  a  obtenu,  ce  qu'il  espère  et  l'é- 
merveille, mais  encore  pour  qu'elle  absorbe  au 
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profit  des  bienséances  sociales  l'exaltation  trop 
grande  des  passions. 

Aussitôt  que  la  civilisation  a  pris  le  pas  sur 
la  barbarie,  la  religion  s'est  transformée  en 
une  infinité  de  cultes  différents,  selon  les 
peuples  et  leurs  lumières  acquises ,  et  elle  a 
successivement  tiré  son  origine  du  panthéisme, 
polythéisme,  christianisme  et  mosaïsme. 

On  conçoit  que  chaque  culte  a  donné  à  son 
Dieu  une  forme  et  des  facultés  différentes.  Que 
cette  diversité  n'a  rien  de  ressemblant  avec  l'u- 
niformité d'action  qui  règne  dans  l'univers  cé- 
leste. Par  conséquent  que  c'est  seulement  le 
règne  de  l'idéalité  qui  a  été,  jusqu'à  présent, 
le  favorisme  du  genre  humain. 

478.  D.  Le  mal  qui  pèse  sur  la  société  lui 
vient-il  d'un  vice  de  conformation? 

479.  R.  Je  ne  le  pense  pas.  Elle  a,  d'une 
part ,  ses  principes  moraux  innés  en  elle ,  et , 
d'autre  part ,  ses  lois  qui  lui  en  garantissent  un 
éternel  maintien  ;  seulement  chez  elle  il  y  a  un 
malaise,  et  c'est  ce  malaise,  qui,  selon  le  cas,  a 
excité  des  bouleversements  plus  ou  moins  dé- 
sastreux. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  sonder  quelle 
a  été  la  profondeur  de  ses  plaies,  l'histoire  le 
dit  sur  tous  les  tons  ;  mais  à  en  définir  la  cause, 
comme  je  présume  que  l'idéalisme  trop  égoïste 
et  cupide,  a  été  un  de  ses  principaux  sujets  qui, 
par  l'injustice  et  la  monstruosité  de  ses  exi- 
gences, a  dû  concentrer  dans  les  caractères  une 
exaspération  qui  s'y  est  maintenue  par  voie  de 
génération.   Nous  allons   par  conséquent   la 
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commenter,  et  voir  si  tous  les  bouleversements 
que  nous  avons  supportés  en  des  temps  diffé- 
rents, viennent  de  ce  genre  d'exaspération  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  s'est  reproduite  sous 
diverses  formes,  ou  si  c'est  le  fait  d'une  autre 
cause. 

480.  D.  Pensez-vous  que  le  christianisme 
soit  apte  à  en  extirper  les  mauvaises  disposi- 
tions? 

481.  R.  Non,  je  ne  le  pense  pas;  car  ceci 
est  un  fait  démontré  par  lui-même ,  dont  mal- 
heureusement on  ne  peut  pas  nier  l'existence , 
puisque  après  la  révolution  de  1793  nous  en 
avons  encore  eu  plusieurs  autres. 

482.  D.  Sans  doute  ;  tous  les  écrivains  qui 
se  sont  appesantis  sur  ce  sujet,  chacun  selon 
sa  manière  de  voir,  en  ont  démontré  la  cause. 
Vous,  quelle  est  la  vôtre? 

483.  R.  Je  crois  que  si  on  avait  su  balancer 
toutes  les  dispositions  de  l'homme,  dans  le  sens 
le  plus  appropriable  à  son  bien-être,  son  cœur 
alors  se  serait  incliné  du  côté  de  l'aurore  lu- 
mineuse de  la  nature  ;  qui  veut  dire  vérité  iden- 
tique, comme  le  font  les  plantes  quand  sur  un 
seul  côté  leur  vient  les  rayons  du  soleil. 

Etant,  dès-lors,  arrivé  à  ce  point  où  le  sen- 
timent du  vrai  absorbe  nos  sensations,  dans  ce 
doux  maintien  que  produit  l'habitude,  un  nou- 
veau soi-même  se  serait  prononcé  sur  l'ancien , 
et  la  raison  qui  en  serait  venue  tout  aussitôt 
l'aurait  dominé.  Dans  cet  état  normal,  très  peu 
de  temps  aurait  suffi  pour  en  caractériser  l'es- 
prit, et  il  est  certain  qu'alors,  ayant  plus  de 
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perspicacité  répandue  dans  les  masses, plus  ins- 
truites et  capablesd1approfondiruneproposition 
quelconque,  et  de  pouvoir  en  faire  une  appli- 
cation utile,  il  est  évident  que  tous  les  intérêts 
s'y  seraient  trouvés  garantis,  tant  civils  que 
religieux. 

484.  D.  En  effet,  mais  il  aurait  fallu  ce  qui 
manque  encore,  oui,  beaucoup  d'instruction 
dans  les  masses,  et  qu'elle  soit  d'autant  plus 
concentrée  dans  leur  esprit ,  qu'il  la  faudrait 
montée  au  delà  du  plan  clérical,  dont  l'allure 
ordinaire  est  de  faire  valoir  tant  qu'il  peut  la 
suprématie  de  son  culte  pour  s'en  revêtir,  et, 
par  ce  moyen ,  dominer  à  son  gré  sur  les  con- 
sciences. Espèce  d'ultracisme  dont,  en  prin- 
cipe, il  a  tiré  un  si  grand  parti  sur  la  crédulité  ; 
ce  que  vous  avez  précédemment  démontré  ci 
plus  haut,  et  quoique  étant  énorme  en  valeur, 
n'est  qu'une  faible  partie  de  ce  qu'il  a  su  par 
ce  moyen  s'approprier  plus  tard. 

Je  pense  que,  dans  votre  système  calculé  en 
faveur  de  la  société,  c'est  principalement 
le  terrible  abus  auquel  vous  voulez  opposer 
une  barrière  infranchissable.  Yoyons  vos 
moyens. 

485.  R.  Il  est  bon  que  je  vous  dise  qu'ils 
renferment  en  eux-mêmes,  d'abord  une  école 
de  philosophie  naturelle  qui ,  comme  inaper- 
çue pourtant,  a  un  développement  précis  dans 
mon  système.  D'autre  part,  en  effet,  le  Natu- 
risme a  pour  mission  d'anéantir  cet  abus  dont 
nous  avons  parlé.  Pour  y  parvenir,  c'est  de 
circonscrire  la  religion  dans  sa  pure  et  véri- 
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table  application,  qui  consiste  uniquement  dans 
F  adoration  de  Dieu,  avec  résignation  de  la  part 
des  adeptes  de  se  conformer  entièrement  à 
l'ensemble  de  ses  œuvres  éternelles  dans  leur 
résultat  présent  et  à  venir  ;  et,  ainsi  qu'au  rit 
qui  va  être  établi,  auquel  le  desservant  et  les 
adeptes  devront  se  faire  une  règle  indéfini- 
ment obligée,  sauf  ce  qui  plus  tard  aura  été 
déterminé. 

486.  D.  Vous  «devriez  nous  dire,  d'après 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  quel  est  le  culte 
qui  a  le  plus  professé  l'ultracisme  en  opposi- 
tion de  votre  système,  tel  que  vous  en  avez  dé- 
veloppé une  partie  aux  art.  437,  439  et  441. 

487.  R.  C'est  le  catholicisme,  à  tel  point 
que,  encore  au  31  mars  1847,  dans  la  Corogne, 
ville  et  port  de  mer  d'Espagne,  le  Constitu- 
tionnel de  ce  jour  fait  part  (et  je  pense  qu'il  a 
été  bien  informé),  d'un  reste  d'odeur  de  cet 
infâme  tribunal  appelé  la  sainte  Inquisition, 
dont  le  pays  est  encore  infecté.  Il  nous  dit  que 
le  sieur  Cubi,  professeur  de  phrénologie  et 
magnétisme,  y  a  été  emprisonné  ainsi  que  ses 
élèves,  comme  hérétiques  ou  suspects  d'hérésie. 

488.  D.  Cependant,  soit  dans  l'ancien  comme 
dans  le  nouveau  Testament,  on  ne  trouve  pas 
qu'il  soit  défendu  à  l'esprit  humain  d'appro- 
fondir les  secrets  de  la  nature  et  de  les  pu- 
blier. 

Pour  quant  à  l'inquisition,  il  me  semble  que, 
si  la  conviction  fait  la  foi ,  il  faut  avant  tout 
qu'on  ait  cru  pour  devoir  se  convaincre.  Qu'en 
pensez-vous? 
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489.  K.  Imposer  arbitrairement  à  une  per- 
sonne l'obligation  de  croire  ce  que  soi-même 
on  croit,  sans  pouvoir  s'assurer  si  réellement 
elle  croit,  ou  seulement  si  elle  feint  de  croire, 
cette  exigence ,  à  mon  idée ,  est  stupide  ou  in- 
juste ,  et  la  condamner  pour  cette  cause  est  un 
crime. 

490.  D.  En  effet,  il  y  a  de  la  stupidité  ou 
mauvaise  foi  de  vouloir  s'établir  juge  d'une 
cause  impénétrable  par  sa  nature. 

491.  R.  Sans  doute,  car  alors  peu  importe 
l'état  de  l'inculpé  ,  si,  par  la  torture  ,  on  peut 
lui  faire  dire  ce  qu'il  n'a  pas  cru  ou  fait. 

Il  est  à  remarquer  que  cela  ne  manquait 
jamais  d'arriver  quand  il  s'agissait  de  s'empa- 
rer du  patrimoine  d'une  famille.  Tant  que  la 
confiscation  des  biens  du  condamné  n'existait 
pas ,  on  pouvait  attribuer  au  fanatisme  reli- 
gieux les  excès  de  cruautés  auxquels  le  haut 
clergé  d'alors  se  livrait  ;  mais  quand  la  confis- 
cation eut  lieu,  on  n'envisagea  plus  cette  ins- 
titution que  comme  un  moyen  de  spoliation. 

492.  D.  Peut-on  mettre  sur  le  compte  de  la 
religion  cette  horrible  conduite  du  haut  clergé 
catholique  ? 

493.  R.  Non  certainement ,  si  on  le  com- 
prend comme  nous  l'expliquons  (art.  485), 
parce  que  son  expression  n'a  qu'un  seul  et 
même  sentiment  :  l'adoration  de  Dieu,  et  que 
ce  sens  est  particulièrement  dans  son  unité,  inac- 
cessible aux  excentricités  de  l'esprit  humain. 
Ce  qui  n'existe  pas  dans  les  autres  systèmes 
religieux. 
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Il  me  vient  une  idée ,  de  commenter  Y  évan- 
gile de  saint  Jean  ;  voir  si  elle  peut  s'appliquer 
aux  lois  de  la  nature. 

Voyons  comme  elle  s'exprime  : 

«  Au  commencement  était  le  verbe,  et  le 
«  verbe  était  en  Dieu,  et  le  verbe  était  Dieu. 
«  Il  était  dès  le  commencement  dans  Dieu. 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  ;  et  rien 
«  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a  été  fait  sans  lui.  Dans 
«  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des 
«  hommes,  et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres, 
«  etles  ténèbres  ne  Font  point  comprise.   » 

En  faisant  une  application  directe  on  trouve, 
s' appuyant  sur  les  mots  techniques,  que  dans 
Dieu  comme  créateur  se  trouve  la  vie,  dans  la 
vie  la  nature,  et  dans  la  lumière  des  hommes, 
rame.  Pour  quant  aux  ténèbres,  c'est  le  sens 
matérialiste  dans  lequel,  à  cette  époque,  se 
renfermait  sans  exception  toutes  les  idées  re- 
ligieuses. 

Donc  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
vus  sous  ee  rapport,  n'ont  dû  être  au  fond 
que  la  représentation  de  Dieu,  la  nature  et 
l'âme. 

Il  en  est  de  même  de  la  religion  considérée 
dans  son  but  sublime  et  pur  envers  le  créa- 
teur. Pour  la  rendre  plus  expressive,  assi- 
gnons-lui une  forme ,  donnons-lui  celle  de  la 
femme  vierge  dite  immaculée ,  pure  comme  la 
religion  doit  être  ;  parce  qu'elle  ne  doit  pas 
être  soumise  aux  divergences  de  l'esprit  hu- 
main. Son  enfant  qu'elle  tient  dans  ses  bras , 
c'est  la  nature  qui  s'y  trouve  également  per- 
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sonnifiée  ;  et  l'ascension  de  l'un  etl'autre,  c'est 
la  prière,  comme  étant  l'expression  la  plus  di- 
recte envers  Dieu  pour  monter  jusqu'à  lui. 

Ne  sommes-nous  pas  autorisé  à  croire  que 
c'est  là  le  véritable  sens  auquel  il  faut  s'atta- 
cher ;  attendu  que  les  faits  ,  au  dire  de  saint 
Mathieu,  sont  absolument  en  contradiction  avec 
la  possibilité  d'être  en  rapport  avec  nos  mœurs. 
Examinons  : 

«  Chapitre  13,  verset  55.  N'est-ce  pas  là  le 
«  fils  de  ce  charpentier?  sa  mère  ne  s'appelle- 
«  t-elle  pas  Marie,  et  ses  frères  Jacques,  Jo- 
«  seph,  Simon  et  Jude? 

«  56.  Et  ses  sœurs  ne  sont-elles  pas  parmi 
«  nous?  D'où  viennent  donc  à  celui-ci  toutes 
«  ces  choses  ? 

«  57.  Et  ainsi  ils  prenaient  de  lui  un  sujet  de 
«  scandale.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Un  prophète 
«  n'est  sans  honneur  que  dans  son  pays  et  dans 
«  sa  maison. 

«  58.  Et  il  ne  fit  pas  beaucoup  de  miracles, 
«  à  cause  de  leur  incrédulité.  »  (Il  avait  cela 
de  commun  avec  nos  magnétiseurs.) 

Or,  dans  cet  état  de  mère  de  famille,  est-ce 
donc  directement  d'elle  dont  il  est  question? 
Si,  restée  fille,  elle  fût  morte  sitôt  après  avoir 
accouchée,  cela  se  conçoit;  car,  n'ayant  été  vue 
que  par  le  St-Esprit ,  elle  serait  réellement 
morte  vierge  immaculée,  ainsi  qu'on  se  plait 
à  le  dire....  Mais  une  mère  de  six  ou  sept  en- 
fants,  assurer  qu'elle  est  morte  vierge!  c'est 
insulter  la  compréhension  humaine. 

494.  D.  En  effet ,  quand  on  a  vu  au  chapitre 
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précédent,  versets  47  et  48,  que  quelqu'un  vient 
lui  dire  :  «  Voilà  votre  mère  et  vos  frères  qui 
«  sont  au  dehors  et  qui  vous  demandent  ;  »  et 
qu'il  répond,  en  étendant  la  main  vers  ses 
disciples  :  «  Voici  ma  mère  et  mes  frères.  » 

Or,  il  était  donc  tellement  imbu  de  sa  doc- 
trine, qu'il  reniait  sa  mère  et  ses  frères.  Car, 
au  verset  suivant,  il  dit  encore  :  «  Quiconque 
«  fait  la  volonté  de  mon  père  (c'est-à-dire  la 
«  sienne),  qui  est  dans  les  deux,  celui-là  est 
«  mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère.  » 

Donc,  fils  d'une  fille,  il  ne  connaissait  plus 
la  mère  de  famille;  et  c'est  pourtant  en  mé- 
moire d'elle  qu'on  fait  à  Lyon,  le  8  décembre, 
une  fête  que  toute  la  ville  en  est  illuminée. 

Ce  manque  d'égards  envers  sa  mère  et  ses 
frères  fut-il  réellement  vrai  ? 

495.  E.  Si  on  considère  quelle  était  la  fa- 
çon d'écrire  au  temps  de  l'avènement  du  chris- 
tianisme qui,  pour  l'ordinaire,  était  grande- 
ment hyperbolique,  on  serait  tenté  d'y  ajouter 
foi.  J'en  parlerai  encore  quelqu' autre  part,  au 
dixième  chapitre. 

Enfin ,  pour  y  revenir,  comme  le  haut  cler- 
gé, par  le  fait  de  l'inquisition  et  des  guerres 
qu'il  a  soulevées,  s'était  jeté  dans  un  état  de 
barbarie  inconcevable,  il  advint  que,  pour  po- 
ser une  barrière  à  ce  fléau  destructeur,  qu'a- 
lors, des  hommes  marquants  par  leur  savoir  et 
leur  intelligence  à  la  fin  s'entendirent.  Et  on 
cite  avec  ostentation  que  ce  fût  la  France,  mal- 
gré tous  les  efforts  de  cet  infâme  clergé,  qui  eût 
la  gloire  de  lui  avoir  résisté. 
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Que  devons-nous  en  conclure?  Que  l'esprit 
humain  est  comme  une  source  d'eau  vive  ;  que 
si  on  la  bouche  sur  un  point,  elle  surgit  sur  un 
autre.  Ainsi ,  nécessairement  à  la  fin  ,  la  raison 
devait  prévaloir,  et  faire  place  à  tous  ces  désor- 
dres révolutionnaires  qui,  sans  ces  courageux 
et  savants  patriotes,  se  seraient  sans  doute 
encore  maintenus  longtemps. 

496.  D.  Oui,  un  grand  pas  a  été  fait.  Mais 
cette  puissance  a  par  devers  elle  conservé  tous 
ses  moyens  d'agir,  qu'on  a  bien  pu  amortir, 
mais  non  détruire  ;  ce  qui  fait  qu'on  est  forcé 
de  l'envisager  comme  deux  cauchemars  mis 
l'un  sur  l'autre,  qui  torturent  encore  les  hauts 
sentiments  de  l'humanité. 

497.  R.  En  effet,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a 
une  grande  quantité  de  personnes  qui  ne  s'oc- 
cupent pas  de  la  religion  ;  d'autres  qui  ne  s'en 
occupent  qu'en  apparence.  Ce  qui  porte  à  croire 
queletemps,  enrendantles esprits  plus  ouverts, 
les  rend  aussi  plus  scrupuleux  pour  les  articles 
de  foi.  Tout  est  pour  eux  un  sujet  de  médita- 
tion qui  élève  leur  pensée ,  et  leur  montre  à 
découvert  l'art  de  la  dialectique  qu'aie  clergé 
pour  s'emparer  de  la  crédulité!  Elles  écou- 
tent ,  mais  en  même  temps  elles  se  disent  en 
parlant  à  elles-mêmes  : 

Vous  prêchez  l'humanité,  l'oubli  des  injures, 
le  désintéressement.  C'est  très-bien ,  mais 
pourquoi  ne  vous  y  conformez-vous  pas?  Quand 
il  s'agit  de  votre  intérêt ,  pour  peu  qu'il  soit 
menacé,  vous  heurtez  à  toutes  les  portes,  comme 
si  vous  n'aviez  rien  à  espérer  de  la  divinité.  Et 


2*6 

n'importe  que  le  sang  coule ,  tous  les  bras  doi- 
vent être  levés  pour  vous  le  maintenir  intact. 
Vous  invoquez  la  divinité  pour  les  autres ,  et 
pour  vous,  vous  n'y  avez  aucune  confiance. 

En  cas  de  guerre,  tout  le  monde  se  soumet 
aux  circonstances  et  fait  au  besoin  des  sacri- 
fices ,  soit  dans  les  personnes  de  sa  famille , 
soit  dans  sa  fortune  ;  et  vous?  vous  seuls  n'en 
voulez  jamais  faire  aucun. 

Vous  honorez  l'humanité  du  regard  divin  ;  et 
vous  qui,  à  juste  titre,  devriez  en  avoir  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur,  il  paraît  que  non ,  vous 
ne  l'avez  pas;  puisqu'il  vous  faut  des  troupes 
françaises  pour  vous  maintenir  dans  votre  gou- 
vernement temporel*  Est-ce  qu'on  pense  que 
là  dedans  il  y  a  de  la  religion?  Mais  non. 

498.  D.  Il  n'y  a  qu'une  monstrueuse  cupi- 
dité qui  ne  peut  la  souiller,  car  la  religion 
comporte  en  opposition  de  ce  fait  clérical  un 
fond  constant  d'élévation  qui  pousse  l'homme 
au  perfectionnement  de  tous  les  sentiments  ho- 
norables ,  lesquels  il  peut  approprier  à  son 
bonheur  dans  ce  monde  comme  dans  l'autre. 

499.  R.  C'est  vrai.  Aussi  je  compare  le  bon 
clergé  à  une  mine  d'or  pur;  ce  qui  est  aussi 
rare  à  voir  que  la  religion  d'être  administrée 
par  des  hommes  parfaits. 

Si  par  le  départ  on  purifie  l'or,  par  un  mode 
de  précaution,  en  mettant  la  religion  à  l'abri 
de  l'imperfection  humaine,  par  conséquent  de 
sa  faillibilité,  on  peut  parfaitement  la  garantir, 
donc  la  maintenir  dans  toute  sa  pureté. 

Je  n'ai  proposé  le  Naturisme    que  comme 
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étant  convaincu  que,  si  on  veut  bien  s'en  occu- 
per, c'est  le  moyen  le  plus  infaillible  d'y  par- 
venir. 

500.  D.  Le  génie  en  quoi  consiste-t-il? 

501.  R.  Dans  le  don  de  créer.  Il  se  carac- 
térise d'abord  par  une  puissance  nerveuse  in- 
térieure qui  tend  à  développer  nos  capacités 
intellectuelles  et  morales  ;  et  on  remarque  que 
ce  produit  immense  ne  se  transmet  pas  facile- 
ment de  père  en  fils,  surtout  si  le  père  fait  de 
grands  travaux  d'esprit  qui  l'oblige  outre  me- 
sure. Il  résulte  de  cela  que  sa  progéniture  perd 
pour  autant.  C'est  qu'alors  la  partie  généra- 
tive  manque  de  chaleur  pour  établir  convena- 
blement la  transfusion  des  fluides  nécessaires 
aune  fusion  de  première  classe.  Pour  l'obtenir, 
cela  n'appartient  qu'à  l'homme  sobre  dans  la 
généralité  de  ses  actions,  d'un  jugement  sain 
et  réfléchi,  ayant  du  sang-froid,  et  contenant 
en  outre  une  énergie  nerveuse  dont  la  conti- 
nence aura  accumulé  sur  l'enfant  à  venir  toutes 
les  conditions  qui  doivent  faire  de  cet  enfant 
un  sujet  supérieur  ;  si  toutefois  cependant  la 
la  mère  est  d'une  bonne  santé,  et  renferme  en 
elle  de  saines  dispositions  qui  se  coordonnent 
avec  celles  du  père. 

Ce  produit  heureux  peut  se  rencontrer  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Il  est  évident 
que  celui  qui  ne  prodigue  pas  sa  force  vitale 
conserve  à  son  service  une  bien  plus  grande 
exaltation  dans  ses  moyens  à  faire  valoir.  Il  a 
une  comeeption  neuve,  facile  et  grande  :  c'est 
là  ce  qu'on  appelle  le  génie.  Mais  pour  que  le 
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génie  soit  profitable  à  celui  qui  en  est  pourvu, 
il  faut  qu'il  poursuive  son  entreprise  jusqu'à 
entière  définition. 

502.  D.  Croyez  -  vous  que  le  génie  de 
l'homme  provient  d'une  propension  de  celui 
de  Dieu? 

503.  R.  Sans  doute.  Quoi  donc,  l'homme 
serait  doué  d'un  cerveau  vaste  et  prépondér 
rant,  soit  pour  créer  des  moyens,  aplanir  comme 
dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et  ce  serait 
pour  être  confondu  avec  les  créatures  les  plus 
ignobles?  Oh!  non,  c'est  impossible.  Dès  qu'il 
est  évident  que  nous  sommes  doués  d'une  su- 
périorité incontestable  sur  tous  les  autres  êtres 
de  la  terre ,  c'est  que  Dieu  a  voulu  que  nous 
tirions  un  avantage  progressif  de  toutes  les  fa* 
cultes  dont  nous  sommes  possesseurs ,  et  que 
nous  les  fassions  prévaloir  à  mesure  qu'elles  se 
développent  en  nous  ;  et  non  de  nous  accrou- 
pir sur  ce  qui  est  en  arrière  de  nos  connais- 
sances acquises. 

504.  D.  Vous  savez  que  le  10  août  1793, 
quand  on  promulgua  la  Constitution,  tout  en 
invoquant  la  raison,  on  voulut  établir  qu'en 
faveur  des  hommes  il  n'existait  qu'une  seule 
divinité  parfaitement  avouée ,  et  que  cette  di- 
vinité c'était  la  nature?  Comme  vous  en  parlez 
beaucoup,  pourtant  je  ne  crois  pas  qu'il  entre 
dans  vos  intentions  de  la  présenter  à  l'adora- 
tion des  hommes  ? 

505.  R.  Non  certainement  pas  :  je  déclare 
formellement  que  je  suis  très  opposé  à  une  pa- 
reille proposition.  Je  veux  bien  qu'on  révère 
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la  nature ,  et  qu'on  la  porte  dans  nos  cœurs 
comme  but  d'instruction,  d'application  à  tous 
les  cas  utiles  et  prépondérants  en  faveur  de  la 
société;  mais  que  tout  se  borne  là.  Pourquoi? 
parce  que  en  plus  grand  nombre  qu'autrefois, 
nous  savons  maintenant  distinguer  positive- 
ment qu'il  y  a  un  Dieu  qui  la  met  en  mouve- 
ment, et  que  c'est  Dieu  seul  que  nous  devons 
adorer. 

Nous  ne  nous  représenterons  pas  l'un  et 
l'autre  par  des  peintures  et  sculptures  quelcon- 
ques ;  parce  qu'étant  composés  l'un  et  l'autre 
d'éléments  impondérables,  par  conséquent 
d'une  spiritualité  indivisible  et  pure,  ils  n'ont 
pas  de  forme  qu'on  puisse  leur  appliquer. 

Cela  n'empêchera  pas  aux  naturistes  d'orner 
néanmoins  les  lieux  de  leur  réunion  de  fleurs, 
de  plantes  et  d'objets  d'art,  dans  ce  que  la  na- 
ture et  les  hommes  peuvent  produire  de  plus 
gracieux  et  parfait. 

D'y  faire  entendre  des  paroles  pleines  d'in- 
struction, de  consolation  et  de  morale;  des 
chants  et  musique  religieux  de  ravissement  et 
d'amour  pour  Dieu;  et  dans  la  prière,  de  lui 
vouer  en  sentiments  les  plus  expressifs ,  tout 
le  témoignage  d'une  pure  et  vive  reconnais- 
sance, soit  pour  tous  les  bons  exemples  qu'il 
a  mis  à  notre  portée  les  uns  par  les  autres 
dans  notre  intérêt  particulier,  soit  aussi  dans 
celui  de  la  civilisation.  Et  enfin  de  le  fêter 
avec  tous  les  produits  les  plus  précieux  pro- 
venant de  la  nature  comme  de  notre  intelli- 
gence. 
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Si  toutefois  il  arrive  qu'en  faisant  apprécier 
l'un  et  l'autre  je  contrarie  quelques  personnes, 
je  leur  assure  que  vis-à-vis  d'elles  j'en  suis  dou- 
loureusement affecté.  Mais  en  même  temps  je 
les  prie  de  vouloir  bien  examiner  que  celles 
qui  exerçaient  leur  religion  avant  les  cultes  qui 
plus  tard  ont  prévalu,  avaient  aussi  comme 
elles  leurs  usages  et  croyances,  auxquels,  n'en 
sachant  pas  davantage,  elles  attachaient  un 
tout  aussi  grand  prix. 

Donc,  si  les  cultes  existants  ont  passé  outre 
en  croyant  de  mieux  faire  en  faveur  de  la  so- 
ciété, nous  naturistes,  nous  passons  également 
outre,  parce  que,  à  notre  tour,  nous  croyons 
faire  mieux  que  vous. 

506.  D.  Dans  l'appréciation  que  vous  faites 
de  votre  croyance,  comment  en  distinguez-vous 
le  mérite? 

507.  E.  Il  est  évident  qu'en  fait  de  cultes, 
deux  systèmes  parfaitement  distincts  l'un  de 
l'autre  ont  de  tous  temps  existé  en  réalité,  mais 
non  en  apparence.  L'un  c'est  un  esprit  pur  dit 
le  Naturisme,  et  l'autre  un  esprit  composé  dit 
l'idéalisme. 

508.  D.  Afin  de  bien  nous  mettre  au  courant 
de  votre  système,  je  serai  bien  charmé  que,  le 
prenant  dans  sa  base,  vous  veuillez  bien  le 
comparer  à  l'idéalisme  en  divine  occurence  de 
l'un  avec  l'autre. 

509.  E.  Aujourd'hui  on  le  peut  facilement, 
car ,  écoutez  :  on  a  reconnu  que  toute  chose 
qu'on  peut  peser  est  matière,  et  que  l'esprit 
n'est  réellement  esprit  que  d'autant  que  c'est 
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un  fluide  qu'il  est  impossible  de  peser.  D'après 
cela  il  est  très  facile  de  comprendre  que  la  ma- 
tière, tant  fluide  soit-elle,  ne  peut  pas  s'élever 
aussi  haut  que  l'esprit  le  moins  élastique  pos- 
sible. 

Or,  maintenant  que  cette  règle  est  posée, 
on  peut  très-facilement  dans  les  dogmes  reli- 
gieux distinguer  quelle  est  la  nature  du  Dieu 
qui  s'y  rapporte  ;  savoir  celui  qui  est  esprit  pur 
ou  mélangé  de  matière,  soit  même  entièrement 
matière.  Les  conséquences  à  faire  valoir  à  cet 
égard  sont  grandes,  parce  que,  en  établissant 
quels  sont  les  éléments  qui  composent  ce  Dieu, 
on  peut  en  préjuger  l'évidence  et  aussi  le  ca- 
ractère, et  d'après  cela  le  classer  selon  sa  na- 
ture, ne  statuant  à  son  égard  que  sur  les  indices 
fournis  distinctement  et  clairement  à  la  por- 
tée de  nos  sens.  En  conséquence,  nous  nous 
attacherons  tout  particulièrement  à  ceux  qui 
ont  un  culte  parmi  nous  ;  seulement  il  n'y  en 
a  que  deux  :  celui  que  Moïse  nous  a  fait  con- 
naître, et  celui  de  Jésus-Christ. 

Comme  le  Dieu  de  Moïse  avait,  d'après  lui, 
une  forme  humaine,  et  qu'il  a  dans  les  tables 
de  la  loi  fait  un  ouvrage  de  science  et  d'art, 
nous  considérons  qu'il  se  compose  d'éléments 
pondérables  et  impondérables;  par  conséquent 
nous  le  maintiendrons  fixement  dans  la  région 
d'air  où  Moïse  pouvait  converser  avec  lui,  d'au- 
tant plus  que  depuis  il  n'a  pas  fait  connaître 
aux  hommes  qu'il  ait  changé  de  domicile. 

Pour  quant  au  Dieu  Jésus  :  attendu  qu'il  a 
séjourné  dans  le  corps  d'une  femme,  et  qu'en 
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cette  qualité  il  s'est  placé  sur  terre  afin  de 
moraliser  les  hommes  et  qu'il  y  est  mort; 
comme  il  se  compose  presque  entièrement  d'é- 
léments qu'on  peut  peser,  par  conséquent 
nous  le  considérons  comme  ayant  resté  sur 
terre. 

Il  nous  reste  maintenaut,  en  suivant  tou- 
jours le  même  mode  d'examen ,  à  savoir  la  com- 
position de  celui  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre  et 
tout  ce  que  comporte  l'un  et  l'autre.  Il  est  évi- 
dent qu'également  traversant  tous  les  espaces 
et  corps,  il  ne  peut  se  composer  que  d'éléments 
impondérables. 

C'est  celui  que  le  naturiste  admet  et  adore 
uniquement. 

Je  désire  ardemment  que  chacun  trouve  que 
ce  Dieu  universel  soit  aussi  le  sien  ;  alors  il  se 
trouvera  être  de  mon  goût.  Il  ne  s'agira  plus 
que  de  l'envisager  et  adorer  selon  ma  manière, 
qui  est  conforme  à  sa  grandeur  incommensu- 
rable. Dès  ce  moment  il  sera  dans  son  cœur 
par  amour  comme  il  y  est  par  nature,  et  ce  sera 
son  plus  beau  temple. 

Le  néophyte  saura,  pour  complément  de  sa 
croyance,  que  si  il  lui  arrive  quelque  mal ,  de 
quel  côté  qu'il  lui  vienne,  soit  par  lui,  soit  par 
autre  part,  qu'il  doit  être  persuadé  que  tout  ce 
qui  lui  arrive  ne  vient  absolument  que  de  la 
matière,  directement  ou  indirectement,  n'im- 
porte ce  qu'il  éprouve;  attendu  que  si  c'est 
par  lui ,  c'est  qu'elle  domine  son  âme,  cause 
qui  est  définie  comme  formant  la  base  de  ce 
culte. 
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Pour  ce  qui  complète  l'état  de  sa  croyance, 
il  saura  que  le  Dieu  qu'il  adore  ne  se  compose 
que  d'une  personne  qui  remplit  tout  l'univers; 
donc,  qu'il  ne  peut  être  représenté  sous  aucune 
forme. 

Pour  ce  qui  en  outre  lui  est  imposé  ;  si,  de- 
venu apte  à  distinguer  que,  dans  l'accomplis- 
sement de  tous  les  devoirs  que  ce  culte  impose, 
il  se  persuade  de  tous  les  avantages  qui  en 
peuvent  résulter ,  non  seulement  pour  lui  en 
particulier,  mais  encore  pour  la  société  en- 
tière; s'il  adopte  toutes  ces  choses  avec  rési- 
gnation et  zèle,  dès-lors  il  embrasse  le  Natu- 
risme dans  ses  faits  réels  et  ses  moyens. 

Mais,  d'autre  part,  s'il  professe  un  culte 
qui  établisse  que  son  Dieu  est  fait  à  l'image  de 
l'homme ,  représenté  sous  le  nombre  d'une 
seule  ou  plusieurs  personnes  ;  que  le  clergé 
qui  le  sert  l'ait  organisé  selon  ses  penchants; 
qu'il  demande  à  son  Dieu  ce  qu'il  peut:  obte- 
nir ou  accorder  sans  lui,  ou  seulement  ce  que 
les  circonstances  déterminent  ;  qu'il  dise  que 
c'est  son  Dieu  qui  fait  ou  a  fait  tout  ce  qui 
existe,  et  pourtant  qu'il  ne  marque  sa  puis- 
sance par  aucun  fait  instantané  dont  on  puisse 
facilement  se  rendre  compte. 

Enfin  celui  dont  le  clergé  ne  parle  de  sa 
splendeur  grande  et  infinie,  et  sa  volonté,  que 
pour  avoir  en  son  nom  l'une  et  l'autre  ;  qu'il  ne 
l'encense  que  pour  se  faire  encenser  lui-même  ; 
qu'il  ne  grandit  extraordinairement  sa,  puis- 
sance que  pour  s'en  faire  une  au-dessus  de 
toutes  les  autres. 

12 
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Si ,  en  outre  de  toutes  ces  choses ,  l'adepte 
croit  à  tous  les  faits  surnaturels  ou  invraisem- 
blables qui  font  la  base  de  ces  cultes  divers  : 
c'est  l'idéalisme,  culte  ancien,  dans  lequel  il  se 
trouve, 
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CHAPITRE  X. 

La  prière  à  Jésus.  La  science  moderne  comparée  à  l'an- 
cienne. Dissidence  des  cuites;  moyen  de  les  contenir. 
Ce  qu'a  pu  la  physique  dans  l'ancien  temps.  Décentra- 
lisation cléricale  par  le  Naturisme  ;  le  bien  qui  en  résul- 
tera. Sa  base  des  prières  ;  son  rit. 


510.  A  la  réponse  que  j'ai  faite  dans  les  di- 
vers chapitres  que  nous  venons  ensemble  de 
parcourir,  il  vous  a  été  facile  de  voir  que  c'est 
d  après  l'effectif  visible  et  permanent  des  cho- 
ses en  général,  et  de  leurs  conséquences ,  que 
j'ai  établi  mon  raisonnement  sur  la  divinité. 
Lequel  effectif  il  m'a  fallu  ensuite  diviser,  et, 
en  raison  des  circonstances  qui  en  découlent , 
classer  chaque  partie  dans  leurs  rapports  pré- 
sumés du  ciel  avec  la  terre.  Examen  qu'au- 
jourd'hui on  peut  bien  faire  avec  quelques 
fruits ,  mais  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  à  l'ori- 
gine du  christianisme,  époque  où  les  sciences 
étaient  encore  à  leur  berceau. 
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De  là,  étant  arrive  à  l'évidence  des  faits  qui 
caractérisent  cette  vieille  doctrine,  les  yeux 
fixés  sur  elle,  j'ai  été  ébloui  par  l'oraison  do- 
minicale qui  s'accorde  si  bien  avec  les  vœux 
que  formule  mon  système,  que  j'ai  cru  devoir 
l'y  insérer;  laquelle  l'ayant  placée  comme 
prière  en  tête  d'une  autre  qui  vient  de  moi  ; 
puis  de  cinquante-deux  commandements  pris 
sur  diverses  productions  de  la  morale  ancienne 
et  moderne,  comme  étant  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
fait.  Lesquels  préceptes ,  ainsi  que  les  deux 
prières,  je  les  ai  consignés  à  la  fin  du  onzième 
chapitre. 

Je  garantis  qu'en  fait  de  prières  et  préceptes 
à  suivre,  il  est  impossible  de  trouver  une 
plus  digne  recommandation  dont  le  naturiste 
doive  s'empreindre  pour  être  agréable  à  Dieu , 
aux  hommes  et  à  lui-même. 

511.  D.  Youdriez-vous  me  dire  en  quoi  vous 
avez  trouvé  cette  prière  de  Jésus  d'accord  avec 
vos  sentiments? 

512.  E.  Le  voici:  c'est  que  Jésus,  de  son 
vivant,  demandait  à  Dieu  ce  que  nous-mêmes 
comme  naturistes  également  nous  demandons, 
car  nous  désirons  de  tout  notre  cœur  que  le 
règne  de  Dieu  nous  arrive  sur  la  terre  comme  il 
est  au  ciel  !  Yœu  sincère  que  tous  les  catholiques 
font.  Ainsi  nous  sommes  donc  parfaitement 
d'accord  sur  ce  point  avec  eux,  et  d'autant 
plus  que  la  crédulité  des  uns  comme  des  autres 
n'aura  pas  à  en  souffrir;  et  je  crois  que  tous 
ceux  qui  pensent  comme  moi  l'agréeront,  sauf  à 
chacun  sa  réserve  selon  ses  convie  tons,  car  il 
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faut  se  persuader  que  quand  un  individu  croit 
profondément,  même  que  ce  soit  des  choses 
fausses ,  pour  peu  qu'il  soit  soutenu  par 
une  idée  quelconque ,  il  est  volontiers  im- 
possible de  l'en  détourner. 

En  voici  un  exemple  :  vous  aurez  beau  offrir 
avec  instance  réitérée  d'excellents  mets  à  une 
personne  dont  l'estomac  est  surchargé  d'hu- 
meur, que  ce  sera  absolument  comme  si  vous 
offriez  le  spiritualisme  pur  à  une  âme  matéria- 
lisée, qui  en  est  obstruée.  Il  est  probable  que 
l'un  et  l'autre  auront  un  semblable  dégoût, 
parce  que  la  maladie  est  la  même. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  soit  facile,  en  purgeant 
l'estomac ,  de  lui  rendre  sa  liberté  d'action , 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'âme  obstruée 
par  la  matière  ehez  les  personnes  ineptes ,  ce 
mal  est  incurable.  Il  n'y  a  espoir  de  guérison 
que  chez  celles  qui  ont  quelque  peu  de  juge- 
ment, à  moins  qu'il  entre  dans  leur  intérêt  ou 
goût  de  se  maintenir  dans  leur  habitude. 

513.  D.  On  voit  bien,  d'après  ce  que  vous 
déclarez  (art.  485),  que  quand  vous  mettez  l'i- 
déalisme en  cause,  ce  n'est  que  pour  mieux 
faire  apprécier  votre  système  parla  différence 
qui  existe  entre  l'un  et  l'autre,  mais  nullement 
dans  aucune  intention  qui  doive  éveiller  les 
susceptibilités  d'aucune  personne;  seulement 
elles  remarqueront  que  généralement  l'idéa- 
lisme a  cité  le  paradis  et  l'enfer,  mais  qu'il  n'in- 
dique pas  quelle  est  la  place  que  l'un  et  l'autre 
occupent  dans  le  ciel. 

514.  B.  Sans  doute,  moi  seul  en  ai  désigné 
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une  qui,  étant  conforme  aux  astres  selon  leur 
nature  ,  position  et  mouvement,  se  trouve  par- 
faitement en  rapport  avec  les  prévisions  de 
Dieu,  qui,  ayant  accordé  à  une  innombrable 
quantité  d'êtres  vivants  la  faculté  de  se  mou- 
voir, il  a  bien  fallu  aussi  qu'il  leur  accorde  un 
esprit  par  le  moyen  duquel  ils  puissent  régler 
toutes  leurs  actions  dans  l'intérêt  de  leur  exis- 
tance.  Cet  esprit  c'est  leur  âme,  et  cette  âme 
comme  esprit  quand  le  corps  n'est  plus  apte  à 
la  contenir.  Alors  elle  s'élève  dans  une  pro- 
portion égale  à  son  poids  ou  légèreté,  où  sui- 
vant sa  nature  chacune  se  trouve  utilisée  con- 
formément à  ce  qui  a  été  établi  (art.  204),  et 
les  autres  comme  elles  ont  séjourné  dans  le 
corps  humain,  étant  plus  importantes  vis-à-vis 
de  Dieu,  elles  y  ont  une  plus  grande  extension. 
D'après  cela  chaque  catégorie  y  occupe  une 
place  qui,  lui  étant  parfaitement  identique,  se 
trouve  d'être  dans  les  dispositions  prévues  par 
Dieu, 

515.  D.  Tout  cela  me  paraît  d'une  proba- 
bilité concluante. 

516.  R.  Pour  figurer  convenablement  un 
sens  probable,  il  faut  lui  établir  une  position 
possible,  et  comment ^  l' auraient-ils  pu,  eux  qui 
n'avaient  aucune  idée  juste  du  mouvement  des 
astres  ?  Ils  voulaient  que  la  terre  soit  immobile 
et  que  le  soleil  tourne  autour  d'elle,  ce  qui 
est  controuvé  par  tous  les  astronomes  mo- 
dernes. 

Donc,  dès  que  l'ancien  temps  vu  sur  toutes 
les  faces  se  trouve  presque  entièrement  dé- 
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menti  par  les  faits,  je  pense  qu'il  suffit  d'avoir 
acquis  cette  certitude ,  pour  que  le  plus  petit 
penseur  se  sente  entraîné  du  côté  de  ce  qui  au 
moins  représente,  comme  vous  dites, des  pro- 
babilités concluantes. 

li  esta  remarquer  que  l'esprit  de  cette  épo- 
que était,  en  raison  de  sa  jeunesse,  si  étin- 
celant  d'exaltation ,  qu'il  donnait  à  la  pensée 
des  formes  burlesques  et  presque  toujours 
extravagantes  jusqu'à  l'incompréhension. 

Prises  au  sérieux,  les  unes  tendaient  à  do- 
miner la  multitude  par  l'enthousiasme,  les 
autres  parla  peur.  C'est  ainsi  que  sans  limiter 
la  valeur  de  leurs  expressions,  créées  dans  un 
sens  catégorique,  elles  prirent  les  noms 
de  dieu,  ange,  saint  et  de  diable  ou  démon. 

Ce  premier  pas  fait,  il  leur  manquait  une  ap- 
plication; ce  furent  donc  lesdits  écrivains 
d'alors,  admirateurs  outrés  des  hommes  extra- 
ordinaires ,  qui  s'en  chargèrent.  Il  leur  vint 
en  usage  que  chaque  fois  qu'ils  ne  pourraient 
pas  définir  la  hauteur  de  leur  mérite ,  que 
l'expression  la  plus  distinguée  dont  ils  les 
honoreraient  serait  de  les  appeler  Dieu. 

Aussitôt  que  leur  exaltation  prit  de  l'accrois- 
sement, elle  éleva  leur  pensée  dans  les  airs. 
Moïse  plaça  le  Dieu  de  son  imagination  seu- 
lement au-dessus  des  nuages ,  afin  de  pouvoir 
plus  facilement  communiquer  avec  lui  ;  il  le 
préconisa  comme  étant  le  créateur  de  toutes 
choses.  Puis  pour  le  distinguer,  comme  il  trou- 
vait la  forme  humaine  préférable  à  toutes  les 
autres,  il  lui  donna  cette  forme. 
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Jésus  parut  ensuite  ;  étant  reconnu  un 
homme  supérieur,  en  raison  de  cela  il  fut  ap- 
pelé Christ  (qui  veut  dire  envoyé  de  Dieu),  et 
puis  enfin  Dieu  parles  successeurs  des  apôtres, 
qui,  prenant  sa  déité  à  certes ,  voulurent  qu'on 
l'adorât,  sans  pour  ceia  néanmoins  abandonner 
le  Dieu  de  Moïse  qui,  avant  tout,  était  leur 
Dieu  ;  alors  ils  l'incorporèrent  à  lui  et  en  firent 
la  base  de  leur  culte  préposé. 

Le  nom  de  saint  était  celui  dû  à  T intelli- 
gence dogmatique,  vu  sous  des  formes  pieuses 
et  vénérables. 

Celui  d'archange  et  ange  était  l'image  d'une 
pensée  céleste  venant  de  l'extase. 

Celui  de  diable  ou  démon  était  l'expression 
d'une  mauvaise  pensée. 

517.  D.  D'après  ce  que  tous  venez  de  nous 
faire  remarquer  précédemment,  il  paraît  qu'à 
l'époque  contemporaine  de  Jésus  on  ne  par- 
lait et  écrivait  que  dans  un  genre  ou  style 
emphatique.  Pour  qu'il  soit  trouvé  infiniment 
beau,  il  fallait  que  personne  ne  puisse  que  peu 
ou  rien  y  comprendre? 

518.  R.  C'est  cela,  et  ce  genre  de  dénom- 
mer ainsi  la  pensée  a  été  pris  plus  tard  à 
certes ,  et  tellement  que  tous  ces  noms  et  ex- 
pressions qui  n'étaient  en  principe,  comme  j'ai 
déjà  fait  remarquer,  qu'un  moyen  de  dési- 
gner la  pensée;  qu'à  la  fin  on  leur  a  donné 
une  forme  définitive^  pourvue  d'un  caractère 
auquel  on  a  ajouté  une  autorité  évidente  avec 
un  droit  acquis  sur  la  crédulité. 

Tous  ceux  qui  sont  portés  à  vouloir  définir 
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toutes  ces  choses  peuvent,  d'après  le  peu  que 
je  leur  ai  communiqué ,  interpréter  les  an- 
ciennes Ecritures,  et  trouver  la  véritable  ap- 
plication de  tous  les  mystères  du  catholi- 
cisme. 

Il  est  évident  que  quand  on  veut  résolu- 
ment définir  une  cause  quelconque,  qu'en 
partant  d'une  conséquence  à  l'autre,  on  finit 
par  découvrir  tous  les  secrets  qui  en  font  la 
base.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  me  procurer  les 
notions  dont  je  vous  ai  fait  part  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage. 

Quand,  dès  le  principe  (art.  38,  39,  40  et 
41),  Dieu  détermina  le  mouvement  universel, 
c'est  qu'il  possédait  en  lui  un  pouvoir  iden- 
tiquement créateur  et  directeur  en  même 
temps,  auquel  la  matière  organisée  par  masse 
a  été  forcée  d'obéir.  Ceci  est  incontestable,  on 
en  voit  la  preuve  dans  le  mouvement  des 
astres,  mais  non  aussi  bien  sur  leur  surface, 
car  elle  y  a  conservé  une  certaine  compacité 
qui  résiste  tellement,  que  l'esprit  de  Dieu  ne 
peut  la  pénétrer  que  peu  à  peu,  mais  enfin  il 
la  pénètre.  Cet  esprit  c'est  le  progrès  prévu 
par  Dieu  dans  la  possibilité  qu'il  a  accordé  à 
certains  hommes  de  contenir  en  eux  une  por- 
tion de  son  essence  divine. 

Donc,  en  raison  de  cela  ,  nous  sommes  reli- 
gieusement forcés  de  les  agréer  ces  hommes, 
et  de  nous  soumettre  à  leurs  décisions,  quand, 
Tenus  exprès  de  leur  pays  pour  se  joindre  à 
ceux  du  nôtre,  ils  auront  tous  ensemble  réglé 
les  dogmes  de  ce  culte  si  précieux  comme  utile 
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à  l'humanité  ;  culte  qui  devra  être  considéré 
par  nos  descendants  comme  la  plus  grande 
victoire  que  jamais  et  en  aucun  temps  l'esprit 
aura  remportée  sur  lui-même  au  détriment  de 
la  matière.  Alors  tout  prospérera  sur  la  terre, 
car  Dieu  dans  ce  culte  y  régnera  et  à  coup  sûr 
éternellement. 

519.  D.  Cela  se  conçoit,  ce  que  vous  ensei- 
gnez aux  hommes  n'est  absolument  que  le 
complément  de  l'œuvre  de  Dieu;  donc,  ceux 
qui  l'aiment  doivent  également  aimer  à  corres- 
pondre à  ce  qu'il  a  voulu  qui  arrive  par  la 
suite  des  temps.  Ce  sentiment  en  est  la  con- 
séquence comme  le  Naturisme  en  est  l'âme. 

520.  R.  Sans  doute,  car  c'est  le  chemin  di- 
rect et  réel  par  le  moyen  duquel  on  arrive 
jusqu'à  lui ,  par  conséquent  la  route  la  meil- 
leure à  suivre  pour  faire  son  bonheur  soit  dans 
ce  monde  comme  dans  l'autre. 

En  attendant  ce  jour  mémorable  où  cette 
grande  réunion  doit  avoir  lieu ,  il  faut  néan- 
moins que  ceux  qui  veulent  adopter  le  Natu- 
risme se  placent  dans  le  sens  qu'il  indique, 
ce  qu'ils  observeront  autant  que  possible.  Il 
est  évident  que  les  adeptes ,  ceux  qui  s'en  se- 
ront convenablement  pénétrés ,  et  pourront 
employer  leur  temps  et  moyens  à  l'étude  des 
hautes  sciences  ,  jouiront  en  raison  de  leur  sa- 
voir d'une  considération  des  plus  distinguées. 

Pour  quant  aux  autres  adeptes  moins  favo- 
risés de  la  fortune  ,  qui  malgré  cela  auront  pu 
s'en  occuper  tant  soit  peu  chaque  jour,  ac- 
querront aussi  une  grande  considération ,  car 
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également  désormais  ils  pourront  apprécier 
Dieu  dans  ce  qu'il  est  réellement,  la  terre  dans 
son  ensemble  matériel,  la  nature  dans  son  sens 
spirituel,  le  ciel  dans  son  organisation  générale, 
et  puis  en  particulier  sa  conformation  pour 
être  en  rapport  des  âmes ,  et  en  outre  que 
c'est  de  l'esprit  que  vient  la  lumière  et  que 
de  la  matière  vient  les  ténèbres  ei  tout  le  mai 
que  nous  ressentons. 

52!.  D.  Tous  ceux  qui  se  plaisent  dans  les 
ténèbres,  qui  y  vivent,  et  en  raison  de  ceia 
veulent  s'y  maintenir,  disent  :  à  quoi  bon  cette 
lumière? 

522.  B.  Ceux  qui  parlent  ainsi  ne  savent 
pas  que  les  lumières  de  l'esprit  sont  comme 
la  chaleur  du  soleil,  que,  malgré  tout  ce  qu'on 
peut  faire, comme  lui  pénètrent  les  corps.  L'es- 
prit s'insinue  dans  les  pores  de  l'humanité  et 
l'exalte  contre  tout  ce  qui  est  irraisonnable- 
ment  adopté  ;  et  cela  doit  être,  parce  qu'il  faut 
tôt  ou  tard  que  cet  esprit  triomphe,  puisque 
c'est  celui  de  Dieu  et  qu'il  a  puissance  sur  la 
matière. 

523.  D.  C'est  donc  en  raison  de  cela  qu'on 
remarque  que ,  si  le  progrès  des  idées  a  été 
parfois  suspendu,  que  celui  des  sciences  ne  l'a 
jamais  été;  parce  que,  comme  vous  dites,  il 
faut  absolument  qu'il  marche  de  façon  ou  autre 
pour  arriver  à  la  réforme  des  cultes  idolâtres 
qui  n'ont  pour  étais  que  des  miracles  que  la 
science  a  pénétrés,  et  qui,  aujourd'hui,  n'é- 
tonneraient personne,  même  celle  la  moins  ins- 
truite. 
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524.  R.  Et  en  effet,  quand  il  se  passe  quel- 
que chose  au-dessus  de  sa  compréhension ,  et 
qu'on  lui  demande  ce  quelle  en  pense,  elle 
répond  :  c'est  de  la  physique. 

11  est  évident  que  par  le  moyen  de  la  raré- 
faction ou  projection  des  fluides ,  soit  même 
l'un  et  l'autre  en  même  temps,  soit  même  par 
l'emploi  direct  du  magnétisme  minéral  ou  ani- 
mal, l'on  parvient  à  produire  des  elfets  ma- 
giques vraiment  miraculeux. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  dans  l'ancien  temps 
cette  science  n'était  pas  publiquement  divul- 
guée, mais  poutant  quelle  existait,  parce 
qu'elle  fait  partie  delà  nature  de  l'homme, 
dans  ceux  qui  ont  un  tempérament  et  un  esprit 
qui  s'y  rapportent,  ce  qui  n'est  pas  rare ,  seu- 
lement il  suffit  de  s'en  occuper.  Il  est  évident 
que  tous  ces  moyens  ont  été  employés  avec 
succès  pour  obtenir  d'abord  du  pain,  puis  plus 
tard  une  facile  et  puissante  autorité  usurpée 
aux  dépens  des  ignorants,  et  ils  avaient  d'au- 
tant beau  jeu  que  presque  tout  le  monde  Té- 
tait. 

Ce  fut  à  partir  de  là  que  le  fanatisme  ayant 
grandi,  il  produisit  de  si  gigantesques  excès, 
que  les  peuples  en  ont  supporté  d'horribles 
maux.  Mais  il  est  à  remarquer  que,  par  com- 
pensation, en  faveur  de  l'ordre  à  venir,  des 
guerres  qui  en  ont  été  le  résultat  sont  prove- 
nues des  idées  nouvelles  qui  ont  fait  dissidence 
chez  les  anciens. 

525.  D.  Qu  en  est-il  résulté  de  cela? 

526.  R.  Que  le  nombre  des  cultes  s'est  accru 
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considérablement  dans  chaque  nation.  On  y 
remarque  que  c'est  chez  celles  où  le  clergé  est 
le  plus  intolérant  qu'il  s'y  est  fait  une  plus 
grande  scission  à  l'avantage  des  autres. 

Qu'ainsi,  par  ce  fait,  n'ayant  plus  qu'un 
nombre  d'adeptes  insuffisant  pour  dominer 
ceux  des  autres  cultes,  il  s'est  établi  naturelle- 
ment, d'après  ce  résultat,  une  amélioration  ù 
l'avantage  de  tous. 

527.  D.  Quelle  doit  donc  être  l'attitude 
d'un  gouvernement  quand ,  dans  le  pays  ,  il 
s'établit  de  nouvelles  croyances  en  forme  de 
culte  religieux? 

528.  R.  Que  si  leur  principe  est  civilisateur 
il  doit  les  protéger;  parce  qu'alors  il  résulte 
de  cette  vie  relative,  qu'en  déterminant  les  in- 
térêts de  la  vie  privée,  elle  doit  aussi  déter- 
miner en  même  temps  ceux  de  la  vie  future 
de  l'âme,  comme  étant  devenus  un  sentiment 
inné  dans  l'esprit  de  chacun,  sans  s'arrêter 
aux  différentes  manières  dont  particulièrement 
chaque  culte  s'exerce. 

L'Amérique  en  est  un  exemple  :  c'est  la  li- 
berté des  cultes  qui,  en  proportion  du  temps, 
lui  a  valu  ce  nombre  prodigieusement  acquis 
dont  se  comporte  sa  population.  Cela  se  con- 
çoit; que  veut  un  étranger  qui  pense  à  s'ex- 
patrier? Deux  choses  principales,  savoir  :  si 
le  pays  qu'il  a  en  vue  est  pourvu  1°  de  ce  qu'il 
espère  ;  2°  s'il  pourra  y  exercer  librement  sa 
religion. 

Je  déclare  que  c'est  après  avoir  considéré 
les  choses  attentivement  les  unes  par  les  au- 
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très,  et  chacune  dans  ce  qu'elles  sont  en  par- 
ticulier, j'ai  tiré  parti,  autant  bien  que  j'ai 
pu,  de  ce  que  toutes  peuvent  être. 

L'égoïsme  ,  dans  l'important  de  son  axiome  , 
est  naturellement  une  prévision  en  faveur  de 
l'existence  animale;  l'amour  l'est  également 
pour  perpétuer  les  races.  Si  l'homme  était 
restreint  à  l'emploi  pur  et  simple  de  ces  deux 
obligations  seulement  dans  une  utile  mesure, 
tout  dans  leur  sens  se  serait  passé,  comme  en- 
core tout  se  passerait ,  dans  un  emploi  bien- 
veillant d'intérêt  général.  Mais  il  n'en  a  pas 
été  ainsi  :  l'égoïsme  a  fait  des  victimes  et  en 
fait  encore  dans  tous  les  rangs  de  la  société , 
et  l'amour  également  en  fait  aussi  sous  des 
formes  plus  ou  moins  monstrueuses. 

L'égoïsme  qui  en  grand  a  montré  l'achar- 
nement maintenu  le  plus  longtemps  quoique 
le  plus  cruel ,  c'est  l'égoïsme  religieux.  Aussi, 
dans  la  doctrine  que  je  propose,  j'ai  calculé 
le  moyen  de  renfermer  ce  dangereux  et  insa- 
tiable ennemi  de  la  société  dans  un  cercle  d'où 
il  ne  puisse  plus  sortir.  Il  y  restera  éternel- 
lement dès  qu'on  aura  admis  pour  chef  de  la 
religion ,  que  l'homme  sera  remplacé  par  un 
livre  réputé  sacré,  où  le  cérémonial  sera  réglé 
dans  son  entier  exercice,  et  expliqué  assez 
minutieusement  pour  que  le  desservant  ne 
puisse  pas  se  permettre  d'y  ajouter  ou  retran- 
cher une  seule  syllabe  ;  ce  qui  devra  lui  être 
expressément  défendu. 

Il  faut  que  l'officiant  soit  élu  par  ses  conci- 
toyens pour  un  temps  précité,  et  réélu,  s'il  y 
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a  lieu,  comme  une  récompense  due  à  son  haut 
mérite ,  sauf  le  cas  où  il  aurait  déjà  fonctionné 
dans  une  religion  quelconque  existante  ;  alors 
celui-ci  serait  nommé  à  vie  avec  ses  mêmes 
émoluments  dont  il  jouissait,  qui  lui  seront 
conservés  dans  la  même  valeur. 

Après  avoir  simultanément  donné  une  idée 
sur  le  système  religieux  que  je  propose,  je  vais 
maintenant  sans  discontinuer  en  compléter  le 
développement  qui  s'étend  jusqu'au  dernier 
chant  de  mon  poëme. 

529.  D.  La  rémission  des  péchés  existe-t-elie 
dans  votre  doctrine? 

530.  R.  Non.  Dans  les  cul  tes  où  cette  faculté 
est  admise,  je  ne  doute  pas  que  ce  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  dont  le  prêtre  dispose 
n'ait  été  en  principe  employé  que  comme  acte 
d'humanité,  bonne  foi  et  sincérité;  ce  qui  se 
pratique  encore  sous  la  même  inspiration  en- 
vers le  coupable  repentant. 

Mais  si  cet  homme  est  un  ïrestaillon ,  lequel 
assassinait  en  croyant  de  bien  faire,  et  que 
comme  lui  il  soit  absous,  parce  qu'ainsi  fait  on 
l'aura  compris.  Aussi  tant  que  l'acrimonie  de 
la  réaction  royaliste  a  duré ,  cet  homme  abo- 
minable a  continué  son  infâme  métier.  La  jus- 
tice  était  effacée  par  l'esprit  de  parti. 

Pour  quant  à  l'âme  tarée,  il  n'y  a  dans  mon 
système  que  celle  qui  a  été  purifiée  par  le  feu 
de  l'enfer,  qui  peut  monter  en  paradis.  Ceci 
est  une  attribution  qui  appartient  d'autant 
plus  exclusivement  à  la  justice  divine ,  c'est 
qu'aucun  homme  n'a  été  naturellement  orga- 
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nisé  pour  être  investi  d'une  si  haute  préroga- 
tive ;  ce  qui  aurait  pu  être,  puisque  un  insecte 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  reine,  a  son 
peuple  sur  lequel  elle  domine  autant  par  sa 
haute  stature  proportionnelle  que  par  la  gran- 
deur de  son  emploi. 

531.  D.  Cet  exemple  nous  explique  que 
tout  a  été  prévu  jusque  dans  les  plus  petites 
choses.  Dieu  a  voulu  que  tout  l'un  par  l'autre 
se  balance.  Donc,  plus  la  crédulité  des  peuples 
est  aveugle,  plus  il  faut  qu'ils  puissent  être  à 
l'abri  des  inconvéniens  qui  en  peuvent  résul- 
ter contrairement  à  la  religion. 

532.  E.  C'est  pour  cela  précisément  que 
dans  mon  sytème  je  n'admets  pas  la  confes- 
sion ;  vu  que  les  mauvaises  gens  peuvent  s'en 
servir,  les  uns  comme  un  moyen  de  se  sous- 
traire à  l'attention  publique,  les  autres  pour 
en  tirer  un  parti  quelconque  d'un  autre  genre. 

533.  D.  Sommes-nous  forcés  de  conserver 
toute  notre  vie  la  même  religion  qui  nous  a 
été  imposée  dans  notre  enfance? 

534.  R.  Je  ne  le  pense  pas.  Un  enfant  n'é- 
tant pas  apte  à  en  approfondir  la  portée,  dès- 
lors  il  est  clair  qu'on  ne  peut  pas  le  contrain- 
dre d'y  rester.  C'est  à  lui,  quand  iî  a  atteint  l'âge 
raisonnable,  d'examiner  si,  d'après  ses  connais- 
sances acquises ,  il  lui  convient  d'y  rester 
davantage,  oui  ou  non. 

535.  D.  N'avez-vous  pas  dit  quelque  part 
que  le  naturiste ,  pour  être  en  faveur  auprès 
de  Dieu  et  être  bien  vu  des  hommes,  en  outre 
de  sa  moralité  connue,  qu'il  faut  que  par  son 
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travail  et  assiduité  il  développe  ses  facultés  in- 
telligentes avec  le  plus  d'ardeur  possible;  que 
plus  il  en  aura  mis ,  plus  haut ,  quand  viendra 
sa  dernière  heure,  son  âme  s'élèvera  dans  le 
ciel. 

536.  R.  Sans  doute,  il  est  évident  que  plus 
il  étend  son  esprit  dans  le  sens  des  hauts  sen- 
timents, plus  il  dilate  son  âme  et  la  rend 
plus  légère  pour  monter  en  hauteur  près  de 
Dieu. 

Et  en  considération  il  est  universellement 
apprécié  par  ses  semblables  dès  l'instant  que, 
s'étant  occupé  convenablement,  il  a  fait  quel- 
que amélioration  ou  découverte  utile  à  lui 
comme  à  l'avantage  de  la  société. 

537.  D.  Alors,  quand  vos  principes  se  se- 
ront étendus,  on  a  déjà  bien  vu  des  choses  sur- 
prenantes, mais  on  en  verra  bien  davantage 
dans  le  même  laps  de  temps? 

538.  R.  Je  le  crois.  Ecoutez  :  l'occupation 
du  cerveau  l'échauffé  et  l'esprit  s'y  raréfie 
comme  l'air  le  devient  par  la  chaleur  du  so- 
leil ;  par  son  reflet  il  étreint  la  nature,  et  elle 
palpite.  L'esprit  appréciateur  palpite  aussi 
quand  une  bonne  idée  ou  un  fait  précieux  lui 
parvient,  et  il  a  aussi  son  reflet  sur  les  masses 
qui  également  en  sont  saisies.  Il  y  a  dans  cette 
aptitude  de  l'esprit  humain  un  grand  avantage 
en  faveur  de  la  société  pour  une  multitude 
de  choses,  entre  autres  comme  de  remédier 
quelque  peu  au  malaise  qu'elle  éprouve  dans 
ces  individus  qui  s'impressionnent  sous  une 
fausse  idée  d'agir  en  faveur  de  leur  âme,  et 


269 

qui  vivent  comme  s'ils  n'avaient  pas  de  cœur 
pour  leurs  parents  ni  leur  patrie. 

539.  D.  C'est  que  les  extrêmes  amènent 
toujours  d'autres  extrêmes.  Qu'en  pensez- 
vous? 

510.  K.  Quant,  au  lieu  de  s'adoucir  sur  les 
circonstances  et  de  supporter  sa  part  des  ca- 
lamités publiques,  un  parti  quelconque  s'irrite 
et  fulmine  ouvertement  sa  mauvaise  humeur, 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'au  lieu  de  disposer  les 
esprits  en  sa  faveur,  au  contraire  il  aggrave  sa 
position. 

541.  D.  Tous  les  catholiques,  et  nous  aussi 
qui  adressons  à  Dieu  la  prière  dominicale , 
je  voudrais  bien  savoir  quand,  à  la  fin,  le  règne 
de  Dieu  s'établira  sur  la  terre? 

542.  R.  Ce  sera  quand,  s'adressant  au  Dieu 
créateur,  tous  les  peuples  policés  l'adoreront 
de  la  façon  la  plus  raisonnable. 

543.  D.  Pouvez -vous  nous  dire  quand  les 
hommes  ne  se  feront  plus  la  guerre  ? 

544.  R.  Vous  voulez  dire  quand  généra- 
lement la  paix  sera  inébranlablement  fixée  sur 
la  terre.  Cela  ne  sera  que  quand  le  Naturisme 
y  occupera  la  plus  grande  place  ;  donc,  que 
l'autorité  civile  s'y  exercera  sans  aucune  en- 
trave religieuse  possible.  Que  la  loi  ayant  son 
sanctuaire  dans  le  sein  de  la  divinité ,  pour 
elle  on  aura  une  grande  vénération,  qui,  selon 
ce  que  j'ai  déjà  expliqué  (art.  475),  s'étendra 
par  toute  la  terre ,  et  qu'à  la  fin  elle  sera  ap- 
pelée seule  à  régler  les  différends  entre  les  na- 
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lions  avec  autant  de  facilité  qu'elle  les  règle 
entre  particuliers. 

BASE    DU    NATURISME. 

Voilà  le  mode  qui  m'a  paru  être  le  plus  en 
harmonie  avec  l'esprit  présent  du  siècle,  comme 
étant  aussi  le  plus  praticable. 

1°  Son  institution  est  un  but  spirituel  de 
conciliation  placé  au  centre  de  tous  les  inté- 
rêts ,  soit  généraux ,  soit  privés ,  pour  les  con- 
corder entre  eux  et  les  maintenir  ainsi  faits 
éternellement. 

2°  Le  chef  de  cette  doctrine  n'est  pas  un 
homme  qui  peut  faillir,  mais  c'est  un  livre 
religieux  fait  en  forme  de  code,  qui  aura  passé 
sous  l'inspection  d'hommes  compétents  par 
leur  instruction  et  loyauté,  lesquels,  à  cet 
effet,  devront  s'établir  en  congrès. 

3°  Ce  culte  ne  comporte  en  lui-même,  hors 
ce  livre  susdit,  aucun  pouvoir  central,  ni  hié- 
rarchie de  pouvoir. 

4°  Dans  chaque  commune  où  il  sera  admis, 
un  desservant  pourra  facilement  suffire  pour 
mille  âmes;  il  sera  élu  ou  réélu  par  ses  con- 
citoyens à  la  majorité  des  voix,  de  trois  en 
trois  ans.  Autrement,  si  le  candidat  a  déjà 
fonctionné  dans  un  culte  approuvé  quelcon- 
que ,  il  jouira  des  mêmes  émoluments  qu'il 
avait  pour  sa  vie  durant;  dans  ce  cas,  il  sera 
chargé  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 

5°  Le  desservant  ne  relève  que  de  lui-même. 
Ses  engagements,  imposés  par  le  rit,  ne  l'em- 
pêchent pas  de  se  marier,  ayant  pour  obliga- 
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tion  seulement  de  se  conformer  aux  lois  et 
usages  du  pays  qu'il  habite. 

6°  Ce  culte  renfermé  entièrement  dans 
ses  principes  moraux  ,  son  cérémonial  envers 
Dieu  et  les  fidèles,  par  la  pureté  de  ses  sen- 
timents, son  exercice  et  sa  simplicité,  il  est  le 
seul  moyen  stable  et  direct  pour  prospérer 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel ,  et  les  gou- 
vernements pour  y  trouver  du  repos  et  de  la 
force . 

7°  Dans  son  rit  on  pratiquera  une  règle  qui 
n'aura  rien  de  choquant  vis-à-vis  des  autres 
cultes. 

8°  La  parole  écrite  ne  devra  pas  supporter 
de  commentaires  de  la  part  de  l'officiant.  Elle 
n'appartient  pas  à  l'homme  d'où  elle  pourrait 
sortir  envenimée  ;  par  conséquent  il  ne 
devra  rien  y  ajouter  ni  retrancher  de  ce  qui 
aura  été  écrit. 

9°  Pour  la  sûreté  de  ce  culte  dans  ses  obli- 
gations ,  attributions  et  son  maintien  ,  il  se 
place  sous  la  protection  de  chaque  état ,  soit 
que  le  pouvoir  principal  réside  dans  une  seule 
ou  plusieurs   personnes. 

10°  Ce  livre  désigné  comme  étant  le  chef 
de  ce  culte  ;  ayant  été  élaboré ,  puis  revu  et 
corrigé  par  tous  les  hommes  de  capacité  les 
plus  distingués ,  comme  étant  aussi  les  plus 
honorables  du  monde  civilisé ,  il  devra  être 
considéré  et  respecté  comme  étant  l'émanation 
naturelle  de  ce  que  le  génie  des  hommes  pré- 
sents aura  produit  de  plus  parfait  provenant 
de  l'essence  divine.  Il  sera  réputé  sacré. 
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Dans  l'emploi  formel  de  ce  culte,  toutes  les 
qualités  qui  honorent  l'humanité  en  font  l'a- 
panage. Non  seulement  c'est  un  encourage- 
ment perpétuel  en  faveur  du  progrès  en  toute 
chose ,  mais  en  outre  par  contresens.  La  lâ- 
cheté ,  l'hypocrisie ,  la  superstition  et  le  fana- 
tisme y  reçoivent  un  coup  mortel. 

Alors  pourra  se  réaliser  ce  fameux  projet 
f  édératif  en  faveur  de  la  paix  générale ,  dont 
déjà  il  a  été  question.  Mais  sans  le  Naturisme 
l'état  actuel  des  idées  en  controverse  les  unes 
des  autres  9  rendent  ce  haut  et  indispensable 
point  de  civilisation  absolument  impossible  à 
réaliser. 
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CHAPITRE  XL 


Esprit  du  Naturisme.  Les  couvents  à  sa  manière.  Ses 
dogmes.  Exhortation  utile. 


545.  D.  Je  crois  que  maintenant  vous  ne 
feriez  pas  mal  de  recueillir  dans  ce  chapitre 
tous  les  fragments  épars  de  votre  doctrine , 
afin  d'être  plus  à  portée  d'en  mieux  saisir  le 
sens. 

546.  R.  C'est  de  quoi  je  vais  m'occuper. 
J'ai  dit  (art.  437)  que  le  Naturisme  consiste  à 
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définir  clairement  la  nature  de  Dieu,  et  le  lieu 
le  plus  probable  d'où  il  manifeste  sa  toute- 
puissance.  Ce  que  c'est  que  la  nature  et  aussi 
Târne;  leurs  attributs  respectifs  avec  l'homme. 
Où  sont  placés  le  paradis  et  l'enfer.  Le  moyen 
d'utiliser  avec  avantage  toutes  les  propriétés 
fécondantes  de  la  nature  ;  les  offrir  à  Dieu 
dans  le  règne  de  l'intelligence,  avec  un  droit 
égal  pour  tous.  La  manière  de  lui  établir  un 
culte  qui  soit  identique  à  sa  personne.  En  un 
mot,  c'est  la  régénération  sociale  définie  dans 
le  triomphe  de  l'âme  sur  la  matière.  Voilà  son 
esprit. 

Pour  quant  au  culte  à  exercer,  il  est  pro- 
visoirement tout  à  l'intérieur  de  chez  soi  ;  donc, 
pour  le  moment,  il  est  absolument  patriarchaL 
On  ne  se  représentera  pas  Dieu  par  des  pein- 
tures ni  sculptures  quelconques  ;  pourquoi  ? 
parce  que  sa  personne  universelle  est  d'une 
dimension  infinie ,  par  conséquent  n'a  pas  de 
forme  qu'on  puisse  lui  donner. 

Le  maintien  des  couvents,  malgré  la  liberté 
dont  chacun  jouit ,  prouve  qu'il  existe  des 
personnes  dont  les  tempérament  et  caractère 
sont  naturellement  applicables  à  ce  genre  de 
vie;  ce  qui  fait  qu'elles  s'y  jettent  sans  aucun 
examen  étranger  à  cette  vocation. 

Qu'alors  il  en  résulte  que  l'intérêt  de  la  race 
humaine  dans  son  accroissement,  celui  du  gou- 
vernement dans  ses  droits  et  prérogatives, 
celui  delà  famille  dans  ses  affections  particu- 
lières, et  enfin  celui  de  tout  le  monde  en  est 
également  froissé;  chose  que  j'ai  démontrée 
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soit  dans  rentier  de  Fart.  367,  soit  dans  le 
deuxième  chant  de  mon  poërne,  quatrième 
partie. 

Puisque  enfin  il  existe  des  personnes  qui 
se  croient  heureuses  de  vivre  ainsi  cloîtrées, 
admettons  que  cela  soit ,  mais  alors  effaçons 
tous  les  abus  et  inconvénients  qui  en  ré- 
sultent. 

Le  Naturisme  admet  que  dans  ce  culte  on 
puisse  vivre  en  commun,  mais  que  vis-à-vis 
les  uns  des  autres  on  ne  sera  assujetti  qu'aux 
règles  de  la  bienséance. 

Que  faut-il  d'abord?  c'est  se  loger;  par  con- 
séquent avoir  un  bâtiment  et  des  terres.  Comme 
avec  de  l'argent  on  peut  acquérir  l'un  et 
l'autre  ,  c'est  d'y  appliquer  un  nombre  conve- 
nable d'actions  à  raison  de  îOOfr.  chaque. 

Vu  qu'il  est  de  droit  acquis  et  juste  que 
chaque  actionnaire  ait  une  jouissance  selon  sa 
fortune,  alors  nous  établirons,  pour  une  pièce 

au  1er  étage  sur  le  devant,     30  actions, 
id.  sur  la  cour,         25     — • 

au  2e  étage  sur  le  devant,     25     — 
id.  sur  la  cour,         20     — 

au  3e  étage  sur  le  devant,     20     — 
id.  sur  la  cour,         15     — 

au  4  e  étage  sur  le  devant,     1 5     — 
id.  sur  la  cour,         10     — 

À  chaque  étage  on  aura,  en  outre  des  cham- 
bres acquises ,  un  droit  établi  sur  une  grande 
salle  de  réunion  et  une  autre  pour  réfectoire; 
pour  le  fournisseur  une  grande  cuisine,  une 
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cave  et  un  grenier;  des  latrines  ,  et  des  calo- 
]orifères  pour  chauffer  toutes  les  pièces  dudit 
étage  ;  enfin  il  aura  un  droit  proportionnel  sur 
tout  le  clos. 

Cette  propriété  est  sans  amortissement,  par 
conséquent  les  héritiers  des  actionnaires  con- 
serveront tous  leurs  droits  à  faire  valoir;  seu- 
lement, s'ils  ne  sont  pas  naturistes  ,  ils  ne 
pourront  pas  occuper  l'appartement  délaissé. 
D'après  cela  il  faudra  qu'ils  déménagent  leur 
mobilier  et  qu'ils  mettent  leurs  actions  en 
vente,  les  droits  du  gouvernement  réservés. 

Un  recensement  qui  sera  fait  chaque  année 
établira  le  montant  total  de  l'impôt,  tant  loca- 
tif que  mobilier,  lequel  sera  réparti  entre 
tous  dans  la  proportion  établie  en  raison  des 
étages. 

547.  D.  C'est  trcs-j ciste;  par  cette  manière 
d'organisation  ,  qui  est  infiniment  franche  et 
loyale,  tout  le  monde  y  conserve  ses  droits. 
Maintenant  comment  entendez-vous  que  cela 
doive  s'arranger  pour  se  nourrir,  et  obtenir 
les  autres  commodités  de  la  vie  avec  facilité? 

548.  B.  Tous  les  fournisseurs,  en  ligne  de 
leur  logement  respectif,  seront  tenus  du  fai- 
sage  des  chambres ,  de  la  propreté  des  corri- 
dors ,  de  celle  des  latrines,  de  l'escalier,  et  en 
outre  des  frais  du  fournissage  et  blanchissage 
du  gros  linge  et  de  l'éclairage. 

Maintenant  je  vais  établir,  pour  quant  aux 
frais  de  nourriture  ,  le  prix  approximatif 
que  devra  payer  chaque  actionnaire,  les  ho  m- 
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mes  ayant  demi-litre  de  vin ,  les  femmes  un 
quart  : 

1er  étage  sur  le  devant, 
•—        sur  la  cour, 

T  étage  sur  le  devant, 

—  sur  la  cour, 

3e  étage  sur  le  devant, 

—  sur  la  cour, 
4e  étage  sur  le  devant, 

—  sur  la  cour, 

La  table  dans  chaque  étage  devra  être  servie 
Tune  quand  l'autre.  Nul  n'est  admis  à  être 
fournisseur  s'il  n'est  pas  nommé  à  la  majorité 
des  voix  de  l'étage  pour  lequel  il  sollicite,  et 
devra,  avant  tout,  faire  connaître  son  réper- 
toire culinaire  pour  le  service  de  l'une  et 
l'autre  table. 

Après  un  certain  temps  d'appréciation  ,  il 
suffit  d'un  huitième  qui  réclame  contre  le  four- 
nisseur pour  que  tout  l'étage  soit  convoqué  à 
l'effet  de  réélire  un  autre  fournisseur  ou  main- 
tenir le  même,  la  majorité  ayant  prévalu  en  sa 
faveur. 

Les  enfants  seront  placés  à  une  table  parti- 
culière, aux  frais  de  leurs  parents,  selon  le 
nombre  et  l'âge. 

Pour  quant  aux  terrains,  ils  seront  affermés , 
et  le  fermier  aura  pour  condition ,  d'abord 
d'exécuter  le  plan  selon  la  distribution  qui  y 
sera  mentionnée;  d'entretenir  le  tout  dans  un 
état  parfait   de  propreté,  de   payer  l'impôt 
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foncier  en  déduction  du  prix  de  sa  ferme  ;  le 
surplus,  si  il  y  a,  sera  employé  pour  utilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  police  de  l'intérieur, 
il  y  aura  un  règlement  affiché  qui  aura  été  ré- 
digé et  voté  en  assemblée  générale.  Quiconque 
s'en  écartera  sera  traduit  par  devant  la  juri- 
diction ordinaire,  et,  suivant  le  cas,  s'il  y  a 
lieu,  de  l'expulser;  ses  actions  seront  mises 
en  vente,  elles  sont  responsables  de  ses  actes. 
Après  règlement  fait,  l'appartement  ne  pourra 
être  occupé  à  nouveau  que  par  un  autre  natu- 
riste, n'importe  le  sexe. 

D'après  l'ensemble  de  cet  arrangement, cha- 
que naturiste  pouvant  s'y  établir  selon  ses 
goûts,  on  voit  qu'une  société  peut  s'entendre 
sur  le  nombre  de  ses  adhérents.  S'ils  sont  de 
plusieurs  centaines,  ils  peuvent  se  composer 
indifféremment,  ou,  peu  nombreux,  se  choisir 
d'un  seul  genre,  hommes,  femmes,  garçons  ou 
filles. 

Il  est  bon  d'examiner  que  ce  sont  des  pro- 
priétaires ayant  leur  avoir  particulier  ainsi 
que  leurs  droits  respectifs  parfaitement  et  dis- 
tinctement établis,  qui  peuvent  vivre  ensemble, 
ou  retirés  chez  eux  selon  leurs  goût  et  carac- 
tère. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  point  où  ils  sont  tenus 
d'avoir  unité  de  vue,  de  sentiment  et  d'action  : 
c'est  sous  le  rapport  religieux.  Cela  pourra  se 
faire  d'autant  plus  facilement  que  le  rit  pro- 
posé est  infiniment  simple  ,  d'un  accès  facile, 
et  limité  à  un  emploi  de  temps  qui  n'aura  lieu 
qu'une  fois  le  dimanche,  seulement  le  matin. 

13 
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549.  D.  Comme  vous  arrangez  cela,  il  n'y 
a  pas  de  supérieur  qui  particulièrement  gou- 
verne cette  communauté,  parce  que  tout  se 
reporte  à  un  chef  naturel  qui  est  celui  de 
l'état  ;  et  avec  ce  chef  il  est  clair  que  si  le  local 
les  agglomère ,  il  ne  les  lie  pas  plus  que  ne 
sont  liés  les  locataires  d'une  maison  en  louage. 
Ceux-ci  peuvent  relouer,  ceux-là  peuvent  re- 
vendre, et  comme  eux,  si  cela  leur  convient, 
chez  eux  ils  peuvent  recevoir  leurs  parents , 
leurs  amis,  comme  de  même  aller  les  voir, 
n'importe  leur  opinion,  état  ou  religion. 

Les  vieillards  naturellement  isolés  par  le 
fait  de  leur  grand  âge,  ou  qui  auraient  des 
héritiers  dont  l'inconduite  ou  le  mauvais  ca- 
ractère les  tiendrait  dans  une  continuelle  in- 
quiétude ,  peuvent  les  uns  sur  le  nombre  des 
adeptes  trouver  le  moyen  d'exercer  leur  sym- 
pathie, les  autres  se  mettre  à  couvert  par  une 
recommandation  faite  au  concierge,  et  vivre 
tranquilles.  Quand  vous  avez  proposé  ce  pré- 
cieux genre  de  communauté,  n'y  avez-vous  vu 
absolument  que  cela? 

550.  K.  Non ,  parce  que  je  considère  que 
dès  l'instant  que  la  nation  n'est  qu'une  ,  le 
gouvernement  ne  doit  être  également  qu'un. 
Or  donc,  qu'en  occurrence  de  lui,  comme  en 
considération  du  peuple  qu'il  administre,  il  ne 
doit  y  avoir  qu'un  seul  mode  de  gouverner,  et 
le  peuple  en  général  de  s'y  soumettre. 

Pour  quant  aux  communautés ,  le  genre  que 
je  propose,  il  est  facile  à  voir  que  c'est  le  seul 
qui  remplit  cette  condition  avec  ponctualité. 
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Tout  son  personnel  étant  enregistré,  il  est  clair 
que  personne  ne  peut  y  esquiver  ni  les  droits 
du  gouvernement,  ni  sa  puissance. 

Mais  celles  existantes  étant  filles  des  temps 
barbares,  c'est  un  joug  qu'il  faut  y  porter, 
bien  dur  pour  les  uns  et  doux  pour  les  autres, 
selon  leur  vocation  naturelle.  Sous  ce  rapport 
discordant  la  nationalité  populaire  y  étant  ra- 
petissée ,  par  cela  même  hétéroclite ,  elle  se 
trouve  transgressée  par  elle-même.  Donc  que 
forcément  chez  elle  la  balance  des  intérêts 
communs  est  entièrement  rompue.  Revoyez  les 
art.  367  bis,  369. 

Puisqu'il  est  possible  d'en  établir  qui  ne 
faussent  aucune  convenance ,  pourquoi  les 
maintenir  dans  leur  imperfection ,  et  ne  pas 
adopter  le  genre  que  je  propose,  qui  peut  si 
bien  s'ajuster  à  toutes  les  manières  d'adorer 
Dieu,  même  jusqu'à  l'état  de  manie,  n'importe 
que  la  communauté  soit  de  filles  ou  de  gar- 
çons. 

Le  Naturisme,  comme  enfant  du  siècle, 
s'annonce  en  lui  et  par  lui;  sa  physionomie 
n'a  point  de  rapport  aux  anciens  temps.  Est-ce 
un  enfant  venu  trop  tôt?  Les  chemins  de  fer 
ont  déplacé  une  quantité  immense  d'intérêts 
particuliers;  pourtant  ils  ont  prévalu,  parce 
qu'ils  sont  organisés  dans  l'intérêt  général. 

Le  Naturisme  l'est  également,  mais  à  la  dif- 
férence toutefois  qu'il  est  à  l'état  de  germe,  et 
qu'il  a  besoin  de  sa  liberté  pour  en  développer 
toute  l'utilité. 

551.  D.  Pourquoi  la  lui  refuserait-on?  Il 
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présente  le  même  avantage,  et  plus  grand  en- 
core, car  c'est  le  chemin  unique  de  la  paix  gé- 
nérale :  impossible  de  l'avoir  sans  lui. 

Je  conçois  que  les  naturistes  dans  leur 
communauté  pourront  avoir  la  salle  de  réunion 
pour  célébrer  le  service  divin ,  mais  pour 
quant  aux  autres  qui  ont  des  logements  épars, 
comment  s'arrangeront-ils  pour  cela? 

552.  R.  Comme  la  prière  dominicale,  le 
prêtre  catholique  la  dit  à  la  messe,  et  que  nous 
l'avons  adoptée  comme  nôtre,  les  naturistes 
pourront  y  aller,  la  suivre  et  rester  même 
jusqu'à  la  fin  de  l'office  ;  mais  alors  ils  repas- 
seront leur  profession  de  foi  et  les  comman- 
dements; savoir  s'ils  s'y  sont  bien  conformés. 
Mais  avant  d'y  aller  ils  observeront  chez  eux 
ce  qui  va  être  dit. 

Dire  sa  prière,  ou  se  présenter  à  l'office  di- 
vin, c'est  toujours  se  placer  en  face  de  Dieu. 
Dès  cet  instant  l'intention  a  dû  être  pure,  et 
avec  cette  excellente  pensée  on  saura|  que 
comme  symbole  de  cette  pureté  ,  il  est  indis- 
pensable que  le  corps  soit  propre  avant  de  se 
disposer  à  l'un  ou  à  l'autre,  vu  même  encore 
que  notre  santé  nous  y  force  ;  par  conséquent 
on  aura  donc  particulièrement  soin  d'y  obtem- 
pérer par  une  ample  propreté. 

Alors  chaque  dimanche  les  personnes  qui 
ne  pourront  pas  prendre  un  bain  faute  d'en 
avoir  le  loisir ,  ou  les  moyens  pécuniaires  , 
dans  tous  les  cas  s'ablueront  avec  des  linges 
mouillés,  soit  parle  secours  d'autrui,  soit  par 
ce  qu'elles  pourront  faire  par  elles-mêmes  si 
elles  sont  seules. 
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Ceci  étant  accompli,  on  fera  en  sorte  de 
se  réunir  en  commun  dans  chaque  famille,  ou 
dans  son  voisinage,  en  se  conformant  à  la  loi, 
et  après  s'être  mis  à  genoux,  les  regards  tour- 
nés du  côté  de  l'orient,  le  plus  jeune  des  ado- 
lescents, n'importe  le  sexe,  sera  chargé  de  lire 
haut  la  prière,  qui  consiste  à  dire  l'acte  de  foi, 
la  prière  dominicale  jusqu'au  point  indiqué, 
et  les  commandements.  S'il  n'est  pas  pos- 
sible de  faire  la  prière  en  commun ,  on  la  fera 
seul. 

Pour  ce  qui  est  relatif  au  mariage  :  il  est 
défendu  de  se  marier,  les  garçons  au-dessous 
de  yingt  ans  et  les  filles  seize.  La  fille  ma- 
jeure devra  considérer  que  ce  culte ,  de  l'état 
du  mariage,  en  fait  une  prérogative,  sauf  celle 
dont  il  est  fait  mention  à  la  fin  de  l'art.  357, 
que  personne  ne  veut  épouser,  ou  qui  ne  veut 
épouser  personne. 

La  célébration  du  mariage,  après  avoir  rem- 
pli les  formalités  civiles,  se  fera  le  dimanche. 
Les  parents  et  invités  se  réuniront  tous  au  do- 
micile de  l'épouse  ;  puis  dans  l'idée  de  cette 
réunion  ,  afin  de  dire  entre  tous  la  prière  qu'on 
aura  différée  de  dire  le  matin  tout  exprès,  on 
se  mettra  tous  à  genoux.  Aussitôt  la  prière 
dite,  le  plus  âgé  ou  le  plus  capable  se  lèvera, 
et  s' étant  tourné  du  côté  de  l'assemblée,  dira 
en  forme  d'invocation,  en  s'adressant  à  la  na- 
ture : 

«  0  toi  qui  inspire  à  tous  les  êtres  de  se  re- 
chercher, et  qui,  comme  le  lierre  à  l'ormeau, 
les  lie  tous  deux  dans  un  sentiment  admira- 
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blement  beau  de  douceur,  d'amour  et  de  ten- 
dresse mutuelle ,  c'est  donc  ainsi  que  tu  veux 
que,  faits  l'un  pour  l'autre,  la  femme  s'attache 
à  Thomme  comme  l'homme  à  la  femme,  et  que 
tous  deux,  n'importe  leurs  qualités  plus  ou 
moins  supérieures,  qu'étant  forcés  de  vivre  en- 
semble, ils  devront  s'aimer  toujours. 

«  N'oubliez  pas,  tendres  époux ,  que  plus  on 
est  sobre  en  amour,  plus  longtemps  on  se 
chérit  et  l'on  s'aime;  que  de  trop  s'assouvir  il 
en  vient  des  maladies  puis  le  dégoût ,  et  plus 
tard  le  développement  de  tous  les  germes  dé- 
fectueux du  caractère.  Dès-lors ,  il  ne  reste 
plus  pour  chacun  de  bonheur,  si  ce  n'est  l'o- 
bligation l'un  pour  l'autre  de  se  rechercher 
dans  l'intérêt  commun  de  l'existence.  Quand  ce 
sentiment  est  bien  partagé  par  égalité,  il  y  a 
là  encore  du  charme  à  goûter,  mais,  écoutez, 
l'amour  a  perdu  son  prestige;  tandis  que,  au 
contraire,  si  vous  savez  en  jouir  avec  conti- 
nence, et  qu'avec  cela  vous  utilisez  bien  votre 
temps  dans  l'intérêt  de  la  communauté,  il  est 
clair  que  vous  jouirez  indubitablement  du  plus 
parfait  bonheur  qu'il  soit  possible  de  sa- 
vourer. 

«  Maintenant,  pour  quant  à  ce  qui  concerne 
votre  descendance ,  vous  saurez  aussi  que  vos 
enfants  pour  être  sains ,  bien  faits  de  corps  et 
d'esprit,  ne  le  seront  qu'en  raison  de  l'état 
sain,  soit  de  vos  humeurs,  soit  aussi  de  votre 
esprit  au  moment  de  les  engendrer. 

«  Par  conséquent  vous  saurez  que  si  l'un  des 
deux  se  trouve  dans   de  mauvaises   disposi- 
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tions ,  plutôt  que  d'encourir  les  grands  désa- 
gréments qui  en  peuvent  résulter,  il  vaut 
beaucoup  mieux,  pour  le  moment,  s'abstenir. 
Les  principes  religieux  du  Naturisme  lui  en 
font  un  devoir  rigoureux.  » 

Puis,  citant  l'homme  par  son  nom,  il  lui 
dit: 

«  Vous  voulez  pour  épouse  mademoiselle. . .  » 

Réponse. 

Après  avoir  adressé  la  même  demande  à  la 
future  épouse,  il  dit  : 

«  0  Nature  !  toi  qui  uniquement  représente 
Dieu  sur  la  terre,  fais-lui  entendre  ma  voix, 
afin  que  de  dessus  son  trône  éternel  il  fasse 
descendre  sur  les  deux  époux  une  étincelle  de 
sa  grâce  divine,  si  bien  qu'il  puisse  en  résul- 
ter pour  eux  la  faveur  d'une  heureuse  posté- 
rité en  face  d'une  longue  vie,  passée  dans  la 
jouissance  de  s'aimer  toujours,  comme  aussi 
d'avoir  une  facile  existence.   » 

Après  les  paroles  qui  viennent  d'être  dites, 
la  dame  présente  son  doigta  son  époux  qui  y 
place  la  bague  de  mariage.  Aussitôt  que  la 
cérémonie  est  achevée,  si  toutefois  on  est 
dans  l'usage  d'aller  encore  à  l'office  du  di- 
manche ,  on  peut  tous  y  aller,  du  moins  ceux 
qui  voudront. 

La  confession  se  fait  dans  un  recueillement 
pendant  lequel ,  parlant  à  soi-même ,  on  se 
promet  non  seulement  de  se  corriger  de  ses 
mauvais  penchants,  mais  encore  de  mieux  faire 
que  d'habitude ,  soit  dans  son  intérêt  particu- 
lier, comme  dans  celui  de  ses  semblables.  Ce 
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recueillement  se  fait  tous  les  matins  après  la 
prière. 

La  communion  a  lieu  le  premier  jour  de 
chaque  saison,  après  la  prière  du  matin.  Elle 
sanctifie ,  et  ce  jour  là  elle  rend  provisoire- 
ment sacré  le  livre  du  Naturisme,  sur  lequel 
la  personne  étend  sa  main  droite  et  dit:  Je  jure 
de  nourrir  mon  âme  et  mon  cœur  de  tous  les 
bons  préceptes  et  bons  avis  que  tu  renfermes, 
et  de  les  observer  en  tous  temps  comme  en 
tous  lieux. 

S'il  est  parvenu  à  se  corriger  de  ses  défauts, 
il  peut  T embrasser,  autrement  il  ferait  un  sa- 
crilège. 

Le  baptême  a  également  lieu  dans  la  fa- 
mille; il  se  fait  avant  l'office  du  dimanche;  le 
plus  âgé  des  assistants,  ou  le  plus  capable,  s'en 
charge.  À  cet  effet  il  étend  sa  main  droite  à 
plat  à  dix  centimètres  environ  de  la  poitrine 
de  l'enfant,  et  il  prononce  ce  souhait  qui  est 
répété  bas  par  tous  les  assistants  : 

Chère  petite  âme  ,  toi  qui  par  le  temps  dois 
aller  à  Dieu ,  je  fais  des  vœux  pour  que  ce 
corps,  dans  lequel  tu  résides,  puisse  te  garder 
bien  longuement,  et  à  l'abri  des  infiltrations 
de  la  matière  ,  afin  qu'étant  heureuse  sur  la 
terre ,  après  tu  le  sois  aussi  au  plus  haut  point 
dans  le  ciel. 

Puis,  s'adressant  au  parrain  et  à  la  mar- 
raine, il  leur  dit  :  Vous  jurez,  dans  le  cas  où 
cet  enfant  deviendrait  orphelin,  de  l'aider  de 
vos  conseils,  et ,  si  cela  est  possible,  par  le 
moyen  de  votre  argent,  soit  à  titre  d'avance  ou 
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gratuitement,  selon  que  l'usage  en  ferai1  obli- 
gation. —  Le  parrain  et  le  marraine  répondent 
tous  deux  :  Je  le  jure.  —  Alors ,  nommant 
l'enfant  par  ses  nom  et  prénom  ,  il  dit  : 

Au  nom  du  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre, 
et  qui ,  en  toi ,  a  glorifié  la  nature ,  tu  es 
baptisé. 

On  fera  prendre  à  tous  les  enfants  en  bas 
âge  un  bain  d'air  d'une  heure  tous  les  deux 
jours,  dans  une  température,  en  hiver,  le  moins 
de  douze  à  quatorze  degrés  Réaumur  audessus 
de  zéro,  et  aussi  l'été  selon  la  progression  de 
la  chaleur.  Un  autre  jour,  on  les  lavera,  une 
fois  chaque  semaine,  dans  une  eau  qui  soit  à 
peu  près  comme  la  chaleur  du  sang  en  hiver, 
et  comme  celle  de  la  rivière  en  été.  C'est-à-dire 
que  tous  les  deux  jours  on  leur  fera  prendre 
le  bain  d'air,  et  qu'un  autre  jour  dans  la  se- 
maine on  les  lavera ,  ainsi  de  suite  toute 
l'année. 

Les  grandes  personnes ,  celles  qui  le  pour- 
ront sans  nuire  à  leurs  occupations,  ne  feront 
pas  mal,  étant  seules  dans  leurs  chambres, 
de  prendre  aussi  un  bain  d'air  d'une  heure 
aussi  souvent  qu'elles  le  pourront  chaque  se- 
maine, sans  pour  cela  dévier  du  bain  d'eau 
recommandé  chaque  dimanche.  Il  est  à  con- 
sidérer que  l'un  et  l'autre  ,  pris  en  temps 
opportun ,  sont  de  puissants  moyens  de  santé. 

Il  est  reconnu  que  plus  on  se  familiarise 
avec  les  éléments,  plus  on  se  les  rend  propices, 
dans  tous  les  cas  moins  nuisibles  quand  vient 
leur  intempérie.  Pour  bien  réussir,  il  suffit 
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de  le  faire  selon  le  temps,  sa  disposition  et  son 
âge.  N'oubliez  pas  que  les  saines  dispositions 
du  corps  font  celles  de  l'esprit,  et  celles  de 
l'esprit  celles  de  l'âme. 

Le  maigre  est  recommandé  tous  le  mois 
d'avril,  aux  personnes  seulement  qui  peuvent 
le  supporter;  il  s'observera  le  mercredi  et  le 
vendredi  de  chaque  semaine. 

De  la  religion  naturelle  on  voit  l'exercice  ; 
il  est  simple  comme  toute  chose  qui  touche  à 
sa  perfection.  Il  se  résume  dans  l'expression 
de  nos  plus  purs  sentiments  en  particulier 
et  en  commun,  et  de  les  manifester  par  un 
enthousiasme  complet  de  reconnaissance  et 
d'admiration  envers  Dieu,  autant  pour  son 
admirable  concours  qu'il  prodigue  à  la  nature 
que  parce  qu'elle  nous  le  reproduit,  et  nous  le 
maintient  par  ses  bienfaits,  sans  lesquels  nous 
ne  pourrions  pas  nous  perpétuer,  ni  nous 
nourrir. 

Pénétrons-nous  donc  bien  de  cette  vérité , 
en  ce  qui  concerne  notre  descendance,  que 
l'enfant  pour  être  bien  fait  de  corps  et  d'esprit, 
ne  l'est  qu'en  raison  de  l'état  sain  de  nos  hu- 
meurs ,  soit  aussi  de  notre  esprit  au  moment 
de  l'engendrer;  ce  que  je  répète,  parce  que 
nos  principes  religieux  nous  en  font  un  strict 
devoir. 

Quand  généralement  chez  une  nation  on  se 
sera  identifié  avec  le  Naturisme ,  on  verra  que 
la  criminalité,  ce  fléau  qui  depuis  si  longtemps 
fait  l'opprobre  de  l'humanité,  et  la  désolation 
en  particulier  des  familles ,  que  si  on  exécute 
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ponctuellement  ce  que  je  recommande,  que 
si  il  ne  disparaît  pas  entièrement  à  la  qua- 
trième génération ,  du  moins  il  est  certain  que 
peu  s'en  faudra. 

Il  est  évident  que  le  Naturisme  provenant 
de  l'esprit  de  la  nature,  que  l'homme  qui 
abjurera  ses  faux  principes  pour  entrer  dans 
cette  voie ,  y  trouvera  des  ressources  infinies 
qui  sont  accumulées  dans  le  champ  des  vérités 
qu'il  professe.  Alors  il  comprendra  au  juste 
ce  que  c'est  que  le  vrai  Dieu;  il  saura  que 
pour  réussir  dans  ce  qu'il  veut,  il  lui  est  in- 
dispensable d'en  approfondir  toute  la  portée, 
et  que  si  il  se  trouve  dans  une  fausse  position, 
il  est  bon  qu'il  veuille  bien  jeter  un  coup  d'œil 
sur  un  des  chapitres  qui  en  résument  la  cause, 
et  surtout  dans  les  commandements ,  parce 
qu'il  est  impossible  qu'il  n'y  trouve  pas  un  bon 
conseil  à  suivre. 

On  verra  encore  que  le  Naturisme  ,  pour  se 
faire  valoir,  n'use  d'aucun  charlatanisme,  que 
ce  n'est  qu'en  raison  de  ce  qui  est  réellement , 
qu'il  s'enquiert  de  ce  qui  doit  être. 

La  nature  étant  un  type  dont  l'identité  est 
universellement  comprise  par  tous  les  esprits 
intelligents ,  le  Naturisme  s'en  fait  un  droit 
irrévocable  pour  s'en  prévaloir  sur  tous  les 
peuples  de  la  terre,  et  infaillible,  parce  que 
la  nature  les  nourrit  tous ,  et  que ,  non  seule- 
ment elle  est  le  lange  qui  les  couvre  quand  ils 
sont  nés,  mais  encore  elle  est  aussi  le  lin- 
ceul qui  les  ensevelit  quand  ils  sont  morts. 
Qu'enfin  elle  est  la  même  pour  tous,  seulement 
elle  est  diversement  comprise. 
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Cette  religion,  tolérante  pour  tous  les  autres 
cultes,  sait  distinguer  et  apprécier  tous  les 
hommes  qui  en  général  professent  leur  religion 
avec  bonne  foi  et  humanité.  Son  union  avec 
la  loi  quelle  incorpore  dans  ses  dogmes,  sa 
soumission  envers  le  gouvernement  organisée 
dans  un  sens  infranchissable ,  sa  sincère  con- 
viction du  bien  qui  en  doit  résulter ,  c'est 
comme  également  dans  ses  moyens  de  régé- 
nérer l'âme  et  de  faire  prospérer  le  corps.  On 
y  voit  l'adoucissement  des  passions  par  l'esprit 
d'ordre,  de  modération  et  de  prudence.  Dans 
l'emploi  matériel  de  la  vie,  elle  lui  détermine 
un  avenir  heureux  par  l'intelligence ,  le  tra- 
vail, l'équité  dans  les  actes,  l'économie,  l'ac- 
tivité et  la  persévérance.  Dans  le  devoir  de 
l'âme,  par  la  piété,  un  sentiment  de  justice, 
d'humanité  et  de  sagesse  ,  un  amour  et  une 
tolérance  raisonnée  et  circonscrite  dans  un 
cercle  où  se  trouvent  enfermées  toutes  les  con- 
ditions qui,  parle  moyen  de  la  tempérance, 
font,  avec  la  force  du  corps  et  celle  de  l'es- 
prit, un  tout  dont  Dieu  a  créé  l'omnipotence 
pour  être  en  rapport  avec  le  progrès  de  la  ci- 
vilisation. 

Acte  de  foi  fondamental  de  la  religion  naturelle. 

PRIÈRE. 

Je  crois  à  deux  principes  éternels ,  l'esprit 
et  la  matière ,  et  que  de  leur  mouvement  sur 
la  terre  vient  la  vie  et  la  mort. 

Que  l'esprit  est  divisé  en  trois  parties  qui 
sont  :  Dieu,  la  nature  et  l'âme. 
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Et  la  matière  en  une  infinité  d'éléments 
divers  qui  composent  les  astres ,  et  les  corps 
qui  en  couvrent  la  surface. 

Je  crois  que  Dieu  agite  la  nature,  que  la 
nature  agite  l'âme,  et  que  de  la  bonne  ou  mau- 
vaise répartition  des  éléments  entre  eux,  selon 
qu'ils  sont  bien  ou  mal  disposés,  vient  la  per- 
fection ou  l'imperfection  des  corps. 

Je  croisa  l'âme  immortelle,  et  que  plus  elle 
est  chargée  de  matières ,  plus  bas  forcément 
elle  se  place  dans  l'enfer,  et  y  reste  en  pro- 
portion qu'elle  en  contient  davantage;  puis- 
qu'étant  purifiée  graduellement  par  le  feu, 
elle  monte  haut  en  paradis ,  suivant  que  ses 
qualités  la  rapprochent  de  plus  en  plus  de  celles 
de  la  divinité. 

Je  crois  que  les  moyens  enseignés  dans  la 
religion  naturelle  sont  les  seuls  qui,  pen- 
dant la  vie,  purifient  réellement  l'âme  et  la  ré- 
génèrent. 

Je  sens,  par  l'impression  que  j'éprouve,  que 
chaque  jour,  ô  mon  Dieu!  je  suis  de  plus  en 
plus  près  de  vous. 

Divine  nature ,  toi ,  sa  fille  unique ,  et  qui 
seule  a  le  pouvoir  de  le  représenter  ici-bas , 
merci  pour  tes  instructions.  Porte-lui  ma  re- 
connaissance ,  et  dans  la  vive  impression  que 
tu  fais  sur  mon  cœur,  dis-lui  que  je  jure  et 
déclare  m'efforcer  de  tout  mon  pouvoir,  de 
concilier  la  raison  avec  l'utilité,  la  dignité  avec 
mon  devoir,  la  vérité  avec  Dieu,  la  loi  et  ma 
conscience,  l'équité  avec  le  droit  de  tous  ;  l'hu- 
manité, la  prudence,  la  sobriété,  la  discrétion 


290 

et  la  civilité  avec  les  obligations  qu'impose  la 
société  dans  ses  rapports  avec  la  nature. 

Après  cette  prière  on  dit  F  oraison  domini- 
cale ,  depuis  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux , 
jusqu'à  :  mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit- 
il,  seulement. 

De  là  on  passe  aux  commandements ,  tels 
que  les  voici  : 

PRINTEMPS. 

Mars2o.  Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  et  aimeras 
parfaitement. 

Avril  4 .  Les  dimanches  tu  l'invoqueras,  et  fêteras 
régulièrement. 
8.  De  la  nature  tu  t'inspireras,  pour  le  fêter  con- 
venablement. 

4  5.  Père  et  mère  tu  honoreras,  afin  que  tu  vives 
dignement. 

22.  Par  l'exemple  tu  prêcheras  la  vertu  journel- 
lement. 

29.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  retiendras 
injustement. 

Mai  6.  Faux  témoignage  tu  ne  diras,  ni  mentiras 
aucunement. 

4  3.  Homicide  point  ne  feras  de  corps  ni  de  con- 
sentement. 

20.  Œuvre  d'amour   n'useras,  qu'à  ta  majorité 
seulement. 

27.  Ame  pure  dans  ta  lignée  sera  ,  si  tu  t'y  prends 
convenablement. 

Juin  3.  Au  mariage  tu  penseras,  avant  tout  pre- 
mièrement. 

40.  La  foi  conjugale  tu  garderas,  l'un  pour  l'autre 
réciproquement. 

4  7.  En  conscience  tu  ne  voudras  que  ce  que  tu 
croiras  loyalement. 
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ÉTÉ. 

24.  Quand  ta  parole  tu  donneras,  tu  la  tiendras 
pleinement. 

Juillet  4 .  La  superstition  tu  fuiras,  et  le  charlata- 
nisme également. 

8.  Tes  préjugés  tu  sacrifieras,  afin  de  voir  plus 

clairement. 
4  5.  Des  sensualités  tu  fuiras  le  fou  entraînement. 

22.  Le  sort  tu  ne  tenteras  qu'avec  un  grand  mé- 

nagement. 

29.  La  médisance  tu  ne  feras,  ni  écouteras  éga- 

lement. 

Août  5.  Tes  devoirs  tu  méditeras ,  et  les  suivras 
ponctuellement. 

42.  De  l'usure  tu  fuiras  l'indigne  avilissement. 

49.  Chaque  chose  tu  compareras,  pour  l'apprécier 
sainement. 

26.  Digne  et  libre  tu  seras ,  si  rien  tu  ne  fais  pas- 
sionnément. 

Septembre  2.  De  la  jalousie  tu  fuiras  le  trop  grand 
emportement. 

9.  A  se  compenser  tu  sauras  que  tout  tend  natu- 

rellement. 
4  6.  Ton  prochain  tu  aimeras  plus  que  toi  forte- 
ment. 

AUTOMNE. 

23.  Il  est  probable  qu'on  t'aimera,  si  tu  aimes 

premièrement. 

30.  Tes  amis  tu  conserveras ,  si  tu  en  uses  discrè- 

tement. 
Octobre  7.  Ton  existence  tu  n'associeras,  qu'à  ce 

que  tu  comprends  seulement. 
4  4.  En  conciliation  tu  te  mettras,  avant  d'agir  ou- 

vertement. 

24 .  Si  tu  peux  tu  assisteras,  les  pauvres  honteux 

premièrement. 
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28.  Aucune  bête  tu  ne  détruiras,  que  pour  ton 
besoin  seulement. 

Novembre  4.  Tes  jouissances  tu  maintiendras,  si 
tu  en  uses  modérément. 

i\.  Ton  corps  tu  fortifieras,  si  tu  l'exerces  sage- 
ment. 

4  8.  La  nécessité  tu  écouteras,  pour  t'y  soumettre 
résolument. 

25.  Plus  des  besoins  tu  te  créeras,  plus  t'en  vien- 
dra appauvrissement. 

Décembre  2.  Ta  santé  tu  étudieras,  d'après  ton 
tempérament. 
9.  Pusillanime  tu  ne  seras ,  de  fait  ni  de  consen- 
tement. 

4  6.  Le  progrès  tu  encourageras,  dans  toutes  les 
branches  également. 

HIVER. 

23.  Ton  suffrage  tu  garderas,  pour  être  à  toi  uni- 

quement. 
30.  La  majorité  tu  éclaireras  de  tout  ton  cœur  ou- 
vertement. 

Janvier  7.  La  mort  tu  braveras ,  sous  toutes  les 
formes  indifféremment. 

44.  La  vieillesse  tu  aideras,  et  respecteras  gran- 
dement. 

24.  Les  tombeaux  tu  verras,  dans  un  profond  re- 

cueillement. 

28.  Le  faible  tu  protégeras,  contre  tout  générale- 
ment. 

Février  4.  Pour  ton  repos  tu  penseras  qu'il  faut 
parler  discrètement. 

4  4.  Luxurieux  point  ne  seras,  de  fait  ni  de  con- 
sentement. 

48.  A  la  perfection  tu  livreras  âme  et  corps  éga- 
lement. 
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25.  Tous  ton  corps  tu  ablueras  chaque  semaine 
régulièrement. 

Mars  4.  Et  tous  les  jours  tu  le  feras,  par  partie 
seulement. 

M.  Régénéré  quand  tu  seras, tu  mourras  paisible- 
ment. 

\S.  Près  de  Dieu  tu  arriveras  dans  un  plein  ravis- 
sement. 
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CHAPITRE  XII. 


Le  congrès.  Forme  du  rit. 


Habitants  de  la  terre,  hommes  et  femmes  de 
toutes  les  couleurs,  je  viens  de  vous  donner 
Tidée  d'un  rit  provisoire  ;  mais  il  faut  plus  que 
cela  ,  écoutez  tous  : 

Le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre ,  le 
Dieu  éternel ,  le  vrai  Dieu  resplendissant  dans 
son  unité  grande  et  majestueuse ,  le  père  de 
la  nature  veut  qu'à  sa  voix  tous  ceux  qui  ont 
de  la  droiture  dans  le  cœur ,  et  de  la  force 
dans  l'esprit ,  s'approchent  de  moi  et  que  nous 
cueillons  ensemble  le  fruit  généreux  et  bien- 
faisant de  la  régénération  sociale  !  Son  parfum 
en  nous  délectant  l'âme  nous  annonce  que  sa 
maturité  est  proche,  et  qu'il  lui  faut  indispen- 
sablement  le  reflet  de  vos  précieuses  et  puis- 
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santés  lumières.  Car,  écoutez  :  votre  personne 
a  été  prévue  par  Dieu  dans  L'intérêt  et  bien- 
être  des  peuples ,  comme  la  lumière  du  soleil 
le  fut  dans  l'intérêt  des  fruits  de  la  terre. 

S'il  se  montre  quelque  part  un  individu  qui 
ose  dire  :  Accourez,  peuples  et  souverains,  je 
suis  l'homme  que  Dieu  a  choisi  comme  étant  le 
dispensateur  unique  de  sa  grâce  infinie,  venez 
à  moi  *  prosternez-vous. 

Hommes  et  femmes ,  celui  qui  osera  vous 
parler  ainsi  est  un  orgueilleux,  un  fourbe,  un 
misérable  imposteur.  Car  c'est  la  nature  qui 
seule  représente  Dieu  sur  la  terre,  parce  qu'elle 
est  comme  lui  indéterminable  dans  sa  durée  , 
et  s'étend  sur  toute  sa  surface ,  ce  qui  est  in- 
contestablement irréalisable  pour  un  homme 
seul ,  mais  pourtant  qui  peut  se  réaliser  en  ré- 
unissant les  hommes  d'esprit,  puisque  Dieu  a 
voulu  qu'il  en  existe  chez  tous  les  peuples. 
Ainsi,  annoncez-vous  donc  à  l'univers,  il  a  be- 
soin de  vous.  Faites-vous  connaître,  car  votre 
esprit  provient  d'un  germe  de  son  essence  di- 
vine, qu'il  a  accordé  à  l'humanité  dans  l'intérêt 
de  son  avenir.  Donc,  Dieu,  en  le  plaçant  en 
vous,  a  compté  d'avance  sur  sa  maturité  qui 
sans  doute  est  proche,  que  dis-je,  qui  est  ar- 
rivée. Car,  dès  l'instant  qu'elle  s'est  fait  sentir 
chez  moi,  je  pense  qu'également  elle  doit  tres- 
saillir chez  vous.  Sachez  donc  que  le  progrès 
est  le  triomphe  de  son  esprit ,  le  complément 
de  ses  œuvres ,  comme  il  est  aussi  celui  de  sa 
gloire. 

C'est  ainsi  qu'étant  inspiré  du  même  désir , 
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vous  partagerez  la  pureté  de  mes  intentions, 
comme  aussi  vous  en  aurez  la  richesse.  Plein 
de  l'idée  que  dans  ce  nombre  de  personnes 
d'élite  il  y  en  aura  qui  ont  des  connaissances 
et  capacités  audessus  des  miennes,  c'est  dans 
cette  douce  et  bienveillante  attente  que  je  me 
suis  décidé  à  publier  cet  ouvrage,  et  je  consi- 
dère que  ma  mission  vis-à-vis  de  Dieu  ne  sera 
parfaitement  remplie  que  quand,  de  votre 
bonne  volonté,  vous  aurez  tous  participé  à 
cette  œuvre  sublime ,  la  plus  honorable  comme 
la  plus  importante  de  ce  siècle. 

Pour  y  parvenir,  un  congrès  m'a  paru  indis- 
pensable. 

Dispositions  relatives  au  Congrès. 

Toute  personne,  homme  ou  femme,  non 
connue  suffisamment,  qui  désirera  en  faire 
partie ,  pour  être  reçue  devra ,  par  avance ,  se 
procurer  un  certificat  des  autorités  du  pays, 
qui  constate  en  outre  de  sa  moralité  ses  capa- 
cités littéraires  ou  de  haute  science ,  ou  se  faire 
présenter  par  quelqu'un  qui  en  fasse  partie. 

Aussitôt  qu'un  bureau  sera  établi ,  chacune 
d'elle  qui  en  sera  éloignée,  à  défaut  de  ne 
pouvoir  s'y  présenter,  voudra  bien  y  envoyer 
son  certificat  afin  de  l'inscrire.  Quand  le  nom- 
bre sera  suffisant,  on  fera  connaître  le  jour  et 
le  lieu  où  le  congrès  devra  s'établir. 

Alors  sera  atteint  le  but  de  cette  confrater- 
nité religieuse  en  faveur  de  laquelle  tout  homme 
de  bien  doit  se  sentir  entraîné. 

À  l'œuvre  donc,  vous  tous  cœurs  ardents  qui 


296 

chérissez  vos  semblables ,  l'heure  de  la  régé- 
nération sociale  a  sonné.  Done,  pour  y  ré- 
pondre d'une  manière  satisfaisante ,  il  faut 
qu'une  partie  de  vous  s'emploie  à  établir, 
qu'une  autre  partie  se  forme  en  comité  pour 
juger,  et  qu'une  troisième  souscrive  pour  dé- 
dommager les  écrivains  et  artistes  qui  s'en 
seront  occupés,  moi  excepté. 

Par  ce  moyen,  tous  ceux  et  celles  qui  aiment 
la  vérité  en  toute  chose,  pourront  s'y  employer 
en  un  sens  utile. 

En  conséquence,  une  souscription  volontaire 
est  ouverte  ;  et  pour  que  le  fruit  de  ce  divin 
travail  puisse  être  distribué  aux  officiants  avant 
le  premier  jour  du  printemps,  qui  est  le  plus 
opportun  de  l'année  pour  l'inauguration  de 
son  emploi,  ce  n'est  pas  trop  que  de  fixer  la 
première  séance  que  tiendra  l'assemblée  au 
1er  septembre. 

Aussitôt  que  les  souscriptions  auront  pro- 
duit un  chiffre  capable  de  faire  face  aux  frais 
tant  du  bureau  que  ceux  qui  sont  mentionnés, 
relatifs  au  livre  divin ,  et  que  le  nombre  ins- 
crit des  personnes  qui  devront  en  faire  partie 
sera  suffisant ,  alors  on  fera  savoir  quelque 
temps  à  l'avance  le  jour  et  l'endroit  où  le  con- 
grès aura  lieu. 

Pour  éviter  toute  espèce  d'influence  parti- 
culière, on  ne  s'en  rapportera  qu'à  la  supério- 
rité des  dons  en  espèces  ,  comme  étant  le  ré- 
sultat évident  d'un  plus  grand  zèle  auquel  on 
répondra  par  une  marque  d'attention. 

En  conséquence ,  traversant  la  distance  de 
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Paris  à  Lyon  en  deux  parts  égales  par  une 
ligne  transversale,  à  angle  droit  de  l'est  à 
l'ouest ,  on  récapitulera  le  montant  des  sous- 
criptions ;  et  le  côté  le  plus  fort  sera  celui  où 
le  congrès  aura  lieu ,  à  Paris  ou  à  Lyon. 

Je  me  fais  un  devoir  de  rappeler  à  tous 
ceux  qui  comme  moi  seront  imbus  de  cette 
excellente  doctrine,  qu'en  attendant  ce  jour 
mémorable  où  le  gouvernement  voudra  bien 
en  autoriser  rétablissement ,  qu'il  ne  faudra 
négliger  aucune  occasion  de  la  propager  le 
plus  possible;  ce  qu'étant  advenu,  il  arrivera 
qu'alors  son  extension  sera  telle  qu'on  ne 
pourra  plus  la  refuser,  sans  paraître  refouler  le 
temps  moderne  sur  l'ancien,  ses  époques  bar- 
bares ,  ce  qui  serait  bien  honteux  pour  ce 
siècle. 

Les  personnes  qui  auront  embrassé  le  Na- 
turisme, donc,  s'attacheront  d'abord  à  la  sim- 
plicité du  culte  tel  qu'il  est  décrit,  soit  en 
vers,  soit  en  prose  ,  jusqu'à  l'endroit  où  il  est 
question  du  rit  définitif. 

Pour  quant  au  rit  définitif,  je  vais  d'autant 
plus  volontiers  en  donner  la  description,  qu'il 
faut,  aussitôt  la  permission  accordée  et  le 
montant  des  souscriptions  connu,  que  les  écri- 
vains et  artistes  employés  pour  rédiger  chaque 
morceau  analogue,  en  connaisse  l'esprit  et  la 
quantité  qu'il  y  a  lieu  d'établir. 

FORME    DU    RIT    DÉFINITIF, 

Je  crois  convenable  d'établir  seulement  cinq 
fêtes  solennelles  dans  l'année,  et  un  office  tous 
les  dimanches  à  midi. 
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1°.  La  plus  grande  fête  sera  la  fête  de  Dieu , 
on  déterminera  quel  sera  son  jour. 

La  deuxième  sera  le  premier  jour  du  prin- 
temps. 

La  troisième  sera  le  premier  jour  de  l'été. 

Le  quatrième  sera  le  premier  jour  de  l'au- 
tomne. 

La  cinquième  sera  le  premier  jour  de  l'hiver* 

Dispositions  relatives  à  la  fête  de  Dieu. 

2°.  Premièrent,  il  y  aura  un  discours  sur 
l'existence  de  Dieu  et  la  nature,  pris  dans  l'un 
des  chapitres. 

Deuxièmement,  un  autre  sur  la  confraternité 
des  peuples. 

Troisièmement,  un  de  félicitation  sur  le 
progrès  de  l'esprit  humain,  où  seront  relatées 
les  productions  les  plus  remarquables  du  siè- 
cle, et  un  témoignage  de  reconnaissance  pour 
chaque  auteur  qui  l'aura  illustré. 

3°.  Un  jury  sera  nommé  à  l'avance  pour  dé- 
cider si,  pour  le  jour,  il  y  aura  des  récom- 
penses à  accorder. 

4°.  Aussitôt  que  le  nombre  des  adeptes  com- 
prendra tous  les  genres  d'ouvrages  qui  se 
pratiquent,  la  fête  se  terminera  par  une  pro- 
cession générale  de  tous  les  corps  de  métiers, 
avec  leurs  insignes  et  marques  de  distinction 
acquises  aux  différents  concours  qui  les  auront 
gratifiés. 

Dispositions  relatives  aux  autres  fêtes. 
1°.  À  chaque  fête  il  sera  prononcé  un  dis- 
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cours  analogue  à  la  saison.  Pour  la  première, 
celle  du  printemps ,  on  lira  en  outre  quelques 
passages  qui,  dans  le  livre  ou  le  poëme,  auront 
quelque  rapport. 

2°.  S'il  y  a  un  nouvel  officiant ,  il  y  aura  un 
discours  d'installation. 

3°.  On  chantera  un  cantique  en  musique. 

4°.  On  fera  une  invocation  à  Dieu  relative 
à  la  saison. 

5°.  Il  y  aura  après  un  instant  de  recueille- 
ment ,  pendant  lequel  temps  la  musique  fera 
entendre  un  air  composé  à  cet  effet. 

6°.  Un  discours  théologique  sur  les  prin- 
cipes qui  font  F  ensemble  de  la  religion  natu- 
relle, tiré  soit  du  livre  divin  ,  soit  du  poëme. 

7°.  On  terminera  l'office  par  un  chant  général 
analogue  à  la  saison,  sauf  celle  de  l'hiver  qui, 
en  outre  de  ce  qui  a  été  dit,  sera  disposée  pour 
dernière  chose,  de  façon  à  récompenser  le  cul- 
tivateur qui  aura  le  mieux  cultivé  son  champ, 
ce  qui  sera  apprécié  et  désigné  à  l'avance  par 
un  jury  composé  à  cet  effet,  pris  dans  une  com- 
mune voisine  pour  exercer  sur  une  autre  qui 
lui  reste  étrangère. 

Dispositions  relatives  au  dimanche. 

1°.  L'officiant  lira  la  prière,  chaque  assis- 
tant se  mettra  à  genoux.  Attendu  qu'on  la  dira 
tous  ensemble,  on  sera  dispensé  de  la  dire  chez 
soi  ce  jour-là. 

2°.  Il  prendra  et  lira  le  sermon  qui  aura 
été  tiré  du  commandement  désigné  pour  ce 
jour  du  mois. 
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3°.  Il  y  aura  après  un  recueillement. 

4°.  L'officiant  prendra  la  partie  du  livre  sa- 
cré, qui  aura  été  disposée  pour  ce  jour,  et  la 
lira. 

5°.  On  chantera  un  cantique  en  musique. 

6°.  Il  y  aura  une  invocation  à  Dieu,  puis  un 
recueillement. 

7°.  On  lira  un  trait  d'histoire,  qui  aura  été 
fait  en  rapport  des  lois  dans  leur  exécution. 

A  chaque  dimanche  de  Tannée,  l'officiant 
aura ,  dans  le  livre  saint,  son  répertoire,  où  il 
trouvera,  par  ordre,  tout  ce  qu'il  devra  dire  et 
faire. 

Dispositions  relatives  aux  concours. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  mentionné ,  rela- 
tivement au  rit,  on  voit  qu'il  faut  établir: 

D'abord  pour  la  fête  de  Dieu,  3  discours.  3 

Puis  pour  les  fêtes,  à  raison  des  4  saisons.  1 6 

Quatre  cantiques  et  la  musique.  4 

Quatre  invocations  à  Dieu.  4 

Pour  les  cantiques  analogues  aux  saisons  4 

31 

Pour  les  dimanches ,  52. 

Pour  chaque  commandement,  un  sermon.  52 

Pour  chaque  partie  des  chapitres,  1  discours  52 

Cantiques  avec  leur  air  de  musique.  52 
Histoire  en  rapport  avec  les  lois  dans  leur 

exécution.  :  52 

Invocations  à  Dieu.  52 

Morceau  de  musique  pour  la  fin  de  l'office.  52 

312 
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Composition  du  livre  sacré. 

11  comprendra  d'abord  le  livre  fondateur  en 
entier,  sauf  les  modifications  ou  additions 
que  l'assemblée  jugera  convenable,  pour  qu'il 
soit  positivement  conforme  au  mode  qui  est 
usité  dans  le  sens  mystique  ;  lequel ,  après  y 
avoir  ajouté  les  trois  cent  quarante-trois,  tant 
discours  que  sermons  ,  etc.,  on  divisera  le  tout 
en  quatre  parties  ,  une  pour  chaque  saison , 
qu'on  distinguera  sur  la  couverture  par  la  pre- 
mière lettre  de  chacune  d'elles.  La  fête  de  Dieu 
sera  mentionnée  dans  le  trimestre  qui  lui  sera 
le  plus  spécial. 

Pour  ce  qui  est  d'addition  au  livre  fonda- 
teur :  chaque  auteur  ne  peut  pas  moins  faire 
que  de  se  charger  dans  son  entier  de  la  partie 
qui,  selon  la  saison,  est  celle  qui  s'y  rapporte; 
il  placera  son  nom  et  sa  demeure  en  dedans 
delà  couverture,  et  l'un  et  l'autre  seront  voi- 
lés de  façon  à  ce  qu'ils  ne  puissent  pas  pa- 
raître dans  aucun  sens.  Il  devra  indiquer  sur 
la  couverture  de  son  manuscrit  pour  quelle 
saison  il  est  applicable,  ce  qui  doit  être  indi- 
qué par  la  première  lettre  du  mot,  et,  en  ou- 
tre, il  y  ajoutera  un  symbole.  Il  faut  que  cha- 
que composition  soit  établie  dans  l'ordre  suc- 
cessif des  fêtes  et  dimanches,  tel  que  les 
commandements  l'indiquent. 

Pour  quant  à  ceux  qui  composeront  les  can- 
tiques, ils  devront  s'entendre  avec  le  composi- 
teur des  airs. 

On  n'oubliera  pas  dans  chaque  composition 

14 
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que  c'est  la  nature  qui  uniquement  repré- 
sente Dieu  sur  terre,  que  toutes  les  invoca- 
tions doivent  en  faire  ressortir  l'action. 

Dispositions  relatives  au  Congrès. 

Article  1 .  À  la  première  séance  qui  aura 
lieu,  l'assemblée  nommera  un  président ,  deux 
vice-présidents,  un  secrétaire  général,  deux 
secrétaires  adjoints,  et  un  trésorier,  lesquels, 
tous  ensemble,  formeront  le  bureau  central. 

Art.  2.  Les  travaux  du  congrès  seront  ré- 
partis entre  quatre  sections ,  dont  chacune  se 
nommera  un  président ,  deux  vice-présidents , 
un  secrétaire  général ,  et  deux  secrétaires  ad- 
joints. 

Art.  3.  Chaque  membre  posera  sa  signa- 
ture sur  un  registre  qui  lui  sera  présenté  par 
le  secrétaire.  Il  en  résultera  qu'à  partir  de  ce 
jour  le  congrès  sera  définitivement  et  solide- 
ment constitué. 

Art.  4.  Tous  les  jours ,  à  trois  heures  après 
midi,  il  y  aura  assemblée  générale  de  toutes  les 
sections.  L'un  des  secrétaires  généraux  lira  le 
procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille ,  et  cha- 
que secrétaire  des  sections  donnera  le  résumé 
du  procès-verbal  de  sa  séance  particulière. 

Art.  5.  Nul  ne  pourra  prendre  la  parole  à 
une  séance,  sans  l'autorisation  du  président. 

Art.  6.  Aucune  délibération  ne  sera  prise , 
soit  dans  les  sections,  soit  dans  l'assemblée  gé- 
nérale, si  le  quart  des  membres  inscrits  n'est 
pas  présent. 
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Art.  7.  Toute  discussion  sur  la  politique 
est  formellement  interdite. 

Art.  8.  La  commission  permanente  est 
composée  des  membres  du  bureau  central ,  et 
des  présidents  de  chaque  section. 

Art.  9.  Les  secrétaires  généraux  prennent 
place  à  toutes  les  sections,  à  la  droite  du  pré- 
sident. Ils  remettent  à  chaque  section  les  ma- 
nuscrits qui  leur  sont  présentés  avec  leur  lettre 
et  symbole ,  en  conformité  de  ce  qui  est  dit  à 
l'article  suivant. 

Art.  10.  A  la  première  séance  des  sections, 
chacune  en  particulier ,  celle  qui  recevra 
les  manuscrits  portant  la  lettre  P  prendra  pour 
titre  le  nom  de  cette  lettre.  Une  autre  égale- 
ment qui  recevra  ceux  portant  la  lettre  E  se 
mettra  sous  la  même  condition ,  et  ainsi  de 
même  pour  la  lettre  A  et  celle  H. 

Art.  1 1 .  Le  secrétaire  de  chaque  section 
numérotera  les  uns  après  les  autres  tous  les 
manuscrits  qui,  portant  la  même  lettre,  mais, 
quoique  ayant  un  symbole  différent,  font  par- 
tie de  son  comité.  Après  les  avoir  numérotés, 
commençant  par  le  numéro  un,  il  détachera 
de  ce  manuscrit  le  premier  article  sur  lequel, 
en  marge,  il  posera  le  même  numéro  ainsi  que 
son  symbole  ;  puis  il  en  fera  autant  à  tous  les 
autres  manuscrits  qui  devront  tous  avoir  des 
numéros  différents  ainsi  que  leur  symbole.  Il 
lira  haut  la  première  partie  de  chaque  manus- 
crit. Après  lecture  faite,  le  président  nommera 
une  commission  de  cinq  membres,  qui  fera 
son  rapport  sur  cet  article.  Il  en  sera  fait  de 
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même  pour  tous  les  autres  articles  qui  com- 
posent chaque  manuscrit ,  les  uns  après  les 
autres. 

Art.  12.  Le  rapporteur  de  chacune  desdites 
commissions  sera  admis  à  lire  son  rapport  en 
séance  générale.  Il  est  bien  entendu  que  les 
articles  mis  en  concurrence  seront  parfaite- 
ment distincts  les  uns  des  autres,  par  la  pré- 
caution qu'on  aura  prise  à  l'avance  d'y  placer, 
soit  un  numéro  d'ordre,  soit  le  symbole  de 
Fauteur. 

Art.  13.  Les  rapports  des  sections  qui  au- 
ront été  lus  en  séance  générale,  seront  ensuite 
mis  sous  les  yeux  de  la  commission  perma- 
nente qui ,  en  définitive ,  décidera  auquel  il 
appartient  de  prévaloir,  ce  qu'ayant  détermi- 
né, cet  article  sera  enregistré  sur  un  livre 
commis  à  cet  effet  ;  audessous  sera  posé  la  si- 
gnature de  tous  les  membres  de  cette  commis- 
sion, aussi  bien  qu'en  marge  celle  du  rapport 
qu'ils  auront  admis. 

Art.  14.  Chaque  rapport  qui  aura  été  admis 
par  la  commission  permanente  ,  portant  le  nu- 
méro d'ordre  et  la  lettre  du  manuscrit  sur 
lequel  il  aura  été  opéré,  l'article  y  sera  repla- 
cé comme  il  était  en  principe,  et  alors  le  nom 
de  l'auteur,  ainsi  que  sa  demeure,  étant  mis  à 
découvert  par  le  président,  en  présence  de  l'as- 
semblée générale,  ses  nom  et  demeure  seront 
proclamés  à  haute  voix,  et  accueillis  par  accla- 
mation par  toute  l'assemblée. 

Art.  15.  Un  registre  particulier,  dont  les 
feuilles  auront  été  cotées  et  paraphées  par  le 
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secrétaire  général,  mentionnera  les  parties  qui 
auront  été  admises,  leur  numéro,  le  symbole 
et  la  lettre  qui  est  sur  la  couverture  de  chaque 
manuscrit,  la  date  de  la  séance  de  rassemblée 
générale ,  les  nom  et  demeure  de  l'auteur ,  et 
au-dessous  y  sera  posé  la  signature  de  tous  les 
membres  qui  composent  la  commission  per- 
manente. 

Art.  1 6.  Après  cette  opération  terminée,  on 
reprendra  toutes  les  parties  adoptées ,  où  se- 
ront placés  en  tête  le  nom  de  leur  auteur  et 
celui  de  son  pays ,  puis  on  en  fera  un  livre 
dans  le  même  ordre  qui  est  indiqué  au  cérémo- 
nial des  fêtes  et  dimanches,  et  que  le  tout  soit 
assez  bien  précisé  pour  qu'en  ouvrant  chaque 
livre  on  sache  de  suite  la  saison  à  laquelle  il 
appartient ,  dans  le  sens  de  son  cérémonial  ; 
puis  on  l'enverra  ainsi  fait  et  organisé  à  l'im- 
primeur. 

Art.  17.  Aussitôt  que  l'imprimeur  aura  pro- 
duit une  première  épreuve ,  une  autre  séance 
générale  aura  lieu  ;  il  sera  nommé  une  com- 
mission de  douze  membres  pour  vérifier  si 
l'épreuve  est  conforme,  soit  aux  pièces  origi- 
nales, soit  aux  registres;  si  il  y  a  erreur,  elle 
en  prendra  note,  et,  après  correction,  elle  re- 
vérifiera encore ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  en- 
tière perfection  du  tirage.  11  en  sera  de  même 
pour  les  trois  autres  livres ,  les  uns  après  les 
autres. 

Art.  18.  Les  registres  sur  lesquels  les  se- 
crétaires des  sections  auront  fait  en  principe 
signer  les  membres  de  l'assemblée ,  et  men- 
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tionné  le  compte  rendu  de  toutes  les  séances 
principales,  l'un  et  l'autre  seront  également 
imprimés  et  feront  suite  aux  quatre  livres  qui 
composeront  le  livre  divin. 

Art.  19.  Chaque  membre  du  congrès  a  droit 
à  un  exemplaire  du  livre  sacré,  aussitôt  qu'il 
aura  été  imprimé. 

Art.  20.  Toute  personne  qui  officieusement 
aura  prêté  sa  carte  à  l'effet  de  substituer  une 
autre  personne  à  sa  place ,  sera  rayée  du  ta- 
bleau, et  sa  carte  lui  sera  retirée. 

Répartition  du  montant  des  souscriptions. 

Art.  21.  Tous  les  frais  locaux  et  autres, 
auxquels  aura  donné  lieu  l'assemblée  pour 
arriver  à  son  résultat  définitif,  seront  pré- 
levés. 

Art.  22.  Le  capital  restant  sera  divisé  en 
deux  parties  :  l'une  appartiendra  aux  auteurs 
qui  auront  concouru ,  chacun  dans  la  propor- 
tion de  la  valeur  des  pièces  qui  auront  été  ad- 
mises ; 

Art.  23.  L'autre  partie  sera  consacrée  à 
l'impression  du  livre  divin ,  pour  autant 
d'exemplaires  que  la  somme  restante  le  per- 
mettra, laquelle  impression  devra  être  faite 
en  gros  caractères,  et  sur  beau  papier,  propre- 
ment et  solidement  relié.  Deux  exemplaires 
seront  déposés  conformément  à  la  loi  sur  les 
contrefaçons. 

Art.  24.  Ce  dépota  pour  objet,  non  d'em- 
pêcher la  réimpression  de  ce  divin  livre  par 
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l'imprimeur  qui  le  voudra ,  pourvu  qu'il  ne  îa 
fasse  que  dans  un  format  différent  de  celui 
qui  primitivement  aura  eu  lieu,  et  que  l'im- 
pression soit  parfaitement  la  même  dans  ses 
moindres  détails.  Dans  le  cas  contraire,  d'une 
omission  ou  substitution  quelconque ,  tout  im- 
primeur auquel  un  reproche  quelconque  pour- 
ra avoir  lieu  sera  poursuivi  pardevant  les  tri- 
bunaux, et,  à  défaut  d'y  trouver  son  nom,  le 
libraire,  le  Tendeur,  ou  autre  détenteur. 

Art.  25.  Chaque  officiant,  comme  délégué 
naturel  le  plus  proche  du  lieu  où  le  délit  sera 
reconnu ,  est  autorisé  par  le  présent  article  de 
rendre  plainte  contre  le  délinquant,  et  de  le 
poursuivre  dans  les  formes  usitées  en  pareil 
cas. 

Art.  26.  Le  montant  des  condamnations  se- 
ra partagé  en  trois  parties  :  l'une  pour  les  pau- 
vres de  l'endroit,  l'autre  pour  celui  qui  aura 
dénoncé  le  délit ,  et  la  troisième  appartiendra 
de  droit  à  l'officiant. 

Art.  27.  Les  souscriptions  étant  ouvertes , 
messieurs  les  journalistes  de  tous  les  pays  qui 
en  auront  connaissance,  sont  invités  à  vouloir 
bien  publier  le  présent  ouvrage,  ainsi  que  le 
texte  qui  en  fait  l'objet,  en  outre  de  recevoir 
en  dépôt  le  montant  des  souscriptions  qui  leur 
seront  adressées ,  soit  en  espèces ,  soit  par  si- 
gnature, et,  sauf  les  frais  auxquels  cette  publi- 
cation totale  aura  donné  lieu ,  après  en  avoir 
retenu  le  montant  par  devers  eux,  ils  sont  priés 
de  vouloir  bien  verser  le  surplus  à  la  caisse 
d'amortissement  de  leur  résidence,  dans  l'ordre 
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ci-après,  savoir:  de  trois  en  trois  mois,  jus- 
qu'au premier  août,  qui  précédera  la  formation 
du  congrès.  Ils  sont  en  outre  priés  également 
de  publier  le  montant  des  récépicés  qui  leur 
en  sera  fait ,  ainsi  que  celui  des  souscripteurs 
par  engagement,  et  de  tenir  le  tout  à  la  dis- 
position du  trésorier,  aussitôt  qu'il  aura  été 
nommé. 

Art.  28.  Les  membres  de  l'assemblée ,  en 
outre  des  auteurs,  ceux  qui  seront  mentionnés 
dans  le  livre  divin ,  seront  considérés  comme 
fondateurs. 

Art.  29.  Messieurs  les  journalistes  qui  au- 
ront accueilli  l'invitation  qui  leur  a  été  faite 
par  les  articles  précédents ,  auront  droit ,  com- 
me objet  de  gratitude,  également  à  un  exem- 
plaire du  livre  divin. 

Art.  30.  Le  surplus  des  exemplaires  dont 
après  on  pourra  disposer,  sera  réparti  entre 
tous  les  souscripteurs,  en  commençant  par  ceux 
dont  la  souscription  aura  été  la  plus  forte,  et 
successivement  dans  l'ordre  décroissant  jus- 
qu'à extinction  de  la  quantité  totale  des  exem- 
plaires à  disposer. 

Art.  31.  Les  souscripteurs  anonymes,  qui 
pourtant  voudront  participer  également  à  cette 
distribution,  dans  l'ordre  qui  est  prescrit,  at- 
tendu qu'aucune  autre  réimpression  de  cet  ou- 
vrage ne  devra  avoir  lieu  dans  ce  format ,  que 
d'autant  qu'une  autre  assemblée,  dix  ans  après 
celle-ci,  l'aura  autorisée,  ce  qui  la  rendra  fort 
rare ,  ils  seraient  seulement  tenus  de  se  pour- 
voir d'un  exemplaire  du  journal  qui  aura  men- 
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tionné  le  dépôt  sous  les  lettres  initiales  de 
leurs  nom  et  prénom  ;  ils  le  feront  présenter  à 
l'avance  au  trésorier  qui  leur  donnera  rang  lors 
de  la  distribution. 


POEME 

M  QUATRE  CHANTS. 


CHANT  Y 


Dialogue  entre  la  Nature  et  l'Auteur.  —  Abrégé  sur 
l'étendue  des  rapports  de  la  Nature  avec  ce  qui  existe 
en  général. 


\ .  Bonne  nature,  ô  toi  dont  l'attrayant  retour 
Exalte  tous  les  ans  les  doux  chants  de  l'amour  ! 
De  ton  instinct  secret,  dont  tu  possèdes  l'âme, 
Epanche  en  ma  faveur  et  l'esprit  et  la  flamme , 
Et  qu'ainsi  pénétré  de  tout  ce  que  je  sens , 
Mon  cerveau  délecté  réponde  à  tes  accens. 
2.  On  se  sent  pénétré ,  sitôt  qu'on  croit  l'entendre, 
Et  quand  on  la  pressent  on  pense  la  comprendre. 
C'est  ainsi  qu'un  beau  jour,  assis  sur  ses  genoux , 
Mon  esprit  aussitôt  s'est  inspiré  de  vous. 
Professeurs  dont  l'essor  pénétrant  nous  féconde  ? 
Vous  aussi  médecins  qui  régentez  le  monde, 
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Votre  triomphe  est  grand,  le  présent  est  séduit, 
L'avenir  est  à  vous  ,  la  vérité  vous  suit  ; 
Et  vos  écrits  empreints  du  feu  qui  les  colore, 
Excitent  des  transports  que  vous  cueillez  encore, 

3.  C'est  ainsi  qu'animé  d'un  avenir  flatteur, 
Votre  zèle  a  grandi,  et  plein  de  son  ardeur, 
Il  franchit  l'univers,  traverse  les  espaces, 

Et  en  passant  partout,  partout  laisse  des  traces. 
Après  ce  ton  précis,  dont  je  ressens  l'effet, 
La  nature  s'empreint,  m'instruit  de  son  sujet. 
T'inspirer  mon  vouloir,  n'est  pas  la  botanique, 
Eh  tous  ses  résultats  que  l'on  met  en  pratique  ; 
La  chimie  aussi,  dans  ce  qu'elle  traduit , 
C'est  dans  l'art  d'établir  un  utile  produit , 
Un  extrême  bienfait ,  et  vraiment  tutélaire» 
Ce  que  je  veux  de  toi,  comprends,  voilà  l'affaire: 
De  mon  esprit,  dit-elle,  on  ne  fait  aucun  cas, 
Eh  bien  de  ton  cerveau  je  fais  un  canevas  ; 
Je  fixerai  sur  lui  l'état  de  mes  pensées, 
Qui,  successivement,  y  seront  entassées. 
Par  ce  moyen  précis,  je  vais  t'entretenir 
Sur  le  temps  écoulé,  présent  et  avenir. 

4.  Â  son  premier  accent,  semblable  quand  sur  l'onde 
Le  temps  est  orageux,  que  le  tonnerre  gronde, 
La  nature  s'émeut ,  répond  à  son  appel , 
Parlant  de  moi,  leur  dit  :  Quel  est  donc  ce  mortel? 
Il  me  semble  sur  lui  que  ton  cœur  se  repose. 
C'est  sûr,  elle  répond,  car  de  lui  je  dispose. 

Je  le  tiens  ainsi  fait  pour  qu'on  puisse  m'ouïr  ; 
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Si  tu  veux  l'employer,  tu  pourras  en  jouir. 
Passe-lui  ton  idée  en  homme  d'habitude, 
Il  peut  la  débiter,  tu  en  as  certitude. 
En  ce  cas,  dit  le  temps,  en  terme  souverain, 
Je  veux,  dès  à  présent,  qu'il  soit  mon  écrivain. 
Gomme  on  voit  le  zéphir  quand,  en  pèlerinage, 
il  caresse  la  fleur,  agite  le  feuillage, 
Je  le  sens  s'imposer,  et  frappant  mes  esprits , 
J'écoute  ses  décrets  qu'aussitôt  j'ai  compris. 
Produis-les,  me  dit-il,  dans  leur  forme  et  structure  ; 
Le  progrès  c'est  mon  sens,  mon  vouloir,  mon  allure. 
Malheur  est  au  pouvoir  qui  ne  le  comprend  pas, 
Qui  méconnaît  mes  droits ,  a  signé  son  trépas. 
Cet  arrêt  est  formel,  haute  voix  je  l'annonce  : 
Qui  suspend  le  progrès,  c'est  à  moi  qu'il  renonce. 

5.  Ainsi  nous  dit  le  temps  :  qui  peut  s'en  prémunir, 
Qui  penserait  douter  ne  pas  m'appartenir? 

La  nature  répond,  et  à  son  tour  s'exprime: 
Le  temps  a  révélé  son  sens  le  plus  intime  ! 
Il  est  clair  qu'avec  lui  bien  il  faut  s'accorder, 
Différemment  mal  va  pour  qui  veut  l'éluder. 
Je  vais  te  démontrer  des  astres  la  tendance, 
L'ordre  qui  les  régit,  et  de  Dieu  la  puissance. 

6.  Esprit  et  matière,  confondus  en  un  tout, 
D'abord  étant  formé,  sa  main  tenait  debout, 
Depuis  un  temps  passé ,  impossible  à  décrire. 
Mais  un  ferment  venu,  plus  fort  qu'on  ne  peut  dire, 
Bouleversa  ce  tout,  si  profitablement, 

Que,  j'assure,  c'est  Dieu  qui  fit  ce  mouvement. 
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Quand  il  fut  opéré,  par  divin  ministère, 
Il  fit  les  éléments.  Lors,  sur  chaque  sphère, 
Le  temps  y  fut  marqué,  sitôt  qu'y  vint  le  jour; 
Puis  la  vie,  par  moi,  ensuite  prit  son  tour. 
Tous  les  règnes,  enfin,  eurent  leur  étendue; 
Mon  travail  incessant ,  sa  cause  et  son  issue , 
Auquel  tout  est  soumis  :  soit  les  nombreux  coteaux. 
Les  plaines  et  les  monts,  et  tous  les  animaux. 

7.  Quand  le  corps  s'établit,  donc  a  pris  sa  charpente, 
Ce  n'est  qu'à  la  matière ,  en  valeur  discordante , 
Que  vient  le  faux  état  plus  ou  moins  de  l'enfant, 
Le  tout  réparti  mal,  et  il  est  concluant 
Qu'ainsi  fait,  nullement  on  ne  voit  d'existence 
Se  maintenir  à  terme,  en  avoir  l'assurance. 
Donc,  vouloir  m'imputer  un  état  désastreux  , 

Un  tempérament  fou,  débile,  monstrueux, 
Ne  peut  être  mon  fait  ;  mais  à  moi  s'il  s'adresse, 
Surtout  qu'il  veuille  bien  s'en  occuper  sans  cesse. 
C'est  un  contact  heureux  qui  peut  l'entretenir. 
Maintenons  ce  sujet  précieux  à  définir. 

8.  Sitôt  l'enfant  conçu,  non  encore  il  s'agite, 
Pourtant  l'âme  s'y  place,  car  ce  lieu  est  son  gîte. 
Le  mouvement  lui  vient,  lentement  il  grandit. 
Mais  le  facultatif  lui  devient  interdit, 

Si  l'espace  n'a  pas  suffisante  étendue , 

Ou  que,  chargée  d'humeur,  elle  y  soit  mal  tenue. 

Alors  elle  a  très  peu  son  élasticité  ; 

N'en  ayant  pas  assez  pour  son  utilité, 

L'individu  ne  peut  s'occuper  d'entreprise. 


*>  1  s. 
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Si  elle  a  moins  encore ,  il  faut  que  je  le  dise, 
C'est  alors  beaucoup  trop  en  fait  assurément , 
Pour  que  le  susdit  homme  ait  quelque  bon  moment. 
Point  d'élasticité ,  c'est  chose  plus  affreuse , 
Misérable,  terrible,  et  des  plus  dangereuses; 
Il  est  sans  cesse  en  but  à  la  fatalité , 
A  l'ineptie,  au  crime,  à  la  mortalité. 
9.  Sur  quel  endroit  du  globe  atteigne  la  lumière, 
Mon  œuvre  s'établit,  s'y  place  régulière. 
Dans  sept  tempéraments  j'ai  disposé  sept  tons, 
Et  j'ai,  pour  l'harmonie,  accentué  les  sons 
En  faveur  des  humains  qui  flattent  ma  présence  ; 
Des  sept  vertus  encor  j'ai  fondé  l'existence. 
Plus,  j'ai  voulu  parfois  qu'en  forme  de  lueurs , 
Dans  le  ciel  nuageux  paraissent  sept  couleurs , 
Et  très  distinctement ,  assez  bien  soutenues 
Pour  pouvoir  à  ton  aise  en  repaître  ta  vue  ; 
Après  cela  s'éteindre  avec  facilité, 
Le  ciel  redevenir  à  son  point  d'unité. 
Ici  bas  on  les  voit  transmises  en  ouvrage , 
Admirablement  bien  convenir  à  l'usage; 
En  fixer  une  seule ,  embellir  certain  lieu , 
Sur  laquelle  la  vue  en  s'y  portant  prend  feu, 
Fût  aussi  de  mon  fait  dans  l'amour  qu'elle  faitnaître. 
40.  Autre  part  tu  sauras  qu'en  agissant  en  maître. 
Quand  un  individu  par  un  vouloir  précis 
Consulte  mes  moyens  et  en  conçoit  le  prix , 
Il  obtient  sur  autrui ,  par  un  désir  extrême  , 
Un  effet  concentré  reproduit  par  lui-même, 
Dont  les  sens  opposés  se  trouvent  affectés  7 
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Pour  ainsi  dire  morts ,  tant  ils  sont  garottés. 
\  \ .  Afin  d'avoir  ce  don ,  il  est  de  grande  urgence 
D'avoir  tempérament  et  beaucoup  d'assurance. 
Un  vouloir  attentif,  le  bien  entretenir 
Jusqu'au  fait  d'arriver  au  point  qu'on  veut  venir. 
Sûrement  on  obtient ,  dans  celui  qu'on  pénètre , 
Des  effets  qu'autre  part  on  ne  peut  se  promettre. 
-12.  L  histoire  du  vieux  temps  nous  dit  en  maint  endroit 
Que  le  clergé  d'alors,  passablement  adroit, 
Et  autres  gens  aussi,  n'avaient  dû  leur  puissance 
Qu'à  ce  moyen  secret  goûté  sans  défiance, 
Dont  la  cupidité  jadis  faisait  l'ébat , 
Qui  fut  enseveli ,  reparait  et  combat. 

\  3.  Dès  que  l'enfant  se  meut,  lors  un  fait  se  produit 

Son  caractère  vient,  l'anime,  le  conduit. 

Si  l'âme,  dès  l'instant,  trop  faible  s'est  soumise, 

Et  qu'en  cette  raison  son  penchant  le  maîtrise, 

Il  peut  être  surpris  par  sa  fragilité  ; 

Mais  pourtant  s'il  promet  d'agir  en  équité , 

Et  qu'il  s'y  soit  soumis  sans  le  moindre  mélange, 

Il  fait  preuve  d'esprit,  le  mérite  d'un  ange! 

44.  Avec  ce  beau  moyen,  qu'il  peut  avoir  en  lui, 
Il  n'entreprendra  rien  contre  le  droit  d'autrui. 
Mais  pourtant  s'il  faiblitetqu'ilveuillel'enfreindre 
Il  sait  qu'il  a  des  maux  toujours  prêts  à  l'atteindre 
Et  qu'à  l'instant  la  loi  le  poursuit  en  tous  lieux; 
Qui  donc  ne  la  craint  pas  ne  saurait  craindre  Dieu 

45.  Or,  est  parfait  celui  dont  la  pensée  intime, 
Exquise  dans  ses  goûts  s'en  nourrit  et  s'anime, 
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Et  par  gradation  s 'élevant  jusqu'aux  deux, 
S'arrête  à  chaque  pas  pour  se  comprendre  mieux. 
Il  agit  sans  passion,  son  cœur  est  sans  faiblesse, 
Entre  l'extrême  en  tout  il  marche  avec  sagesse. 
Observateur  de  Tordre,  ayant  fait  son  devoir, 
Son  maintien  en  est  ferme,  et  aussi  son  vouloir. 
Si  soumis  à  son  sort  il  ne  peut  le  contraindre , 
Du  moins  il  le  supporte  et  ne  saurait  s'en  plaindre. 
16.  De  l'homme  parvenu  tant  haut  soit  son  crédit, 
Et  le  pouvoir  d'un  Dieu,  il  aurait  son  esprit, 
Une  puissance  même  en  tout  point  formidable , 
Il  n'entreprendra  rien  qui  ne  soit  périssable. 
Bien  que  son  grand  mérite  ainsi  l'ait  exaucé, 
Le  temps  effacera  l'entier  de  son  passé, 
î  7.  Pourt'en  convaincre  mieux  retournes  en  arrière, 
Tu  suivras  du  progrès  l'instante  carrière , 
D'un  résumé  précis  tu  subiras  la  loi  ; 
Le  temps  ;  en  m'instruisant ,  la  rédige  pour  toi. 
Mais  comme  tu  voudras  en  saisir  l'importance , 
Avant ,  à  quelques  mots  donnons  encor  créance. 
48.  Quand  l'orage  prend  l'âme,  à  la  fatalité, 
Lors  lui  vient  un  transport  avec  autorité, 
Excite  ses  axcès,  son  appétit  vo race, 
Du  désordre  des  faits  rassasie  sa  face; 
D'un  destin  infernal  faisant  adoption, 
Rien  ne  peut  l'arrêter ,  c'est  la  destruction. 
\  9 .  Cause  bien  effrayante,immense,  et  n'est  pas  rare, 
Dans  ce  siècle  la  guerre  encore,  oh,  c'est  barbare  î 
Voyons  son  origine,  quel  en  est  le  soutien, 
Lors  du  mélancolique  examinons  le  maintien. 
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Sur  les  tempéraments  et  aussi  la  science  ; 
Il  en  est  qui  parfois  trompent  par  l'apparence  ; 
Celui  cité  plus  haut  n'est  pas  du  tout  obscur, 
A  le  bien  définir  on  le  peut  et  très  sûr. 

20.  Il  est  enthousiaste,  empreint  d'idée  extrême, 
Marchant  sans  s'arrêter  de  problème  en  problème 
Il  prétend  qu'un  dévot,  s'il  veut,  par  oraison, 
Peut  tenir  le  soleil  fixé  sur  l'horizon. 
Son  cerveau  réagit,  son  âme  se  dilate  ; 
Fantasque  par  excès,  tour  à  tour  il  s'exalte , 
Il  parcourt  les  espaces,  il  s'élance  à  travers, 
Dans  un  monde  idéal  il  cherche  l'univers  ; 
Son  cœur  a  tressailli,  le  trouble  s'en  empare, 
Contemplatif  beaucoup,  son  sentiment  s'égare, 
Son  extase  grandit,  fait  sa  conviction, 
Et  c'est  dans  ses  humeurs  qu'il  prend  religion. 
2\ .  Or,  quand  lui  vient  l'amour  veut-il  la  créature? 
C'est  encor  loin  de  moi  qu'il  cherche  la  nature. 
Il  lui  faut  amplement  un  être  bien  mieux  fait, 
Qu'il  puisse  l'admirer  et  le  trouver  parfait. 
Son  extérieur  est  beau,  il  est  plein  de  noblesse, 
Mais  en  a-t-il  usé ,  son  enthousiasme  cesse  ; 
Il  invoque  ses  sens ,  et  dans  leur  diapason 
Il  se  croit  le  jouet  de  quelque  trahison. 
Quand  il  en  est  imbu,  veut-on  un  sacrifice? 
Rien  ne  peut  l'effrayer,  pas  même  le  supplice. 
Soumis  et  malheureux ,  plein  de  ténacité , 
Le  monde  ne  peut  croire  à  sa  témérité. 
22.  Un  autre  lui  sourit,  ardent,  infatigable, 
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Cupide  avec  excès ,  cependant  abordable , 
Spirituel  beaucoup,  hardi,  peu  délicat, 
Aimant  à  dominer,  s'en  est  fait  l'avocat. 
Le  bilieux  pur,  c'est  lui  que  je  viens  de  décrire, 
Sauf  exception ,  car  je  ne  veux  pas  médire. 

23.  De  là  ont  pullulé  tous  ces  cultes  divers  ; 
Ils  ont  adroitement  enlacé  l'univers. 

De  leur  Dieu,  en  son  nom  excédant  sa  puissance, 
En  inspirant  la  foi  ont  fondé  l'espérance, 
Et  de  la  dialectique  étalant  les  accords  , 
A  la  crédulité  ils  ont  ouvert  les  ports. 
Puis,  prenant  un  pouvoir  sous  forme  de  système. 
Ils  ontmis  au  grand  jour  les  goûts  les  plus  extrêmes; 
Si  bien  qu'on  a  toujours  ces  deux  tempéraments , 
Calqués  sur  l'ambigu  de  tous  les  errements. 

24.  Aussi  dès  le  principe,  âmes  insidieuses, 
Affectant  tour  à  tour  des  formes  tortueuses, 
On  les  vit  s'imposer,  et  par  le  temps  grandir, 
Et  d'un  ton  menaçant  quelque  part  s'enhardir. 
Elles  firent  des  dieux  des  métaux  et  des  plantes , 
Aussi  des  animaux,  les  bêtes  plus  choquantes, 
Encor  même  les  rois,  ou  bien  leurs  passions, 
Puis  les  ont  contredits  par  d'autres  actions. 

25.  C'est  ainsi  que,  passant  à  la  voûte  céleste, 
Ils  s'en  sont  inspirés,  tant  par  voix  que  par  geste. 
Devenus  charlatans,  surtout  magiciens, 

Pour  tous  les  cas  voulus  ont  trouvé  des  liens. 
Dans  les  astres  ont  vu  la  ruine  d'un  empire , 
Le  relever,  ou  bien ,  plus  tard  le  contredire. 
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Et  le  peuple  craintif  en  crédule  affermi, 
Payer,  toujours  payer,  et  jamais  à  demi. 

26.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  avoir  des  dieux  pénates 
Sous  des  formes  bizarres  et  couleurs  disparates, 
Se  succédant  par  temps  comme  divinité, 

Ayant  un  droit  égal  d'infaillibilité. 
Puis,  établir  partout  ce  semblable  étalage, 
Commenter  tous  les  faits,  en  tirer  avantage: 
Vivifiant  la  foi,  pleins  d'exaltation, 
S'accroupir  pour  un  temps,  puis  par  novation. 
Du  froissement  des  sens  voir  autre  manière, 
En  jaillir,  divin  fait,  un  élan  de  lumière; 
Le  progrès  s'émouvoir,  y  trouver  de  l'essor, 
En  saisir  tout  l'esprit,  puis  s'élancer  encor. 

27.  Alors  Moïse  vient,  un  éclair  le  couronne I 
Sur  des  tables  d'airain  il  fonde  sa  personne  ! 
S'investitd'un  pouvoir  qu'il  prend  au  nom  d'un  Dieu 
Inconnu  jusqu'alors  et  des  temps  et  du  lieu... 
Un  prestige  le  couvre  !  il  étend  son  empire  : 

Où  l'espoir  s'établit,  la  liberté  conspire. 
Destiné  par  son  Dieu  pour  fonder  un  état, 
Déjà  fait  patriarche  il  devient  potentat  ! 
Chef  et  consécrateur,  il  répand  sa  doctrine  ; 
Il  s'étale  au  foyer  de  la  grandeur  divine  ! 

28.  Ce  peuple  fait  ainsi,  plein  d'animation, 
Que  devient  ce  volcan ,  son  exaltation  ? 

Un  prodige  du  temps,  prédécesseur  des  autres  : 
Jésus  venu  d'abord,  puis  plus  tard  ses  apôtres, 
Ayant  de  ses  moyens  quelque  peu  comme  lui, 
De  son  divin  mérite  ont  invoqué  l'appui  : 
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Expliqué  mûrement  les  saintes  écritures, 

Du  passé,  du  présent,  leurs  textes,  leurs  augures. 

Inspirés  par  Jésus  ;  sa  croix  et  ses  revers , 

Du  reflet  de  leur  foi  circonscrit  l'univers! 

C'est  ainsi  qu'animés  par  des  vertus  sincères, 

Ils  ont  trouvé  des  cœurs ,  des  amis  et  des  frères  ! 

Et  se  sont  investis  d'un  culte  religieux 

Vaste  dans  ses  moyens  autant  que  merveilleux. 

29.  Pleins  d'un  élan  divin,  remplis  de  leur  doctrine, 
Méprisant  les  revers  que  la  foi  leur  destine  ; 
Inspirés  de  leur  Dieu,  dont  ils  ont  l'étendart, 
Jésus  est  consulté  pour  leur  prochain  départ. 
Alors  bientôt  au  loin  ils  prêchent  ses  maximes  ; 
Forts  de  son  souvenir,  leurs  actes  sont  sublimes! 
Fanatisés  d'esprit  autant  que  par  le  cœur, 

Rien  plus  ne  les  retient,  ni  crainte,  ni  douleur. 
À  ce  grand  mal  extrême,  à  ce  temps  de  souffrance, 
Cependant  à  la  fin  succède  l'espérance, 
Semblable  à  l'aquilon  précurseur  d'un  fléau, 
Quand  après  ses  efforts  le  temps  se  montre  beau. 
Impressionc  par  eux  dans  sa  ferveur  extrême, 
Un  zèle  souverain  de  leur  Dieu  prend  l'emblème  ; 
Le  Christ  est  descendu,  et  du  cœur,  et  par  choix, 
Sa  grâce  se  répand,  fait  entendre  sa  voix. 

30.  A  dater  de  ce  temps  une  grâce  nouvelle, 
Sur  ces  hommes  divins,  la  splendeur  éternelle 
S'étend  enfin  sur  eux!  c'est  la  félicité, 

Un  temps  calme,  bien  doux,  qui  prend  autorité. 
La  foi  se  reproduit,  fière  de  son  principe, 
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La  barbarie  ploie  et  enfin  se  dissipe. 

Le  christianisme  prend ,  acquert  extension  ; 

Organisé  d'abord  par  inspiration  \ 

Dans  ces  têtes  leur  vint  d'enfanter  le  mystère, 

De  révoquer  mes  droits  comme  divine  mère. 

Ce  moyen,  tu  le  vois,  a  très  bien  réussi. 

l'auteub. 
Mais  aujourd'hui,  dis-moi,  le  pourraient-ils  ainsi? 

LA    NATURE. 

34 .  Il  est  clair  qu'en  ce  jour  ils  sont  privés  d'aisance. 
Le  surnaturel  meurt,  détruit  par  la  science. 
Mais  dans  le  mysticisme,  ainsi  que  tu  le  vois, 
Bien  qu'il  ne  soit  fondé  par  aucun  contre-poids, 
Qui  naturellement  visible  l'établisse, 
Quoi  donc  cette  chimère ,  on  veut  qu'elle  périsse  ? 
Qu'importe  qu'on  ne  puisse,  en  fait,  la  définir: 
Dès  qu'elle  ne  vit  pas  elle  ne  peut  mourir  ! 
Jouissant  au  plus  haut  de  la  faveur  suprême , 
Elle  s'en  fait  appui  contre  la  raison  même. 

32.  Bien  encore  aujourd'hui  on  verrait  maintes  gens 
Crédules  et  soumis ,  ne  pas  compter  le  temps  ; 
Être  à  tous  les  sermons,  s'y  maintenir  sans  cesse  J 
N'importe  l'orateur,  un  prêtre,  une  prêtresse. 
Quoique  l'esprit  pourtant  ait  grandit  tous  les  jours, 
Persister  malgré  tout  et  en  suivre  le  cours. 

Et  si  l'autorité,  groupée  sur  la  science , 

A  ce  culte  susdit  opposait  résistance , 

Bien  que  la  vérité  doit  être  un  puissant  cas, 

Leur  cerveau  en  est  plein  et  ne  désemplit  pas. 

33.  L'adoration  nous  dit  :  le  voilà  !  c'est  un  homme  ! 
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Ce  Dieu  fait  parmi  nous,  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme. 
Est-elle  dans  le  tort,  ou  bien  dans  la  raison? 
Les  croyants  disent  oui,  les  autres  disent  non. 
Qui  voudra  se  placer  entre  les  deux  extrêmes? 
Le  bon  sens,  dites-vous,  quels  en  sont  les  emblèmes? 
Quoi  donc,  la  vérité,  dit  un  plaisant  penseur, 
L'évidence  des  faits,  d'après  le  Créateur. 
Que  nous  sert  tout  cela  ,  même  le  vraisemblable  ; 
Notre  dogme,  il  est  vrai,  c'est  manger  confortable  ; 
Nous  l'admettons  par  droit  de  grande  oisiveté, 
C'est  là  notre  vrai  Dieu,  fi  pour  la  vérité. 

34.  Des  cultes  anciens,  le  vrai  catholicisme 
Imbu  de  son  principe,  ennemi  du  déisme  ; 
Qu'il  vienne  de  Moïse  ou  d'un  culte  romain , 
Aucun  des  deux  n'avait  prôné  diocésain. 
Comme  père  et  époux ,  sans  fard  ni  stratagème, 
Dans  cet  âge  d'amour  ils  vivaient  en  Dieu  même  ; 
Ils  imposaient  les  mains,  fervents  dans  leur  emploi, 
Pour  guérir  les  malades  ayant  acquis  l'octroi  ; 
De  leur  sang  répandu  cimentant  l'édifice , 

Leur  culte  bien  servi  fut  actif  et  propice  î 
Les  évêques  alors  avaient  crosse  de  bois , 
Mais  un  cœur  bon  et  pur  surmonté  d'une  croix. 

35.  Tantqu'il  en  fut  ainsi,  leurs  excellents  préceptes 
S'étaient  maintenus  forts  dans  l'esprit  des  adeptes , 
Mais  quand  on  m'évinça,  ce  fut  l'ambition 

Qui,  infiltrée  en  eux,  se  fit  religion. 
Néanmoins  conservant  sa  ferveur  et  sa  forme, 
Dont  elle  s'efforça  de  maintenir  conforme, 
Son  divin  ministère  obligeant  par  devoir  ; 
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Mais  à  l'intérieur.  Oh  !  alors  tu  vas  voir 
Comment  ils  entendaient  l'établir  en  partage, 
Leur  façon  de  penser,  leur  esprit,  leur  usage. 
Elle  fut  transformée,  et  la  crédulité 
Leur  valut  un  trésor  de  grande  énormité, 
Qui  leur  fut  prodigué  en  idée  tutélaire. 
C'était  gagner  le  ciel  ;  — qui  penserait  mieux  faire  ? 
Personne,  c'est  certain.  Subjugué  par  sa  foi  !.. 
Recevoir  tous  ces  dons  sans  les  garder  pour  soi , 
Eût  été  pour  eux  tous  un  grand  prosélytisme, 
Un  devoir  à  remplir  inverse  à  l'égoïsme  ; 
Conforme  au  Dieu  Jésus.  —  Le  riche,  disait-il, 
Les  cieux  lui  sont  fermés  :  un  chameau  comme  un  fil 
Pourra  passer  plutôt  par  le  trou  d'une  aiguille. 
Excellente  raison,  prise  pour  peccadille. 
36.  Donc,  ce  Dieu  fait  ainsi,  scrutant  les  caractères, 
Pensa-t-il  qu'en  son  nom,  chez  un  peuple  de  frères, 
Un  clergé  s'emparant  du  suprême  pouvoir, 
Deviendrait  exclusif  dans  son  moindre  vouloir? 
Qu'enfin  le  conformant  au  goût  futil  du  monde , 
Qu'à  cet  arrangement  il  voudrait  qu'il  abonde  , 
Sous  une  forme  humaine  étalée  ici -bas? 
Moïse  en  parla  bien,  mais  il  ne  le  fit  pas. 
Il  craignait  sûrement  de  lui  faire  un  outrage , 
Mais  eux  ont  trouvé  bon  d'en  faire  un  étalage; 
De  façon  qu'abusant  de  sa  facilité 
Ils  ont  acquis  des  droits  sur  sa  divinité. 
Si  bien  qu'envers  Moïse,  oubliant  sa  doctrine, 
Ne  compter  seulement  que  pour  son  origine. 
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37Lesuccès,  quand  d'un  autre  il  est  l'avant-coureur, 
L'orgueil  soudain  grandît  du  feu  qui  vient  du  cœur, 
Et  la  cupidité  lors  à  grands  pas  s'avance  ; 
Ce  reptile  infernal  sur  tous  les  points  s'élance, 
Et  s'abat  sur  l'endroit  où  son  autorité 
Peut  l'imposer  en  fait  sur  la  crédulité. 

38.  Sous  ce  poids  imposant  que  l'avenir  déroule , 
Rome,  tu  le  pressens,  ton  empire  s'écroule. 

Il  te  viendra  peut-être  un  aussi  grand  bonheur. 
D'un  grand  peuple  jamais  tu  n'auras  plus  l 'honneur. 
Aux  chefs  c'est  une  robe  en  place  d'une  armure, 
Le  progrès  en  conçoit  une  mauvaise  augure  ; 
Pourtant  il  marchera,  n'importe  son  effroi, 
Dans  les  vœux  désirés  de  mon  Dieu  et  de  moi. 

39.  Heureux  sera  celui  disposé  pour  m'entendre. 
Ecoute  du  progrès  ce  que  je  vais  t 'apprendre  : 
Produit  d'expérience,  il  est  plus  érudit, 

Il  croît  de  la  pâture  accordée  à  l'esprit; 
Son  moral  établi  prend  de  la  consistance, 
C'est  ainsi  qu'il  s'étend  sans  nulle  résistance. 
Ce  n'est  pas  des  humains  un  seul  individu, 
C'est  le  génie  de  tous  qui  doit  être  entendu , 
C'est  le  débat  public,  la  grandeur  des  idées , 
Dans  un  rapport  complet ,  ensemble  concordées  ; 
Pouvant  toutes  surgir  claires  comme  le  jour, 
Et  de  leur  vérité  remplir  les  cœurs  d'amour  ! 
C'est  le  bon  sens  grandi,  d'une  valeur  plus  sûre , 
C'est  Dieu  qui  s'intronise  en  l'homme  et  la  nature. 
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40.  Moïse,  par  le  temps,  tombé  en  discrédit; 
Son  pouvoir  déclinant,  lors  devint  très  petit. 
Sitôt  qu'à  mon  instinct  ce  cas  s'est  fait  connaître , 
À  ce  dur  sentiment  un  autre  j'ai  fait  naître. 
Et  de  tous  mes  moyens  coïncidant  les  faits , 
D'un  dieu  plein  de  douceur  j 'organisa  les  traits. 
Et  voulus  que  soumis  à  cette  loi  sévère, 
Sur  les  désirs  d'amour  ma  volonté  s'opère* 
Mais  le  très-haut  clergé,  par  calcul  agresseur, 
De  l'hymen  du  clergé  s'étant  fait  destructeur , 
Ecarté  pour  toujours  de  cette  douce  étreinte , 
En  furent  éconduits  par  affreuse  contrainte. 
Au  quatrième  siècle ,  Sirice  et  Innocent 
L'ont  obtenu  tous  deux  de  l'esprit  du  moment.  (1) 
4  \ .  Ils  n'ontpas  réfléchi ,  tout  en  voulant  m'atteindre , 
Qu'un  jour  pourra  venir  ayant  lieu  de  me  plaindre; 
Que  je  réclamerai  contre  le  célibat, 
Envisagé  par  moi  comme  un  grand  attentat. 
Provenant  du  vrai  Dieu,  fort,  lui  étant  soumise, 
De  ses  décrets  divin  j'épouse  la  maîtrise; 
Elevé  au-dessus  du  séjour  des  humains, 
Il  m'adresse  du  ciel  ses  ordres  souverains. 
42.  Alors,  comme  ferait  les  effets  d'un  prestige, 
Je  sens  sa  volonté  qui  parle,  puis  exige. 
Abaisse,  me  dit-il,  ce  clergé  orgueilleux, 
Dont  l'humble  ambition  ,  cachée  à  tous  les  yeux , 
S'abrite  sous  l'appui  de  son  pouvoir  suprême; 
Ecoute,  tu  sauras  combien  il  fut  extrême. 

(1)  St.  Cirice,  pape  en  398;  Innocent  I,  pape  en  417. 
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De  l'histoire  à  tes  sens  rédigeant  un  extrait , 
Je  vais  tout  te  narrer  dans  un  ordre  parfait  ; 
Et  surtout  d'autant  mieux  qu'encore  en  évidence, 
Les  faits  me  sont  présents  avec  beaucoup  d'aisance. 
Donc,  du  christianisme  ayant  saisi  l'esprit, 
Voilà  le  sentiment  auquel  il  me  conduit  : 
{3.  A  la  fin  triomphant  d'obstacle  sur  obstacle, 
De  tous  les  grands  écueils  s'étant  rendu  l'oracle; 
A  posséder  beaucoup  étant  déterminé, 
Il  prit  tous  les  moyens  pour  se  voir  couronné. 
Grandi  par  son  succès ,  conduit  avec  outrance, 
îl  a  voulu  le  Christ  noyé  dans  l'opulence. 
Et  ainsi  transformé,  l'a  travesti  si  bien, 
Qu'en  fait  il  n'est  plus  lai,  niais  il  fut  un  moyen  ! 
Ce  moyen  ,  un  pouvoir  violent,  insupportable, 
Terrible  dans  ses  faits ,  et  des  plus  redoutables  ; 
Et  l'étendant  toujours,  grandir  dans  un  état, 
Ayant  un  pied  posé  pour  plus  d'un  résultat. 
Plus  son  joug  devient  lourd,  son  succès  s'élabore  ; 
C'est  un  soleil  luisant  au  lever  de  l'aurore! 
Etincelant  d'ardeur  et  de  ténacité  ; 
C'est  un  pouvoir  créé,  fait  sans  rivalité. 
44.  A  grand  flot  savourant  ce  ragoût  délétère, 
Qu'a-t-il  fait  de  Jésus  doué  d'un  cœur  de  père? 
Trahi,  crucifié  par  pouvoir  assassin, 
Dit-on ,  qui  fut  prédit  comme  loi  du  destin  ! 
L'ont-ils  donc  oublié?  Pas  du  tout,  au  contraire , 
Car,  en  s'appropriant  son  crédit  tutélaire, 
Un  pape,  Urbain  II,  s'en  fit  un  piédestal, 
Pour  monter  au  plus  haut  le  régime  papal. 
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L'ambition  enfant  de  race  souveraine , 
Du  bonheur  général  l'ennemie"  certaine, 
Savourant  un  projet  sur  cent  autres  divers , 
Pensa,  sous  la  thiare,  envahir  l'univers. 
D'une  voix  doucereuse,  en  ce  sens  lors  s'exprime  : 
Urbain  II  tout  puissant,  dont  l'ardeur  magnanime 
À  l'église  toujours  fut  un  don  précieux; 
Toi,  l'âme  du  pouvoir  et  la  pompe  des  deux! 
L'église  doit  compter  sur  ta  valeur  suprême; 
Elle  veut  un  fleuron  à  son  beau  diadème  : 
Prodige  sans  égal,  c'est  le  tombeau  du  Christ; 
De  sa  tête  le  corps  ne  peut  être  proscrit, 
Sans  qu'il  soit  fait  un  trouble  à  sa  magnificence. 
Il  faut  remédier  à  cette  insuffisance. 
Gomme  Dieu  dans  sa  main  tient  les  globes  divers, 
Tu  tiendras ,  c'est  certain ,  tout  l'or  de  l'univers. 
Des  maux  ouvre  l'écluse,  ah!  s'il  vient  le  déluge, 
N'as-tu  pas  l'arche  sainte  où  sera  ton  refuge. 
Le  papisme,  dit-on,  est  bien  certain  qu'un  jour 
Sur  terre  plantera  la  croix  tout  à  l'entour; 
Le  peuple  par  tes  yeux  aperçoit  la  lumière, 
Et  déjà ,  pour  partir,  se  meut  la  masse  entière. 
Or,  de  l'ambition  tintaient  encor  ces  mots , 
Quand  paraît  au  prélat  l'élite  des  dévots. 
C'était  fatalement  Godescal ,  et  puis  Pierre , 
Lors  en  sens  inspiré,  chacun  d'eux  réitère 
De  son  mauvais  instinct  te  fou  contentement , 
Auquel  Urbain  souscrit  assez  facilement. 
L'attrait  de  tant  d'appas  pénètre  et  fait  violence  ; 
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Urbain  était  un  homme,  et  né  sans  conséquence; 
La  cupidité  vient ,  l'orgueil  y  prend  sa  part, 
Le  destin  s'affermit  dans  son  humble  regard. 
Pour  ce  puissant  projet  il  faut  un  patronage, 
Bont  Téminent  dehors  lui  serve  d'étalage. 
Plusieurs  conciles  sont  à  l'instant  convoqués  ; 
Sous  de  vives  couleurs  leurs  vœux  sont  expliqués 
Et  débattus  si  bien  par  grande  concordance, 
Qu'en  faveur  d'Urbain  II  s'écoulent  leur  séance. 
Le  soleil  a  pâli ,  et  l'écho  sans  retard, 
Reproduit  mille  fois,  la  dit  de  toute  part; 
Le  Jourdain  affrayé  s'arrête  de  surprise! 
C'est  un  fier  estomac  que  celui  de  l'église. 

Bientôt  sur  tous  les  points  que  tient  la  chrétienté , 
Des  prêtres  envoyés  avec  célérité, 
Convient  tout  le  peuple,  ordonnent,  puis  exigent, 
C'est  au  nom  de  Jésus,  par  lui  qu'ils  se  dirigent. 
Telles  les  hirondelles  volant  de  toute  part, 
Quand  elles  sont  dans  l'air  pour  le  prochain  départ; 
Telles  les  légions  en  cohorte  venue; 
Les  enfants  délaissés,  la  femme,  la  charrue, 
La  patrie ,  et  encor  les  amours  du  moment 
N'ont  pu  fléchir  l'ardeur  d'un  si  grand  dévoûment. 
Bientôt  par  les  combats  Jérusalem  est  prise  ; 
La  catholicité  se  croyant  bien  assise, 
Se  délecte  un  instant  du  charme  des  combats  ; 
La  discorde  sourit  au  nombre  des  trépas  , 
Dont  le  grand  sacrifice,  au  loin  de  la  patrie, 
Transforme  la  victoire  en  une  menterie, 
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Puisque  étant  reprise,  la  catholicité 
Ne  pense  plus  l'avoir  qu'en  faveur  d'un  traité. 
Enfin  saint  Louis  part ,  haut  flotte  sa  bannière , 
Mais  mal  vu  par  nous,  pris  dans  une  souricière , 
Il  est  fait  prisonnier,  il  fallut  le  quérir, 
Et  plus  tard  de  la  peste  enfin  le  voir  mourir. 
L'Europe  sans  un  sol  après  cette  entreprise , 
Ploie  sous  le  lourd  fardeau  dont  l'accable  l'église  ; 
Au  quinzième  siècle,  dans  ce  pays  lointain , 
Il  ne  lui  restait  plus  un  mètre  de  terrain. 
Tous  ces  combats  finis ,  des  millions  de  vies 
Demandent  à  Urbain  ce  qu'elles  ont  servies. 
Cette  sanglante  horreur,  cette  fange  de  maux , 
Au  nom  d'un  Dieu  de  paix  ces  hommes  en  lambeaux  ! 
Voilà  l'œuvre  d'un  pape,  et  par  omnipotence, 
Insoumis  à  son  Dieu,  dont  il  prend  la  puissance. 
Au  sort  d'un  cas  fortuit,  d'un  plan  matériel, 
Il  ose  s'engager  d'y  soumettre  le  ciel  ! 
Le  prêtre  dit  :  c'est  Dieu  qui  parfois  se  déchaîne , 
Et  contre  les  humains  sa  bonté  tourne  en  haine. 
Pourquoi  ne  pas  le  voir  se  mettre  dans  ce  cas, 
Récidiver  le  mal  quand  Dieu  ne  le  veut  pas? 
La  religion  prise  en  Dieu  dans  son  essence, 
Est  en  amour  pour  lui  un  vœu  d'obéissance. 
S'obliger  d'être  bon  ,  humain ,  médiateur  ; 
Abriter  ses  penchants  contre  l'état  du  cœur. 
Voilà  du  haut  clergé  ie  devoir  unanime  ; 
Mais  lui,  verser  le  sang,  il  devient  un  abîme. 
Tu  le  vois,  de  son  Dieu  le  pouvoir  dit  si  beau, 
Urbain  mal  inspiré  l'a  réduit  en  lambeau. 
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Il  pouvait  par  raison  établir  un  système , 
Lui  donner  tout  l'esprit  de  la  grandeur  suprême; 
Mais  lui  convenait-il ,  disons-le  sur  l'honneur, 
De  son  Dieu  si  puissant  hazarder  la  grandeur. 
Un  prétexte  quelconque  est  un  pire  intermède 
Pour  attester  un  Dieu  que  le  destin  possède , 
Dont  l'emploi  n'a  donné  dans  la  réalité 
Que  des  pages  de  sang  à  la  postérité. 
Ce  résultat  manqué  montre  avec  évidence 
Une  fragilité  que  rien  ,  rien  ne  compense. 
Chaque  fois  qu'il  s'engouffre  en  cet  antre  du  mal , 
C'est  un  chancre  produit  sur  le  corps  social. 
Et  tant  d'autres  prélats,  greffés  sur  ce  système, 
Ont  oublié  leur  Dieu  et  sa  bonté  suprême. 
Guerroyer  en  son  nom  et  ne  pas  réussir, 
Est  un  emploi  coupable  au  point  de  l'obscurcir. 
Tout  en  adorant  Dieu  commander  à  son  être , 
C'est  l'irréligion  sous  un  habit  de  prêtre. 
Que  devient  son  prestige  après  semblable  cas? 
Un  grabat  vermoulu  auquel  on  ne  croit  pas. 
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CHANT  II™ 


Le  Célibat,  —  la  Main-morte,  —  la  Loi,  —  le  Temporel, 
—  le  Naturisme  ou  religion  naturelle. 


\ .  Je  viens  de  te  décrire  au  tableau  historique, 
Un  hécatombe  humain  sous  forme  catholique. 
Outre  mer  calculé  par  des  anti-chrétiens, 
Dont  l'esprit  saccadé  les  laissa  sans  soutiens, 
Sans  succès  avoué  à  la  face  du  monde, 
Présent  et  avenir  en  grandeur  si  féconde. 

2.  C'est  un  jeu  du  hasard  qu'on  exécute  en  vain, 
Si  Dieu  ainsi  que  moi  nous  n'y  mettons  la  main  ; 
Intuitivement  fait  au  chef  dont  l'évidence 

Doit  par  nous  réussir,  selon  notre  exigence, 
Dans  le  cœur  aussitôt  s'établit  par  devoir. 

3.  Apprenez  donc,  ô  vous,  ceux  faits  pour  concevoir, 
Que  si  moi  la  nature,  aujourd'hui  haut  m'annonce, 
C'est  qu'à  verser  le  sang  j'exige  qu'on  renonce, 
Et  que  résolument  je  prends  pour  attentat 
Tout  vœu  que  l'on  prononce  en  vue  du  célibat. 
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Point  de  droit  n'est  fondé  contre  ma  convenance  ; 
Qu'on  sache  donc  enfin  qu'aucun  ne  me  balance. 

4.  Ces  idéalistes  dans  leur  temps  de  fureur, 
Ont  agi  contre  moi  sans  s'occuper  des  mœurs 
Ainsi  que  je  l'entends  ;  d'abord  croyant  bien  faire, 
Ont  en  réalité  subjugué  le  contraire; 

Ils  ont  anéanti  la  fleur  et  puis  le  fruit; 
Voilà  ces  grands  pouvoirs  où  ils  vous  ont  réduit. 
L'obscurantisme  vit  brillant  d'apothéose  ; 
Tant  qu'il  dominera  ce  sera  même  chose! 
Ténèbres  affreuses  où  l'on  vit  à  tâtons 
L'écueil  de  la  race  brisant  ses  rejetons. 

5.  Brandiront-ils  encor  les  torches  d'incendie; 
Les  bûchers  sont  éteints,  excès  de  barbarie; 
L'auto-da-fé  humain  aujourd'hui  n'a  plus  cours; 
Il  est  anéanti,  ce  sera  pour  toujours! 

C'est  la  loi  qui  ledit,  mais  nonobstant,  quand  même, 
Ce  chemin  de  la  foi  poussé  jusqu'à  l'extrême, 
Quel  est  son  but  réel?  lynx,  quant  à  son  regard, 
C'est  un  reptil  fieffé  qui  vous  cache  son  dard. 

6.  Les  prêtres  en  partie  sur  la  philosophie 
Tonnent  avec  fureur ,  partout  la  sacrifie. 
Est-elle  tranchante,  et  surtout  pour  ce  cas, 
Parler  vrai,  c'en  est  trop,  on  la  voue  au  trépas. 
C'est  pour  y  parvenir  qu'ils  forcent  leur  langage, 
De  vos  professorats  en  condamnent  l'usage: 
C'est  un  feu,  disent-ils,  par  trop  étincelant, 
Dont  la  flamme  brille  dans  le  cœur  de  l'enfant. 
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Il  faut  de  cet  esprit  détruire  la  croissance, 
Car,  si  la  foi  se  meurt,  adieu  notre  puissance. 
C'est  l'éducation  dont  il  faut  s'emparer; 
Nous  tenons  le  bon  nœud,  il  faut  le  bien  serrer! 
Ensemble,  convaincus ,  ils  croient  que  l'optimisme 
Est  encore  un  levain  qui  vient  du  fanatisme  ; 
Ce  fatras  horrible ,  plein  de  feu  et  de  sang, 
Inepte  par  état  aussi  bien  que  par  rang. 
Non,  c'est  impossible,  votre  bon  sens  vous  guide, 
Pour  arrêter  à  temps  ce  tour  par  trop  perfide. 

7.  A  scruter  les  impôts,  chose  facile  à  voir, 
Si  tu  regarde  à  fond ,  tu  vas  t'apercevoir 
Que  le  clergé  cloîtré  en  altère  la  fibre. 

Que  deviendrait  le  ciel  s'il  manquait  d'équilibre? 
Ce  serait  le  néant.  Pourquoi  donc  ici  bas, 
Ce  qu'a  fait  Dieu  au  ciel  ne  le  ferait-on  pas? 
Cependant  on  conçoit  qu'il  faut  une  balance, 
Où,  dans  chaque  intérêt,  on  trouve  l'évidence. 
Le  foncier  est  payé,  l'est  généralement, 
Mais  non  pas  la  main-morte  comptée  exactement. 
Pourtant  un  droit  égal,  vers  le  contribuable, 
Est  acquis  à  la  loi,  chacun  dans  son  semblable. 
L'état  bien  avisé  comprendra,  c'est  certain, 
Que  pour  bien  gouverner  il  faut  balance  en  main  ; 
Voir  vente  sur  revente,  assigner  en  partage, 
Le  timbre  affecté  à  tout  ce  patronage. 
Ainsi,  bien  entendu,  le  résultat  se  fait, 
Dont  je  vais  plus  au  long  te  faire  le  portrait. 

8.  Ecoute,  comprends-tu  où  est  le  préjudice? 
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Il  faut  payer  pour  eux...  pourquoi  ce  sacrifice? 
Le  mode  qu'on  doit  suivre  après  son  temps  venu, 
Le  voilà  établi  d'après  son  contenu. 
Au  débat  des  couvents  de  garçons  ou  de  filles 
Et  de  tous  autres  ordres  en  dehors  des  familles, 
Revendiquer  en  grand  l'ensemble  de  ce  droit, 
Etablir  au  complet  en  faisceau  ce  qu'on  doit 
En  outre  de  l'impôt  calculé  tant  par  tête  ; 
Comprendre  l'accessoir  dont  s'établit  l'enquête, 
Du  nord  jusqu'au  midi,  dans  six  départements, 
Afin  d'être  au  parfait  dans  les  renseignements, 
En  raison  de  cent  morts  perçus  selon  l'usage, 
Gens  tels  qu'on  les  admet,  enfin  ceux  du  même  âge, 
Et  en  conformité  de  la  commune  loi , 
Revendiquer  le  tout  dans  un  juste  remploi; 
En  aide  au  budget  comme  chose  nécessaire, 
Indispensable,  enfin  une  équitable  affaire. 
Ces  célibataires  si  sur  eux  j'ai  regard, 
C'est  qu'en  fait  loin  de  moi  ils  vivent  sans  égard. 

9.  La  consolation  d'un  sens  tout  patenôtre, 
Des  souffrances  du  Christ  pour  adoucir  la  vôtre, 
Comporte  bien  en  soi  l'appât  dévotieux 
De  soulager  vos  maux,  de  les  supporter  mieux. 
C'est  très  bien  ;  mais  il  faut  ce  savoir  nécessaire 
Q  ui  vous  rend  plus  dispos  vous  apprend  à  mieux  faire , 
Et  des  lois  à  saisir  le  suprême  concours, 
Déjà  tant  étendu ,  qui  augmente  toujours  , 
Dont  les  solides  liens,  en  contournant  l'espace, 
De  tous  vos  mouvements  semble  prendre  la  place» 
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\  0.  Quand  on  vous  assure  qu'on  peut  gagner  le  ciel, 
Malgré  que  Ton  soit  gueux,  puant,  pestilentiel, 
Comme  Ta  été  Job  ,  exemple  salutaire  ; 
C'est  détourner  l'esprit  de  sa  voie  ordinaire, 
Intervertir  l'homme ,  lui  supprimer  son  rang, 
Lui  étouffer  l'instinct,  lui  corrompre  le  sang, 
En  faire  forcément  un  être  brut,  stupide. 
Mais  ceux  qui  le  disent  ne  s'en  font  pas  un  guide  ; 
Car,  bien  qu'ils  ont  loué  ce  portrait  peu  flatteur, 
Ils  se  sont  couverts  d'or,  de  pourpre  et  de  grandeur. 
\  \ .  Donc  ainsi  du  pouvoir  s'étant  fait  l'apanage, 
De  tout  son  effectif  ils  firent  le  partage  ; 
Quoique  resplendissant,  pleins  de  persuasion, 
Leur  pouvoir  néanmoins  n'est  donc  qu'illusion. 
Les  cruautés  inouies  dans  nos  guerres  civiles, 
Attestent  qu'en  moyens  ils  ne  sont  pas  habiles. 

42.  Etant  célibataires,  ils  craignent  me  nommer  ; 
Dans  cet  état,  dis-moi,  qu'ont-ils  à  réformer 
Sur  la  paternité  qui  ne  soit  discordance  ? 

Du  confesseur  pourtant  admettons  l'importance 
Pour  certains  faits  cachés  qui  forment  embarras  ; 
Mais  pourquoi  le  voleur  qui  a  pris  ne  rend  pas? 
C'est  que  de  le  vouloir  son  cœur  le  lui  refuse  ; 
Donc  en  se  confessant  avant  tout  il  s'excuse. 

43.  Les  âmes  pieuses  sont  loin  d'en  abuser, 
Et  cependant  pensent  néanmoins  d'en  user; 
C'est  qu'elles  répondent  au  vouloir  de  l'église  9 
Qui  suivant  ses  désirs  à  gré  les  utilise. 

Après  eux  vient  encore  et  servante  et  garçon  ; 
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Si  l'un  d'eux  est  bigot  et  qu'il  en  ait  soupçon, 
Il  peut  facilement,  sans  se  gêner,  à  Taise  , 
Confesser  la  maison  jusqu'à  moindre  fadaise , 
Selon  qu'il  est  porté  pour  le  bien  ou  le  mal. 
4  4.  Autre  part  encor  plus,  ce  qui  est  très  fatal, 
Par  ce  fait  l'hypocrite  élude  son  espèce, 
La  fille  vicieuse  alors  se  fait  lucrèce, 
Si  bien  qu'étant  parée  ainsi  de  la  vertu , 
On  croit  que  tout  défaut  chez  elle  est  abattu. 
C'est  inutilement  que  ces  gens  on  les  sonde , 
Ils  en  font  un  appât  pour  mieux  duper  le  monde. 
Et  les  mœurs  ingénues  dans  ce  bas  entretien, 
Confiantes  beaucoup,  toujours  vont-elles  à  bien? 
On  ne  peut  garantir  que  dans  ce  tête-à-tête 
Un  indiscret  amour,  ou  toute  autre  conquête, 
Ne  naisse  dans  un  cœur  mal  fait  pour  résister  : 
Maingrat ,  Lacolonge  sont  là  pour  l'attester! 
On  y  trouve  du  bon ,  mais  le  mal  en  est  pire  ; 
Voilà  quel  est  le  fruit  seulement  qu'on  en  tire. 
Dans  le  protestantisme  on  défend  ce  portrait, 
Qu'on  croit  indispensable  et  qui  n'est  qu'imparfait. 
Fautif,  se  confesser,  puis  encore,  et  sans  cesse , 
Toujours  être  fautif,  est-ce  donc  la  sagesse? 
Il  faut  montrer  à  Dieu  un  cœur  toujours  ouvert, 
Plein  d'un  réel  amour  qu'ainsi  lui  soit  offert; 
Qu'égaré  loin  de  Dieu,  par  sa  raison  malade, 
Il  rentre  dans  son  sein  sans  en  faire  parade. 
Prenons  de  son  pasteur  bon  conseil  et  appui, 
Et  pour  se  conduire  s'en  rapporter  à  lui.       [tude 
\  5.  Des  prêtres  dans  leur  prêche  ont  pris  pour  habi- 
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D'aviser  au  moyen  de  changer  d'attitude. 
Dans  les  efforts  ardents  de  leurs  puissants  discours, 
Du  ton  philosophique  ayant  pris  les  contours , 
Le  sens  en  est  plus  clair  et  bien  plus  vraisemblable; 
Ils  me  comprennent  mieux,  ceci  est  fort  louable. 
Mais  les  anciens  tiennent  au  spécieux  détail 
Qui  constitua  jadis  leur  vieil  épouvantail. 
\  6.  Ils  ne  comprennent  pas  qu'à  tout  on  s'habitue, 
Que  l'esprit  est  plus  grand,  que  c'est  ce  qui  les  tue  ; 
Que  ce  genre  d'agir  qui  fit  la  chrétienté, 
Maintenant  a  perdu  de  son  autorité  : 
Que  si  malgré  cela  ils  ont  persévérance , 
Il  en  résultera  bien  dure  conséquence... 
Qu'aujourd'hui  les  humains  voulant  simplifier, 
Il  faudra  bien  un  jour  pour  eux  se  rallier  ; 
Donc  alors  leur  étant  de  moins  en  moins  propice  ; 
Enfin  de  ce  vieux  temps  ils  en  feront  justice. 
C'est  un  bélier  de  fer  dont  le  puissant  effort 
Sur  les  vieux  préjugés  porte  des  coups  de  mort  ; 
L'expérience  parie ,  établit,  je  t'assure, 
Que  Thomme  n'aura  paix  qu'en  changeant  de  mesu- 
Le  progrès  a  donc  bien  en  effet  prévalu,  [re. 

Et  toujours  a  grandi  comme  Dieu  a  voulu, 
En  prenant  pour  un  temps  certaine  consistance, 
Quelquefois  suspendu,  reprenant  sa  croissance. 

\  7. Mais  alors  qu'étiez-vous  quant  vint  la  chrétienté? 
La  matière  régnait  forte  d'autorité  ; 
Les  hommes  étaient  nés  esclaves  d'habitude , 
La  plupart  indolents ,  dirigés  sans  étude  ; 
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Les  philosophes  seuls  et  les  prêtres  d'alors 
Goûtaient  de  la  science,  en  avaient  les  trésors. 
Pais  on  a  vu  plus  tard  que  la  philosophie 
Sous  l'effort  du  clergé  fut  presque  anéantie, 
Jusqu'au  temps  arrivé  où  par  inclinaison 
Le  bons  sens  prévalut,  fit  percer  la  raison , 
Qui  augmenta  beaucoup,  et  prenant  aptitude, 
Les  hommes  plus  instruits  changèrent  d'habitude. 
Du  sens  mystérieux  moins  imbu,  sans  égard , 
Après  l'avoir  pesé,  franchit  de  part  en  part  ; 
Ne  virent  que  la  loi  qui,  fixée,  absolue, 
Représente  Dieu  dans  toute  son  étendue  ! 
En  effet,  ce  pouvoir  est  créé  sans  rival, 
Il  conforte  le  bien  comme  il  punit  le  mal. 
Or,  ce  culte  divin ,  c'est  la  route  divine, 
C'est  le  vrai  dans  le  vrai ,  un  trésor  d'origine , 
L'abri  du  malheureux,  l'épouvante  au  méchant, 
Celle  des  gens  tarés  dans  leur  mauvais  penchan  . 
Donc  cette  loi  divine  est  dans  la  loi  humaine  ! 
Par  elle  Dieu  vous  tient,  vous  lie  et  vous  enchaîne; 
Comme  lui  dans  le  ciel  règne  éternellement, 
Ici-bas,  elle  aussi,  règne  pareillement. 
\  8. Divin  présent  du  ciel ,  quand  donc  sous  ton  régime 
Tout  te  sera  soumis  du  bas  jusqu'à  la  cime! 
Conservant  néanmoins  pour  la  religion 
Un  intérêt  marqué ,  la  vénération  ! 
Que  renferme  dans  soi  ce  fait  recommandable, 
Ce  sujet  précieux ,  si  beau ,  tant  admirable  ! 
Mais  tant  que  les  papes  comme  rois  ayant  part, 
Tiendront  d'un  bras  de  fer  un  pareil  étendard  ; 
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Il  n'y  aura  ni  paix,  ni  religion  pure 
Qui  soit  réalisée  en  Dieu  ni  la  nature. 

l'auteur* 

49.  Toi  qui  nous  explique  le  chemin  du  bonheur, 
Et  qui,  par  tes  élans  fais  bondir  notre  cœur, 
Répands  sur  le  clergé  tes  lumières  suprêmes , 
Pour  adoucir  un  peu  ses  sentiments  extrêmes. 
Il  lui  manque,  je  crois,  ce  bienfait  généreux , 
Fait  pour  le  convertir  en  l'esprit  de  ton  Dieu. 

LA   NATUBE. 

20.  D'abord  vois  l'histoire  qui  au  ciel  est  écrite, 

C'est  de  la  vérité  l'image  favorite. 

Dans  l'adoration  l'homme  prenant  espoir, 

Il  en  prit  le  penchant,  il  s'en  fit  un  devoir. 

Le  plus  capable  alors  combina  un  système , 

Se  disant  inspiré,  le  poussa  à  l'extrême; 

Lors  ayant  pris  renom  à  parler  de  salut, 

Se  créa  un  pouvoir  dont  il  se  prévalut. 

Plus  son  ambition  cumula  sur  sa  tête 

Richesses  et  grandeurs,  plus  il  rêva  conquête  ; 

Caché  sous  le  fictif  de  sa  mysticité, 

Il  voulut  sur  le  prince  avoir  autorité. 

Lors  ainsi  captivé,  l'adoration  libre, 

Ne  fut  plus  qu'un  pouvoir  moulé  sur  ce  calibre; 

Plein  de  nouveaux  désirs,  auxquels  il  se  soumet, 

De  la  religion  il  en  fit  un  hochet. 

Ce  culte  le  premier  si  puissant,  plus  n'existe. 

24 .  Son  successeur  mieux  fait  1  e  remplace  et  persiste . 
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Son  Dieu  fut  la  bonté,  son  esprit  de  douceur 
Conforma  son  clergé  à  ce  sens  protecteur. 
Ainsi  fut  fait,  d'abord  grande  philanthropie, 
Mais  le  temps  transforma  cette  œuvre  simple,  pie, 
En  un  genre  cupide  ;  un  désir  de  trôner 
S'empara  de  son  chef  qui  se  fit  couronner. 
Ce  chef,  déjà  par  droit  successeur  de  saint  Pierre  , 
Devint  le  souverain  le  plus  grand  de  la  terre. 
Voulant  tout  envahir,  il  ne  ménagea  rien  ; 
Ainsi  fit  le  clergé,  vienne  mal,  vienne  bien. 
22. Dans  un  pays  lointain  s'il  implante  sa  dîme, 
Après,  toujours  est-il  qu'une  action  s'anime, 
Et  selon  qu'il  a  fort  enfoncé  son  crampon, 
Il  arrive  bientôt  ce  qu'advint  au  Japon: 
Un  massacre  affreux ,  —  horreur  effrayante  ! 
Envers  moi,  conviens-en,  c'est  chose  révoltante; 
Et  pour  l'humanité,  dis-moi,  est-ce  flatteur , 
Que  d'un  ruisseau  de  sang  il  soit  l'avant-coureur. 
Les  peuples  dans  leur  pays  ont  chacun  leur  usage, 
Produit  de  leur  climat  comme  de  leur  servage; 
Et  si  dans  leur  croyance  on  jette  un  interdit, 
Puis  dans  leur  habitude  un  brisement  d'esprit, 
On  le  conçoit  très  bien,  la  chose  est  peu  tenable. 
Mais  de  ce  dit  clergé  la  pensée  insatiable, 
Envieuse  toujours ,  qui  ne  s'arrête  pas , 
Ce  qu'il  ne  peut  dire  haut,  sait  bien  le  dire  bas  ; 
De  son  prestige  presque  a  dépouillé  l'église. 
25.  C'est  à  son  temporel,  à  cette  friandise, 
Qu'il  doit  d'avoir  perdu  le  fort  de  son  crédit  ; 
La  matière,  on  le  voit,  l'emporte  sur  l'esprit. 
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Donc  tout  gouvernement  qui  pour  lui  compose, 
Lui  reconnaît  des  droits  contre  sa  propre  cause , 
En  diminue  l'état,  abaisse  son  pouvoir, 
Se  trouve  garrotté  tout  doux ,  sans  le  savoir. 
Alors,  à  ce  clergé  soumis  par  sens  intime, 
Du  progrès  des  idées  il  s'en  fait  un  abîme  ; 
Oubliant  ce  qu'il  doit  à  l'intérêt  social , 
Ce  qui  pour  tous  est  bien  semble  pour  lui  un  mal. 
Il  devient  un  tyran ,  sans  songer  qu'en  lui-même 
Dieu  a  mis  sur  son  front  l'unique  diadème , 
Sous  lequel  doit  fleurir  le  progrès  en  tout  sens, 
Celui  de  l'adorer  selon  qu'a  fait  le  temps. 
24.  Ce  n'est  pas  le  curé  soumis  par  caractère, 
Qui  pense  au  souverain  assombrir  la  lumière , 
S'en  faire  un  apanage  qui  doit  lui  appartenir, 
Un  droit  déterminé,  un  esprit  d'avenir. 
Lui,  pauvre,  ne  jouit  que  de  la  loi  commune  ; 
Mais  c'est  le  haut  clergé  courant  à  la  fortune: 
Augmenter  ses  trésors,  être  plus  désireux, 
En  faire  un  calcul  et  très  insidieux  ; 
Proclamer  hautement  que  c'est  Dieu  qui  l'exige, 
Sachant  fort  à  propos  user  de  son  prestige, 
Pour  tenir  les  masses  sous  son  autorité; 
Les  sacrifier  pour  lui...  voilà  la  vérité. 
25.Jusqu'àquandceforfaitmaintiendra-t-il  créance? 
Contre  Dieu  et  contre  moi  aura-t-ii  préséance? 
Un  trône,  des  soldats!  mais  c'est  le  pervertir: 
Adorer  le  vrai  Dieu  n'est  pas  de  conquérir  ! 
C'est  se  soumettre  à  lui  sans  nulle  résistance , 
Comme  le  fait  un  prêtre  aimant  Dieu  par  croyance, 
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Et  jamais  avec  lui  n'a  contradiction  ; 
Voilà  comme  j'entends  suivre  religion. 

26.  Le  premier  savoir,  on  conçoit  bien  qu'en  somme 
Le  temps  le  disposa  pour  le  besoin  de  l'homme  ; 
L'expérience  manquait,  et  son  discernement 

Ne  pouvait  dépasser  cet  état  du  moment. 
Les  années,  par  suite,  en  s'écoulant  sans  cesse, 
A  la  fin  lui  donna  quelque  peu  de  justesse, 
Mais  sur  les  éléments  quand  il  crut  discourir, 
Il  tomba  dans  l'erreur  sans  pouvoir  en  sortir  ; 
Le  progrès  de  depuis  ayant  rempli  l'espace, 
L'esprit  ayant  grandi ,  tout  a  changé  de  face. 
C'est  un  fait  avéré  qu'on  ne  peut  pas  nier, 
Bien  fou  est  un  état  qui  pense  le  lier. 

27.  Dieu  songeant  au  progrès,  il  a  voulu  sans  doute 
D'une  orbite  faite  aussi  qu'il  ait  sa  route, 

Et  que,  sans  s'arrêter,  passant  sur  les  abus, 

Qu'à  les  retrancher  tous  les  hommes  soient  imbus. 

Faites-le  donc  alors,  menez-le  sans  secousse, 

Dieu  le  voulant  ainsi  vous  le  dit  et  vous  pousse. 

Il  veut  du  fanatisme  étouffer  l'avenir 

Trop  fort  chez  certains  rois  ,  enfin  les  prémunir. 

A  la  religion  rendre  piété  pure, 

En  allant  droit  à  lui,  venir  à  la  nature. 

28.  Or.  on  dit  et  prétend  avoir  moyen  à  tout, 
Ça  n'est  pas  très  certain ,  pourtant  allons  au  bout. 
J'ai  déjà  dévoilé  quelque  peu  le  papisme , 

Son  temporel  acquis,  puis  son  analogisme, 
Grandiose  au-dessus  du  plus  grand  empereur. 
Ce  cumul,  selon  moi,  est  un  affreux  malheur; 
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Le  langage  da  temps  en  montre  l'existence. 
Si  tous  les  souverains  par  forte  adhérence , 
0uand  il  lui  fat  ravi  se  fussent  entendu , 
Pour  qu'éternellement  il  ne  lui  soit  rendu, 
Le  papisme  dès-lors  renfermé  dans  lui-même , 
N'eût  à  coup  sûr  jamais  rien  poussé  à  l'extrême; 
Son  spiritualisme  étincelant  d'avenir, 
Grandissant  dans  les  cœurs,  fait  pour  s'y  maintenir, 
Aurait  trouvé  en  eux  bien  plus  belle  fortune 
Que  son  vain  temporel  valeur  sans  lacune. 
Inauguré  d'amour  dans  tout  l'univers, 
Sa  vie  serait  douce  et  passée  sans  revers. 

29.  En  fait  on  conteste  ce  cumul  épouvantable, 
Qui,  la  torche  à  la  main,  et  un  fer  coupable, 
Décime  les  hommes  qu'il  dit  pour  son  maintien , 
Et  ose  appeler  ça  s'égorger  pour  le  bien... 
Blasphème  ridicule  autant  qu'il  est  horrible  ; 
Pour  se  sortir  enfin  de  ce  bourbier  nuisible , 
De  ce  poison  infect  qui  tue  l'humanité 

Et  la  religion  dans  sa  ponctualité  ; 
Une  idée  me  vient  qui  me  paraît  précise, 
Laquelle  ce  méchant  mal  je  crois  le  cautérise. 
Imitez  les  anglais  dans  leur  gouvernement, 
Comme  aussi  la  Russie  le  fait  pareillement. 

30.  De  l'opportunité  qu'on  fasse  donc  usage , 
Elle  se  présente,  c'est  une  fille  sage; 

Que  quand  elle  paraît  il  faut  savoir  tenir, 
Car  il  est  si  rare  de  la  voir  revenir. 
Elle  ne  vient  jamais  qu'après  l'expérience; 
C'est  présager  un  cas  d'une  grande  importance. 
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En  effet  ce  pouvoir  plein  de  rigidité, 
Veut  dominer  les  rois  avec  autorité  ! 
Qui  vous  oblige  donc  à  cette  couardise  ? 
Les  russes  et  les  anglais  maîtres  dans  leur  église, 
Comme  dans  leurs  désirs  du  moins  y  sont  en  paix, 
Et  vous  sous  ee  pouvoir  vous  ne  Tètes  jamais. 
34 .  Henri  huit  contredit  dans  ses  goûts  par  le  pape. 
Malgré  lui  l'emporta  (<!),  et  beacoup;  ce  qui  frappe 
C'est  la  façon  qu'il  prit  pour  en  venir  à  bout  : 
L'archevêque  Crammer  s'étant  mis  de  son  goût, 
Ils  convinrent  l'un  et  l'autre  d'évincer  le  papisme, 
À  la  religion  c'était  faire  un  schisme , 
Ce  qui  ne  manqua  pas  de  causer  un  effroi. 
32.  Clément  a  entrepris,  surtout  contre  le  roi, 
Tout  ce  que  la  puissance  armée  d'un  prestige. 
Encore  tout  en  feu  dans  le  haut  de  sa  tige  , 
Pouvait  lui  suggérer  être  plus  foudroyant  ; 
Néanmoins  malgré  tout  a  succombé  Clément. 
Et  encore  aujourd'hui  ce  serait  plus  facile; 
Ce  pouvoir  est  perclu  parce  qu'il  n'est  pas  utile , 
Car  on  peut  par  un  mode  adopté  franchement , 
Régler  tout  son  ensemble  très  uniformément. 
Pourquoi  donc  hésiter  à  devenir  vos  maîtres, 
Les  inconvénients  les  faire  disparaître? 
Daignez  donc  vous  entendre,  admettez  un  concours, 
Et  votre  libre  arbitre  est  à  vous  pour  toujours. 
Quand  par  adversité  les  bourbons  firent  place, 
Le  clergé  fut  pour  eux  cependant  bien  tenace. 

(1)  Clément  VII,  en  1534. 
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A-t-il  gagné  le  peuple  afin  de  les  garder, 
Les  maintenir?  Jamais,  il  a  fallu  vider. 
Cette  vieille  dynastie  avec  son  droit  divin , 
L'un  et  l'autre  usés  s'en  furent  clopant  clopin. 
Sans  doute  les  prélats  enivrés  d'espérance, 
Remueront  ciel  et  terre  pour  conserver  puissance  ; 
Diront  tous  du  papisme  qu'on  ne  peut  s'en  passer, 
Par  conséquent  chez  soi  pouvoir  le  remplacer, 
Comptant  tous  ensemble  sur  leur  propagande  ; 
Leur  erreur,  selon  moi,  serait  gauche  et  bien  grande; 
Car  mieux ,  si  au  curé ,  sans  se  réserver  rien , 
On  lui  donnait  le  tout,  pouvant  faire  le  bien, 
Ainsi  gratifié  et  devenu  son  maître , 
Grandement  plus  heureux  la  paix  ferait  renaître  ; 
Maintenue  toujours  sans  faillibilité , 
La  religion  pure  aurait  l'éternité. 

33.  Ainsi  donc  par  conséquent  à  Dieu  seul  soumise, 
Dans  le  cœur  des  chrétiens  aurait  seconde  église  ; 
L'autorité  du  lieu  ,  sans  aucun  embarras , 
Aurait  seulement  soin  qu'il  ne  dévie  pas. 

Ainsi  les  souverains,  dans  cette  circonstance, 
Nullement  entravés  dans  leur  droit  et  aisance , 
Le  peuple  déchargé  de  quelque  peu  d'impôts, 
En  serait  plus  content  par  conséquent  dispos. 
Si  malgré  ce  bienfait  vit  encor  l'athéisme, 
A  ces  incrédules  j'offre  le  Naturisme! 
C'est  un  spirituel  pur  produit  par  la  raison , 
C'est  de  la  déité  le  sens  et  le  blason. 

34.  Ce  sujet  est  passé,  à  un  autre  j'aspire, 
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Lors  dans  le  même  sens  tu  vas  encore  écrire. 
Regarde  confondu  dans  chaque  nation 
Le  juif  en  général  et  sa  religion  , 
Bien  que  la  chrétienté  lui  soit  antagoniste, 
L'ait  fort  martyrisé,  néanmoins  il  persiste. 
Grand  par  ancienneté,  précis  dans  son  moral y 
Il  s'y  est  maintenu  luttant  contre  son  mal, 
Et  à  tous  ses  revers  opposant  son  civisme , 
Il  a  coulé  son  temps  plein  de  son  rabinisme; 
Toujours  ayant  vécu  dans  le  même  moyen , 
Il  a  un  type  fait  qu'on  reconnaît  très  bien. 
Aujourd'hui  que  plus  fort  les  idées  surgissent, 
Le  progrès  est  un  fait  que  les  peuples  subissent. 
Si  les  juifs  mieux  fondés  sur  leur  devoir  divin, 
Du  culte  de  leur  Dieu  en  prenait  le  chemin, 
Ils  prendraient  pour  Messie  l'étendue  de  mes  idées, 
Celles  que  Dieu  m'envoie,  qui  me  sont  accordées. 
35.  Ne  suis-je  pas  le  lien  et  dépôt  de  la  vie. 
Moi,  vraiment  utile,  et  c'est  moi  qu'on  oublie! 
Moi,  dont  les  merveilles  embrassent  l'univers, 
Fait  et  soutient  l'homme  dans  ses  moments  divers. 
S'il  se  soumet  à  moi  en  tout  temps,  sans  réserve, 
Pour  sûr  il  peut  compter  qu'alors  je  le  conserve , 
Et  plus  fort  il  s'emploie  à  bien  m'entretenir, 
Plus  longuement  il  vit,  c'est  à  n'en  plus  finir. 
Mais  hélas^  dans  lui  s'il  existe  courbure, 
Quoique  à  mes  souhaits  il  y  fasse  blessure, 
Seulement  qu'il  réponde  au  bruit  de  mes  accents, 
Je  lui  prodiguerai  tout  l'esprit  que  je  sens, 
Afin  qu'à  mes  désirs  facilement  il  s'apprête, 
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Qu'aimant  à  m 'écouter  j'en  fasse  la  conquête. 

36.  Qui  rend  tout  profitable  et  correspond  aux  soins 
Donnés  aux  malades  sous  le  poids  des  besoins? 
C'est  moi!  hommes  jaloux  et  incompréhensibles. 
Qui  a  fait  les  beautés,  pour  toi  les  rend  sensibles? 
C'est  moi!  Qui  te  couvre  et  te  nourrit  chaque  joud 
Et  du  printemps  chéri  t'annonce  le  retour? 
C'est  moi  !  Qui  de  ta  race  maintient  l'existence, 
Et  sur  toutes  les  autres  lui  a  donné  puissance? 
C'est  moi  !  A  l'animal  quand  il  a  l'âge  mûr, 
Qui  lui  donne  l'instinct  avec  un  pouvoir  sûr  ; 
Qu'étant  transporté  loin  au-delà  de  son  gîte, 
Il  y  revient  tout  seul  et  cela  au  plus  vite? 
C'est  moi!  la  volonté,  vos  droits  en  ce  bas  monde, 
Basés  sur  votre  goût,  qui  s'éteint  ou  se  fonde, 
Est  comme  un  couloir  fait  à  double  côté , 
Tenu  sur  des  pivots  où  il  est  supporté  ; 
L'un  quand  il  se  remplit  on  voit  l'autre  qui  vide; 
Qui  donc  peut  maintenir  l'acte  qui  en  décide? 
C'est  moi  !  Qui  du  vrai  Dieu  t'apprend  les  éléments. 
T'en  montre  l'état  fait,  l'emploi  et  ses  moments? 
C'est  moi  !  L'espoir  du  ciel,  cette  céleste  flamme, 
C'est  la  prescience,  cet  auspice  de  l'âme, 
Dont  attentivement  j'établis  la  clarté; 
Qui  t'en  montre  l'état  dans  toute  sa  pureté? 
C'est  moi!  Bien  résolu,  crainte  que  mal  t'advienne, 
Pour  ta  religion  si  tu  prends  la  mienne , 
Cet  éclat  que  tu  vois,  qui  dore  l'horizon, 
Ce  langage  de  Dieu  fait  pour  chaque  saison, 
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Renfermé  dans  ce  feu  qui  ne  cesse  de  luire, 
Tu  le  définiras,  et  sachant  le  conduire  , 
Approprié  à  toi  tu  vas  savoir  comment 
Tu  t'en  trouveras  bien  si  tu  agis  sciemment. 

38.  Quand  la  paternité  ne  t'est  pasprop'ce, 

À  quoi  donc  penses-tu  attribuer  ce  vice? 

Pour  sûr  ce  n'est  pas  moi  qui  par  admission 

Ai  pu  organiser  cette  déviation. 

La  cause  est  dans  toi  quand  l'amour  te  convie, 

Si  tu  as  en  désir  trop  de  force  et  de  vie  ? 

Et  qu'avec  violence  et  spontanéité 

Tu  agisses  d'amour  avec  rusticité, 

Sans  bien  approfondir  si  par  juste  raison 

On  peut  y  répondre  suivant  ton  diapason. 

Plus  le  champ  est  ingrat,  plus  mal  il  doit  produire, 

Alors  en  résultat  tu  ne  peux  que  te  nuire. 

39. Fallait-il  plus  longtemps,  dans  l'oubli  de  moi-mê- 

Consacrer  cet  écart,  le  laisser  un  problême  ;     [me, 

Voir  l'homme  toujours  prêt  d'en  subir  les  revers, 

En  avoir  tant  d'autres  sous  des  rapports  divers  ; 

Tandis  que  dans  ce  cas,  s'il  agit  avec  prudence, 

Il  peut  par  le  temps  en  saper  l'existence. 

Dans  ma  religion  c'est  un  fait  exigé, 

Que  le  bon  sens  comprend  et  qu'il  s'est  adjugé. 

Ainsi  le  veut,  mon  Dieu,  votre  race  affaiblie 

Réclame  hautement  qu'elle  soit  rétablie; 

On  y  arrivera  si  vraiment  le  désir 

Primé  par  la  raison  maîtrise  le  plaisir. 

16 


350 

40.  Mes  idées  par  toi  quand  bien  seront  comprises, 
Quand  à  les  pratiquer  tu  les  auras  admises , 
Alors,  valablement  tu  auras  pour  succès 
Une  belle  jeunesse ,  l'émule  du  progrès; 
Bien  faite  de  corps,  et  d'esprit  agréable, 
D'une  bonne  santé  surtout  très  bien  durable, 
Très  fort,  content  de  toi ,  tu  cueilleras  enfin 
Ton  fruit  génératif  mis  en  un  bon  chemin. 

4L  La  catholicité,  soit  dit  le  papisme, 

Si,  renonçant  à  lui,  tu  viens  au  Naturisme, 

Inspiré  grandement  par  la  voie  du  ciel , 

Ce  culte  désormais  étant  ton  vœu  formel  ; 

Il  faut  ouvertement  que  tu  le  manifeste , 

C'est  un  devoir  sacré  qu'à  bien  remplir  te  reste, 

En  tout  temps,  en  tout  lieu  ,  qu'il  te  faut  aplanir, 

Pour  cela  tes  moyens  tous  il  faut  réunir. 

42.  Contre  le  célibat  que  par  vœu  on  prononce, 
Ce  vœu  je  l'abolis,  j'entends  qu'on  y  renonce. 
On  méconnaît  mes  droits  et  mon  autorité, 

On  appelle  vertu  le  vœu  de  stérilité. 
Cette  vieille  cause  dont  je  sens  la  blessure, 
Semble  se  rétablir,  dépasser  la  mesure  ; 
Chaque  fois  que  s'effectue  ce  fou  entraînement , 
.Te  sens  naître  l'effet  d'un  long  frémissement. 

43.  La  vierge  décidée  à  quitter  sa  famille, 

On  y  tient  d'autant  mieux  qu'on  la  sait  riche  fille , 
Son  avoir  appartient  à  ses  collatéraux  ; 
Prendre  plus  que  la  laine,  c'est  occir  le  troupeau. 
C'est  à  moi  qu'appartient  ladite  créature , 
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Par  destination  ,  comme  épouse  future; 
Elle  n'obviera  pas  au  devoir  maternel , 
Dieu  Ta  voulu  ainsi,  son  arrêt  est  formel  ; 
Sa  conformation  l'exige  et  l'enchaîne; 
Pourquoi  rompre  de  Dieu  son  œuvre  souveraine? 
An  moins  qu'en  conscience  et  bonne  parenté, 
Que  si  de  posséder  lui  vient  facilité. 
Donc  qu'en  y  consentant  alors  elle  n'engage 
Que  le  moins  qu'il  lui  faut,  et  la  raison  partage, 
Puisque  enfin  c'est  son  goût  et  peut  en  disposer 
Et  sa  personne  aussi  bien  ou  mal  l'exposer. 
Mais  s'obliger  par  vœu  de  toujours  rester  fille, 
N'est  pas  une  raison  d'oublier  sa  famille. 
Vos  ascendants  encor  s'ils  sont  infortunés , 
En  évitant  la  loi,  dès-lors  vous  les  ruinez. 
Voilà  des  sentiments  pourtant  qu'on  justifie, 
Qu'on  dit  ouvrir  le  ciel  sous  bonne  garantie. 
Pourquoi  vous  maintenir  dans  l'inique  douleur, 
De  rester  malgré  moi  captive  de  l'erreur. 

l'auteur. 
4L  Tout  cela  se  conçoit  pour  peu  qu'on  réfléchisse 
Nature,  d'autre  part  où  s'étend  ton  office? 

LA   NATUBE. 

45.  Il  est  brillant,  pompeux,  riche  dans  son  aloi  ; 
C'est  le  germe  du  bien  que  j'éternise  en  toi. 
Quand  ta  raison  l'admet,  mes  efforts  l'édifient; 
Ta  foi  fait  son  soutien ,  c'est  mon  esprit,  ma  vie. 
Ecoute,  c'est  très  clair,  je  suis  du  Créateur 
Ouvrière  formée  à  son  art  constructeur; 
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Tout  ce  qu'il  a  prévu  comme  loi  générale. 
Sera  exécuté  d'une  façon  égale, 
Sur  les  lieux  les  plus  loins  du  mortel  habités , 
Aussitôt  qu'étant  mûr  lui  viendra  suavités. 
C'est  dire  le  progrès,  c'est  ce  qu'il  faut  entendre, 
Et  que  tous  les  humains  un  jour  sauront  compren- 
Et  apprécieront  comme  un  divin  transport,     [dre, 
Empreint  d'un  même  sens  sous  le  même  rapport. 
46. Tu  comprends  qu'envers  tout  il  faut  une  balance, 
Que  c'est  à  son  maintien  que  tu  dois  obéissance, 
Par  conséquent  soumis,  tu  le  dois  sans  détour, 
En  tout  temps  assujetti,  soit  la  nuit,  soit  le  jour; 
Opposant  à  l'extrême  également  l'extrême , 
Au  fiel  de  ta  pensée  une  douceur  suprême  ; 
Tu  devras  triompher,  pourtant  si  toutefois 
N'en  venant  pas  à  bout,  qu'il  t'en  reste  le  poids. 
Eh  bien,  ne  t'en  plains  pas,  un  plus  grand  mal  peut- 
Aurait  pu  t'arriver,  car  ce  lot  pouvait  naître,      [être 
On  en  voit  quelquefois  se  transformer  en  bien , 
Ressembler  à  un  mal,  tandis  qu'il  n'en  est  rien. 

47.  Il  n'en  est  pas  ainsi  quand  par  décrépitude 

L'être  de  la  santé  a  perdu  l'habitude, 

Ou  que  les  éléments,  pour  bien  le  maintenir, 

En  ordre  suffisant  n'ont  pu  s'y  réunir. 

Le  cause  de  ses  maux  donc  est  dans  l'organisme. 

Pour  éviter  ce  cas ,  te  dit  le  Naturisme , 

Il  faut  l'étudier;  tu  sauras  d'autre  part 

Que  tout  ce  qui  nous  vient  en  un  jour,  tôt  ou  tard. 

Quand  le  corps  est  atteint,  ou  l'esprit,  peuimporte, 
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Ecoute,  c'est  ainsi  que  cela  se  comporte. 

La  sensibilité  qui  fait  notre  douleur 

Est  aussi  la  cause  qui  fait  notre  bonheur  ; 

Tu  me  comprends,  plaisir  et  peine  se  compensent. 

Donc,  dès  qu'existe  l'un,  l'autre  bientôt  s'avance, 

Sur  le  tempérament  plus  ou  moins  vient  l'effet , 

La  mort  lui  arrive  ou  reste  sans  objet. 

48.  Ce  fait ,  tu  le  conçois ,  c'est  l'état  de  la  vie, 
Qui  est  à  chaque  instant  sans  cesse  assujettie, 
Dont  l'esprit  se  soumet,  n'importe  en  quel  lieu, 
Sur  tout  ce  qui  paraît  se  mouvoir  à  tes  yeux. 
Des  crises  fâcheuses  déplorons-en  la  cause, 
Les  imputer  à  Dieu,  la  raison  s'y  oppose, 
L'organisme  humain  combiné  au  parfait, 

Est  dans  l'œuvre  mortelle  ce  qu'on  a  de  mieux  fait. 
Plein  de  discernement  sa  phase  est  ravissante, 
Tout  semble  se  ployer  sous  son  ardeur  puissante. 

49.  Dieu  avoir  fait  l'homme  mal  de  corps  soit  d'es- 
Ainsi  le  définir  c'est  manquer  d'érudit.  [prit , 
Dans  lui  la  matière  si  elie  surnage, 

C'est  quand  de  la  régler  il  n'en  prend  pas  le  gage  ; 
Alors  il  en  provient  un  être  maltraité, 
Vicieux,  au  hasard  dans  le  moule  jeté. 
Voir  chercher  ailleurs  c'est  un  réel  abîme , 
Une  injure  à  Dieu  et  à  moi  qui  t'anime. 

50.  Lance  donc  un  coup  d'œil  sur  ce  vaste  univers/ 
Où  roule  sous  tes  yeux  tant  de  globes  divers  ; 
Prends  un  grand  télescope,  l'ajustant  à  ta  vue, 
Après  avoir  du  ciel  parcouru  l'étendue, 

De  l'illustre  Araoro  commente  les  écrits. 
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Ses  leçons  également  telles  qu'il  les  décrit. 
Il  cite  la  terre  qu'en  grandeur  relative , 
Qu'en  présence  du  tout  qu'elle  est  négative. 
Or,  vis-à-vis  d'elle  fait  proportionné, 
Quelle  grosseur  as-tu  pour  être  mentionné? 
Tu  comptes  pour  si  peu  dans  cette  grande  cause, 
Cependant  envers  moi  tu  es  pour  quelque  chose  ; 
Mais  plus  haut  t'élever  pour  toi  c'est  défendu, 
C'est  un  décret  formel  qui  par  Dieu  est  rendu. 
Tu  auras  beau  celer  une  pierre  sur  pierre, 
Tu  seras  toujours,  toi,  un  extrait  de  la  terre. 

5J.  C'est  ainsi  que  réduit  à  ce  sens  peu  flatteur, 
Que  néanmoins  tu  peux  acquérir  le  bonheur! 
Tu  l'auras  sûrement  si ,  sans  nul  artifice , 
Tu  es  humain  par  cœur,  comme  bon  par  justice  ; 
Que  tu  emploies  ton  temps  toujours  diligemment 
Et  sache  le  remplir  avec  ménagement. 
Qu'à  régénérer  l'homme  tu  voues  ton  existence, 
Dans  la  cause  de  Dieu  en  toi  tout  s'y  balance, 
ayant  bons  sentiments,  adoptés  sans  détour, 
Et  qu'encor  prudemment  tu  agisses  en  amour  ; 
Et  de  plus  dans  ce  cas  aussi  avec  sagesse , 
Tu  seras  honoré  d'une  longue  vieillesse. 
Et  si,  par  quelque  œuvre  ayant  priorité f 
Que  ton  nom  a  grandi  beau  dans  l'éternité, 
Doive,  un  jour  venu,  y  avoir  une  place  ; 
Alors  mon  Dieu  sur  toi  ayant  versé  sa  grâce, 
Comme  le  soleil  luit  refletté  de  toute  part , 
Sur  la  terre  et  au  ciel  luira  ton  étendard. 
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Dans  le  troisième  chant ,  avec  exactitude , 
Tu  vas  bientôt  du  ciel,  en  voyant  l'amplitude, 
Des  âmes  aussi  voir  quel  est  le  mouvement, 
La  récompense  due ,  ou  bien  le  châtiment. 

CHANT  III™ 


L'Ascension  de  Pâme.  —  Le  Paradis.  —  L'Enfer.  —  Le 
Système  planétaire.  —  Le  Naturisme,  son  rit.  —  La 
Culture  des  terres. 


4.  Les  astres  que  tu  vois  dans  ce  bel  univers, 
Parcourir  tout  le  ciel  en  mouvements  divers, 
Lancés  sur  tous  les  points,  d'une  rare  vitesse, 
Chaque  globe  dans  l'air  s'y  tient  et  va  sans  cesse; 
Il  scintille  la  nuit,  puis  disparaît  le  jour, 
Que  l'un  d'eux  nous  procure  aussitôt  son  retour. 
Sur  le  plus  gros  de  tous  Dieu  est  là  qui  réside, 
Et  de  dessus  son  trône  à  tous  les  faits  préside. 
Un  grand  point  pour  le  voir  c'est  d'être  près  placé, 
De  faire  par  conséquent  le  bien  qui  t'es  tracé  ; 
Tu  auras  le  chemin  sur  lequel  tout  s'efface , 
C'est  l'unique  moyen  de  recueillir  sa  grâce. 
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2.Texpliquertout  cela,  maisle  montrer  c'est  mieux: 
Je  vais  te  transporter  en  esprit  dans  les  cieux. 
Tu  y  distingueras  avec  quel  soin  extrême 
Tout  s'y  trouve  prévu  dans  le  mieux  de  soi-même. 
Par  conséquent  placé  dans  un  rapport  égal, 
Chaque  catégorie  a  pour  bien,  ou  pour  mal , 
Un  cercle  de  grandeur  qui  lui  est  analogue , 
Etabli  au  parfait  pour  tout  le  catalogue, 
Soit  la  récompense,  ou  bien  le  châtiment. 
L'un  et  l'autre  s'y  fait  très  ponctuellement, 
Sans  pouvoir  l'éviter  n'importe  sa  tendance; 
Soit  l'âme  établie  avec  pure  essence , 
Ou  qu'elle  le  soit  moins,  comme  celle  de  Caïn, 
Chacune  dans  son  temps  prend  le  même  chemin  ; 
Très  indistinctement,  sitôt  qu'est  venue  l'heure, 
Elle  part  en  hauteur,  son  poids  fait  sa  demeure. 

3.  C'est  ainsi  qu'en  balan  son  poids  mis  avec  l'air, 
Elle  monte  à  son  point  prompte  comme  l'éclair, 
Tel  le  gaz  est  lourd  quand  il  est  délétère, 

Telle  l'âme  l'est  sciemment,  suivant  son  caractère. 
Celle  lourde  assez  haut  qui  ne  peut  s'élever, 
Dans  l'enfer  son  destin  doit  la  faire  trouver. 
Le  divin  Créateur,  tout  entier  dans  sa  gloire, 
N'admet  aucune  cause  inique  ou  illusoire; 
Il  a  voulu  dans  l'âme  un  fait  spirituel 
En  rapport  avec  lui,  qui  soit  co -éternel. 

4.  Regarde  ce  palais,  divine  résidence, 
Vois  son  intérieur  dans  sa  magnificence  ; 
L'équité  y  paraît  une  balance  en  main, 

Pour  peser  le  progrès  que  fait  l'esprit  humain  ; 
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Admire  également  son  élégant  portique  : 
Ce  palais  est  le  sien,  construction  unique  5 
Dont  cette  architecture  attire  tous  les  regards  , 
Où  sont  des  nations  placés  les  étendards , 
Sur  lesquels  sont  tracés  en  langue  différente 
Ces  mots  admirables  qu'un  bon  esprit  enfante  : 
La  concorde  est  ici  belle  comme  le  jour  ! 
Gloire  au  Dieu  de  tous  !  Fraternité ,  amour  ! 

5.  Dans  ce  lieu  la  raison  parée  de  sa  grâce. 
Accueille  les  humains,  leur  présente  la  face; 
Inspirée  par  Dieu,  palpitante  d'espoir, 

Elle  leur  dit  :  ô  vous  qui  n'avez  qu'à  vouloir, 
Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  c'est  la  même  pensée  , 
D'une  seule  façon,  qui  doit  lui  être  adressée; 
Dès-lors,  pour  mieux  lui  plaire,  aussi  pour  l'adorer, 
C'est  d'un  mode  parfait  dont  il  faut  l'honorer. 
Le  Naturisme  seul  à  vous  tous  je  propose  ; 
Inspiré  par  mon  Dieu,  son  esprit  le  compose; 
Donc,  haut,  du  Naturisme  entonnez  les  transports, 
De  la  volonté  de  Dieu  célébrez  les  accords, 

6.  L'élan  prodigieux  de  cette  souveraine, 

D'un  électrique  effet  tient  le  peuple  et  l'enchaîne  , 
La  vérité  triomphe,  et  les  échos  vainqueurs 
Répètent  mille  voix ,  font  bondir  tous  les  cœurs , 
Ce  n'est  de  toute  part  que  chant  et  allégresse, 
Sur  terre  ainsi  verra,  je  t'en  fais  la  promesse. 
Je  sais  bien  ,  les  hébreux  revinrent  au  veau  d'or, 
L'idéalisme  aussi  longtemps  luira  encor, 
Mais  s'assoupira  comme  une  lumière  , 
Quand  faible,  peu  à  peu  vient  sa  fin  dernière, 
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Flamboyante,  il  est  vrai,  mais  un  feu  sans  ardeur, 
Auquel  un  plus  grand  jour  éclipse  la  lueur. 

7.  Ce  vœu  de  la  raison  exprimé  avec  grâce , 
Ainsi  que  tu  l'as  vu,  a  tout  changé  de  face; 
Les  peuples  réunis  sont  dans  l'enchantement. 
Sur  le  chemin  du  ciel  tu  viens  de  voir  comment 
Se  forme  l'avenir ,  de  même  se  colore, 

Sur  la  terre  descend ,  puis  là  s'y  élabore. 
Voyons  autre  rapport,  poursuivons  le  sujet, 
Dont  la  faveur  de  Dieu  nous  en  fait  un  objet; 
Le  désir  très  content,  la  pensée  de  même, 
Tous  deux  de  la  raison  approuvent  le  système , 
Vont  d'un  vol  élancé  parvenir  à  l'endroit 
Où.  se  tient  l'équité  qui  leur  donne  ce  droit; 
Ce  lieu  est  une  place  artistement  choisie, 
Où  les  âmes  y  vont  respirer  l'ambroisie. 
Puis  de  ce  point  heureux  peuvent  monter  de  hau- 
L'espoir  y  a  ses  droits  et  sa  part  de  bonheur,    [teur, 

8.  Où  se  tient  l'équité,  cette  place  assez  rare, 
La  pensée  y  vient,  de  sa  pudeur  se  pare, 
Etant  bien  accueillie,  aimée  en  ce  séjour, 
Elle  propose  l'âme ,  on  l'admet  à  son  tour , 
On  lui  montre  tracée  une  route  prospère, 
Un  moyen  d'arriver  là  où  elle  espère; 
Comme  plus  on  est  haut,  plus  l'air  y  est  léger, 
De  l'âme  il  fallait  son  poids  le  partager; 

Dès  lors  précisément  le  destin  en  prend  gage, 
N'importe  ses  méfaits,  toujours  il  le  partage, 
Ayant  pu  acquérir  plus  de  légèreté , 
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Donc  elle  montera;  c'est  sans  difficulté. 

9,  Dans  ce  lieu  éternel  fait  de  grandeur  unique, 

Où  le  tout  est  construit  sous  forme  magnifique , 

L'âme  peut  y  venir,  mais  quant  à  son  destin , 

Dès  qu'elle  s'est  placée  aussitôt  lui  prend  fin  ; 

Essentiellement  il  est  la  conséquence 

De  l'âme  dont  le  poids  d'abord  fait  l'importance. 

Cette  règle  prévaut,  et  très  certainement 

Son  avenir  dépend  de  cet  arrangement. 

Quand  je  t'aurai  placé  tu  verras  l'âme  pure 

Passer  comme  l'éclair  dans  une  nuit  obscure, 

Ayant  silloné  l'air,  puis  ensuite  s'éteint  ; 

Tel,  d'abord  d'un  seul  bon  le  haut  aura  atteint. 

Casée  aussitôt,  par  conséquent  se  pose. 

\  0.  Vois  le  ciel  maintenant,  tout  ce  qui  le  compose  : 

En  un  système  fait  trois  mille  soleils  placés. 

Mis  sous  autant  d'étoiles,  y  roulent  espacés; 

Tout  en  tournant  sur  eux  ils  vont  en  orbitaire, 

Afin  d'y  maintenir  son  concours  séculaire. 

Bien  au  centre  de  tous  est  un  globe  spécial, 

Son  nom  est  Cirius  ,  son  emploi  est  local  ; 

Dieu  a  voulu  ce  chef  pour  former  un  système. 

Qui  occupe  une  place,  ou  partie  de  lui-même 

Doive  y  résider,  et  que ,  absolument, 

Etant  semblables  faits  bien  tous  pareillement. 

D'autres  à  l'infini  embrassent  les  espaces; 

Qu'ils  en  soient  tous  remplis  ainsi  que  de  ses  grâces. 

i\.  Je  te  vais  expliquer  quel  est  de  Cirius, 
De  tous  ces  emplois  celui  qui  l'est  le  plus. 
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Afin  qu'un  grand  effet  attractif  s'établisse, 

Et  pour  qu'à  exister  cette  force  réussisse  ; 

Avoir  un  plein  succès  comme  générateur* 

Il  a  fallu  au  moins  qu'il  soit  fait  en  grosseur, 

Calcul  estimatif  en  tout  cas  raisonnable  ? 

Etabli  mûrement,  conçu,  indispensable 

Plus  que  Tétoile  en  tout  bien  compté  mille  fois , 

A  point  cela  se  fait  ainsi  que  tu  le  vois. 

42.  Des  planètes  l'action  provenant  du  soleil, 

Transmissible  à  point,  d'un  mouvement  pareil; 

Il  a  fallu  un  nombre  en  soi-même  palpable, 

Calculé  savamment  pour  qu'il  soit  profitable. 

C'est  de  vingt-quatre  alors  dont  il  est  composé, 

Très  graduellement  en  grosseur  disposé. 

Ces  étoiles  que  tu  vois  tournent  fort  et  sans  cesse, 

Et  si  diligemment  qu'en  bas  nulle  vitesse 

Ne  peut  en  approcher.  Les  soleils  au  complet 

Par  le  feu  de  Cirius  ,  en  ressentent  l'effet 

Bien  autrement  plus  vif,  car  c'est  indispensable, 

Pour  que  tout  le  système  en  soit  venu  muable, 

Le  soleil  pour  certain  a  excentricité, 

C'est  un  fait  établi,  une  nécessité. 

Regardes  bien  :  vois-tu  comment  cela  s'opère , 

Et  Cirius  surtout  quel  est  son  ministère? 

Il  est  gros  je  t'ai  dit  bien  au  moins  mille  fois 

Que  n'est  l'étoile  fixe  en  avant  que  tu  vois. 

Comme  autour  de  lui  on  en  compte  trois  mille, 

Espacées  toutes  bien  en  sens  aréostyle  ; 

Par  sa  chaleur  égale  en  passant  entre  deux, 

Les  fait  toutes  tourner.  Ce  qui  est  merveilleux  ! 
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Et  cela  sans  bouger,  toujours  même  figure, 
C'est  de  voir  la  vitesse  à  toutes  qu'il  procure, 
Par  attraction  faite,  en  les  tirant  à  lui; 
Cirius  les  fit  tourner  même  sens  qu'aujourd'hui. 
De  tous  leurs  mouvements  s'étant  fait  titulaire, 
Soit  de  tourner  sur  eux ,  soit  sens  orbieulaire , 
Les  planètes  des  soleils  leur  est  venu  d'agir, 
Même  sens  en  tout  point  il  a  fallu  subir. 
\  3.  Maintenant  on  conçoit  qu'il  leur  faut  à  chacune 
Le  jour  et  la  chaleur  sous  une  loi  commune  ; 
C'est  fort  indispensable,  aussi  il  est  bien  sûr 
Qu'il  n'en  n'existe  pas  qui  reste  dans  l'obscur, 
Si,  ayant  atmosphère  et  en  tout  point  semblable, 
Comme  sur  notre  globe  elle  l'entoure  stable, 
Telle  paraît  l'étoile  au-dessus  du  soleil , 
Telles  les  autres  tournent  dans  un  ordre  pareil , 
Et  ont  chacune  lieu  de  former  un  système 
Fait  en  forme  de  cône,  établi  par  soi-même. 
Lors  l'étoile  étant  par  le  fait  son  sommet, 
Il  en  survient  que  Dieu  autre  part  la  soumet 
A  une  action  provenant  de  sa  place , 
Où,  suivant  le  besoin,  c'est  un  cas  qui  l'enlace 
Dans  l'ordre  immuable  en  la  nécessité , 
Dont  voici  un  des  points  de  sa  spécialité. 
L'âme  monte,  s'y  rend,  là  son  destin  l'enchaîne, 
Heureuse  pour  toujours,  ou  pour  un  temps  la  peine. 
\  4.  Du  côté  du  soleil ,  en  forme  de  gradin , 
Tu  vois  des  régions  d'un  rouge  de  carmin; 
Là  se  trouvent  les  âmes  encrées  de  souillure, 
Endurcies ,  bavantes ,  encore  dans  l'ordure  ; 
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Forcées  par  leur  poids  de  rester  en  ce  lieu. 
En  face  du  soleil  qui  y  darde  ses  feux. 
Les  méchants  tous  placés  suivant  qu'ils  sont  coupa- 
Ressentent  par  ce  fait  des  maux  épouvantables,  [blés , 
Dont  jamais  sur  la  terre  aucun  ne  fat  si  fort, 
Quand  même  brûlé  vif  il  lui  en  vient  la  mort. 
Mais  là  cette  souffrance  est  dûment  passagère, 
Et  se  perd  aussitôt  que  devenant  légère 
L'âme  qui  s'en  ressent  s'élève  en  hauteur, 
Et  à  la  fin  franchit  ce  foyer  de  chaleur. 

45.  Alors  elle  est  pure  et  par  état  suprême, 
Elle  peut  s'élever  au  point  le  plus  extrême  ; 
Son  bonheur  dépend  seul  de  sa  légèreté, 

Dès  qu'elle  ne  monte  plus  c'est  pour  l'éternité. 

Donc  dans  le  ciel  en  fait  toujours  tout  se  balance, 

Se  soutient  par  soi-même  et  aussi  se  compense. 

Sur  terre  ce  qui  naît  subit  le  même  sort, 

Et  dans  l'éternité  arrive  sans  efforts  ; 

Ce  sont  des  éléments  d'un  tout  autre  service, 

Dont  de  leur  résultat  tu  vas  avoir  l'esquisse; 

Il  suffit  seulement  qu'attentif  en  toi, 

A  me  comprendre  bien  tu  t'en  fasses  une  loi. 

46.  Chaque  vitalité  a  sa  durée  voulue, 
Et  après  l'action  qui  lui  est  dévolue, 

Un  résultat  forcé  doit  s'en  suivre  toujours. 
Ces  un  droit  d'exister  qui  prend  et  suit  son  cours  ; 
Mais  si  de  cette  cause  en  sort  une  conséquence , 
Qui  peut  s'inféoder  et  prendre  d'importance, 
Sa  destinée  s'emplit  jusqu'au  dernier  moment, 
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Tout  ce  qui  naît  d'un  fait  s'en  va  également; 
L'ensemble  matériel  se  perd  et  se  dissipe, 
Malgré  les  éléments  qui  en  font  le  principe. 
Où  se  tient  l'œuvre  grande  immuable,  et  sans  fin, 
Se  tient  Dieu  mais  sur  terre,  ainsi  fait  le  destin, 
L'un  agit  sans  cesser,  l'autre  c'est  une  vie , 
Chacun  dans  son  emploi  a  sa  tâche  définie , 
Sans  devoir  s'enchaîner;  tous  les  droits  sont  divers, 
Sur  terre  c'est  la  mort,  dans  le  ciel  l'univers. 

l'auteur. 

4  7.  Nature  de  ta  bonté  permets  que  je  réclame  ; 
Apprends-moi  d'où  provient  la  qualité  de  l'âme , 
Tantôt  forte  beaucoup,  faible  ou  follement, 
Que  la  raison  se  perd,  ou  s'asseoit  par  moment. 

LA   NATUBE. 

18. Dans  un  ponctuel  récit  assez  bien  applicable, 
Très-fort,  il  me  souvient  te  l'avoir  dit,  palpable; 
Mais  puisque  maintenant  tu  veux  y  revenir, 
Plus  encor  avec  soin  je  vais  la  définir. 
Dans  l'entier  complément  de  l'être  qui  s'opère, 
Sa  forme  et  son  esprit  n'ont  rien  qui  soit  sévère  ; 
C'est  de  l'ascendance  d'où  lui  vient  ses  humeurs, 
En  rapport  du  moment,  leur  état  destructeur; 
Puis,  en  outre  des  gaz  en  lui  plus  ou  moins  fluides, 
Dont  l'économie  vit,  et  qui  lui  sert  de  guide; 
Leur  strict  équivalent  en  fait  la  gravité, 
Et  le  temps  sur  le  tout  qui  prend  autorité. 
\  9.  Puis  l'exaltation  produit  l'effervescence  ; 
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D'abord  la  vie  en  vient ,  après  c'est  la  croissance  ; 
Dans  les  fluides  acquis  est  le  tempérament, 
Et  de  l'âme  la  grandeur  selon  l'emplacement; 
Plus  il  est  spacieux,  dégagé  de  souillure, 
Plus  sa  perfection  en  est  belle  et  sûre. 
Autrement  lui  vient-il  trop  de  dépression, 
Aux  organes  placés  point  de  proportion  ; 
Des  fluides  impurs ,  lourds ,  ou  pris  d'aridité, 
C'est  la  douleur,  le  crime  ou  la  mortalité. 

20.  Le  caractère  fait,  qui  grandit  avec  l'âge, 
Lui  seul  se  développe,  ou  est  en  esclavage, 
Il  l'est  plus  fortement  selon  qu'il  est  forcé, 
Sans  que  sur  tous  les  points  il  se  trouve  enlacé. 
Si  sur  son  caractère  on  entend  qu'il  varie , 

Il  faut  sur  les  organes  agir  de  symétrie, 

Employer  l'hygiène,  et  très  assurément, 

Alors  on  gagnera  sur  le  tempérament  ; 

Pour  le  déterminer  c'est  une  grande  tâche; 

On  aura  du  succès  si  on  est  sans  relâche , 

Et  il  sera  plus  grand  si,  outre  ce  moyen, 

On  comprime  l'endroit  qui  en  fait  le  maintien. 

Cet  endroit,  d'après  Gall,  est  une  exubérance, 

Qui,  le  crâne  au  bas,  l'entoure  par  outrance. 

C'est  d'après  moi  aussi  dans  son  poids  inégal, 

L'état  matériel  qui  lui  fait  tout  son  mal. 

Tout  autre  arrangement  admis  sans  cet  ensemble 

N'est  qu'un  vrai  palliatif,  voilà  ce  qui  me  semble. 

21 .  Maintenant  retournons  à  ce  lieu  de  douleur, 
Où  l'âme  des  méchants  en  ressent  la  fureur  ; 
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Une  règle  en  fait  l'admission  sensible. 
Déjà  je  t'ai  montré  ce  lieu,  il  est  terrible. 
Fixe  et  placé  loin  au  dessus  du  soleil, 
Gros  le  double  que  lui,  d'un  autre  appareil, 
Il  tourne  sur  lui-même,  sa  forme  est  d'être  ronde, 
Tel  est  confectionné  le  vaste  état  d'un  monde, 
Où  là  l'âme  humaine  atteint  dans  ce  séjour; 
En  dessous  c'est  la  peine ,  et  au  dessus  l'amour  ! 

22.  Je  t'ai  dit  que  par  lui  lancé  en  orbitaire, 
Le  soleil  s'est  tracé  la  route  qu'il  éclaire, 

Et  que  le  feu  très  vif  qu'il  reçoit  du  moteur 
Le  nourrit  et  de  plus  l'en  rend  dispensateur. 
Les  planètes,  dès-lors,  en  sont  pourvues  chacune, 
Selon  qu'est  leur  distance  et  leur  grosseur  commune; 
En  forme  de  cône  le  soleil  en  dessus , 
Ce  sont  les  plus  petites  qui  l'approchent  le  plus; 
Et  qui  là,  dans  un  air  éternellement  stable, 
S'y  trouvent  graduées  en  un  ordre  semblable. 

23.  Or  donc  leur  poids  à  l'air  étant  proportionné, 
Egalement  l'atmosphère  ainsi  conditionné, 
Placé  à  découvert ,  reflétant  la  lumière, 

La  chaleur  vient  sur  chaque,  s'y  fait  sentir  entière, 
Et  dans  son  action ,  en  vue  du  mouvement, 
Chaque  globe  de  droit  en  jouit  également  ; 
Donc  tous  sur  leur  surface  ont  le  même  apanage , 
Pour  même  atmosphère  un  égal  avantage, 
Et  sous  les  mêmes  lois  étant  ainsi  placés , 
Tous  dans  le  même  sens  se  trouvent  enlacés , 
Sans  jamais  déroger  de  leur  voie  ordinaire, 
N'importe  qu'elle  soit  plus  ou  moins  orbiculaire. 
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24.  Tant  il  est  vrai  qu'ainsi  le  vaste  univers  , 
Divisé  en  autant  de  systèmes  divers , 

Tous  grands  comme  celui  dont  tu  vois  la  puissance, 
Produits  d'un  même  jet,  et  même  conséquence , 
Ensemble  entre  tous  ne  font  qu'un  état, 
Un  vaste  tout  qui  n'a  qu'un  même  résultat  ; 
Dont  la  stabilité  produite  en  un  système, 
Est  un  fait  éternel  qui  pour  tous  est  le  même. 

l'auteur. 

25.  0  nature  !  ton  récit  est  si  beau,  si  merveilleux , 
Qu'encor  je  me  crois  transporté  dans  les  cieux. 

LA  NATURE. 

26.  Tout  ce  vaste  ensemble  immense  à  connaître, 
Tu  vois  ,  ne  marche  pas  au  caprice  du  maître  ; 
Chaque  globe  poursuit  son  acheminement , 
Sans  jamais  se  dévier  de  son  arrangement  ; 
Lequel  se  continue  empreint  sur  sa  surface, 
S'y  entretient  actif  et,  tout  en  ayant  place, 
Des  régions  de  l'air  va  dans  le  cœur  humain, 
Où  tu  vois  qu'il  y  règne  en  puissant  souverain. 
27. L'homme  est-il  surpris  par  son  horreur  du  crime; 
Un  retour  fait  sur  lui  le  tient-il  hors  l'abîme  ; 
C'est  le  calme  qui  vient  après  réflexion, 

Les  sens  impétueux  mis  en  rétraction. 
Mais  si  différemment,  cruelle,  monstrueuse, 
Son  âme  prend  du  crime  une  face  hideuse; 
Brûlée  lors  sera,  c'est  par  autorité. 
28.  Cet  indigne  penchant,  cette  fatalité, 
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Qui  ose  ainsi  de  Dieu  affronter  la  puissance, 
Vient  de  la  matière  en  sa  lourde  existence , 
Dans  l'âme  qu'elle  tient  force  le  tempérament, 
L'excède  sur  la  terre  et  au  ciel  mêmement; 
C'est  la  loi  puis  l'enfer  qui  en  fait  sa  devise. 
Pourtant  si  par  la  mort  l'âme  n'est  pas  surprise  , 
Et  que  de  ses  méfaits  il  n'existe  plus  rien , 
Un  seul  reproche  fait  du  mal  contre  le  bien. 
Si  enfin  il  obtient  d'avoir  meilleure  vie  , 
En  un  mot  effacer  son  vieux  temps  d'infamie  ; 
Donc  réhabilité  consciencieusement, 
Son  âme  dans  le  ciel  montera  sûrement. 

29 .  Ainsi  donc  tu  comprends,  si  le  temps  tout  efface, 
Nul  homme  dans  ce  cas  de  Dieu  ne  prend  la  place; 
Soit  ici  son  état ,  comme  haut  dans  le  ciel, 

Il  faut  de  l'effectif,  c'est  un  arrêt  formel. 
Quand  l'âme  dans  l'enfer  gémit  dans  la  souffrance, 
C'est  donc  encor  du  temps  que  vient  sa  délivrance. 
Si,  devenu  fautif  aussitôt  vient  la  mort, 
L'âme,  tu  me  comprends,  en  supporte  le  tort; 
Son  destin  est  fixé,  il  est  inexorable, 
Mais  si  son  naturel  n'est  pas  d'être  coupable , 
Que  l'homme  soit  surpris  agissant  malgré  lui, 
On  que  de  sa  raison  il  n'a  pas  eu  l'appui, 
Condamné,  mis  à  mort  par  erreur  contraire, 
Diffamé  publiquement  comme  à  l'ordinaire , 
Son  âme  n'en  subira  pas  le  moindre  châtiment  : 
C'est  de  sa  nature  que  dépend  son  tourment. 

30.  Dès  le  huitième  cercle  advient  la  délivrance  ; 
Mais  avant  que  dV  être,  hélas,  quelle  souffrance  ! 
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On  a  d'an  feu  violent  franchi  l'éternité  ; 

Le  châtiment  fini,  plus  de  perplexité. 

Ce  dénoûment  de  l'être  éthéré,  possible, 

L'espérance  lui  vient,  ce  bonheur  invisible  , 

Du  malheureux  contrit  l'impalpable  soutient , 

Lui  fait  dire  bientôt  :  alors  je  serai  bien. 

Divin  dans  sa  bonté  grande  et  infinie , 

Dieu  n'a  donc  pas  voulu  l'âme  à  jamais  punie  ! 

Je  ne  suis  plus  si  fort  brûlé  par  le  soleil  ; 

Ce  bonheur  qui  me  vient  me  semble  sans  pareil. 

31 .  Maintenant  tu  vas  voir  l'âme  dans  l'affinage, 
Retenue  en  enfer,  quel   en  est  le  partage; 

Des  gens  rébarbatifs  l'effroyable  tourment , 
Quand  ils  meurent  surpris  dans  leur  égarement. 
Combien  devient  pour  eux  funeste  la  matière, 
Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dégagée  toute  entière. 

32.  Dans  le  premier  cercle  sont  placés  au  plus  bas, 
Les  scélérats  titrés,  ces  faiseurs  d'embarras, 
Qui,  dans  leur  volonté  pour  mieux  se  satisfaire , 
Ont  fait  couler  le  sang  où  ils  n'avaient  que  faire , 
Et  qui ,  pour  compenser  des  crimes  si  affreux , 
N'ont  laissé  que  tourments  survivre  après  eux. 
Plus  haut  doit  s'y  trouver  ceux  dont  le  fait  du  crime 
Est  un  suppôt  de  mal  qui  leur  vient  d'origine  ; 
Qui  nés  incorrigibles  en  ont  fait  un  état, 

Et  se  sont  fait  un  droit  de  mourir  scélérat. 

33.  Au  deuxième  se  tient  l'assassin  sans  outrance, 
Qui  sur  un  échafaud  a  perdu  l'existence. 

Au  dessus  sont  placés  tous  les  cruels  voleurs, 
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Ayant  plaisir  au  mal  dont  ils  sont  les  auteurs, 
Et  encore  en  outre  tous  les  incendiaires  , 
Les  hypocrites  pieux ,  ceux  qui  sont  sanguinaires , 
Tous  les  faux-monayeurs,  même  ceux  autrement. 
Pour  sodomie  et  viol  encore  également. 

34.  Au  troisième  sont  ceux  qui,  sons  certaine  teinte. 
Vont  cachant  leurs  excès  sous  une  pudeur  feinte, 
Sont  ennemis  des  mœurs,  et  encor  d'autre  part, 
S'y  jettent  follement  sans  règle,  sans  égard, 
Deviennent  par  ce  fait  un  affreux  précipice , 

Où  se  perd  la  santé,  s'incorpore  le  vice. 

35.  Au  quatrième  se  rend  l'homme  bon,  contiisté, 
Qui  honteux  s'est  détruit  dans  son  adversité. 

La  vie  est  un  don,  l'anéantir  est  un  crime, 
Le  suicide  n'est  pas  un  acte  légitime. 
Au  dessus  est  placé  l'âme  du  banqueroutier, 
Qui  de  sa  conscience  en  a  fait  un  métier, 
Et  ceux  des  libertins  dont  venin  leur  reste , 
Qui  infectent  autrui  de  ce  mal  si  funeste  ; 
De  plus  les  libérés  qui  bien  réellement 
Ont  écoulé  cinq  ans  sans  aucun  jugement. 

36.  Dans  le  cinquième,  là  vont  les  filles  perdues, 
Et  tous  les  dépravés  qui  ainsi  les  ont  rendues  ; 
Plus  les  incestueux,  et  encor  d'autre  part 
Ceux  dont  la  médisance  outrée,  sans  égard, 

A  coûté  par  ce  fait  d'horribles  sacrifices , 
Laissant  au  cœur  d'autruide  grandes  cicatrices; 
Plus  les  libérés  qui  après  leur  châtiment 
Ont  vécu  quinze  ans  très  méritoirement. 
Sont  là  les  tartufes,  fanatiques  ignares, 
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Encor  les  eseroqueurs,  charlatans,  les  avares. 

37.  Sont  tous  dans  le  sixième  escrocs  jeunes  etvieux. 
Tous  les  gens  vagabonds  qu'on  appela  des  gueux. 
Les  libérés,  tous  ceux  réformés  de  leur  vice, 
Qui  ont  passé  dix  ans  d'un  utile  service; 

Et  aussi  les  joueurs,  ceux  qui  en  font  métier. 
Et  qu'en  terme  vulgaire  on  appelle  croupiers. 

38.  Dans  le  septième,  là,  se  place  en  droiture, 
L'âme  de  ceux  tenus  en  dehors  de  la  nature, 
Autant  par  circonstance,  ou  bien  leur  volonté, 
Et  qui  meurent  placés  dans  cette  extrémité; 
Ils  n'y  ont  seulement  qu'une  faible  souffrance. 

39.  Le  huitième  n'est  plus  de  !a  même  résidence: 
Là  sont  les  ivrognes  et  tous  les  paresseux 

Qui  veulent  être  mal  et  que  l'on  soit  comme  eux. 
Etres  crasseux ,  vilains ,  dont  l'idée  débile 
Ne  sait  rien  inventer  qui  ne  leur  soit  servile. 
En  ce  lieu  subissant  une  fatalité, 
Pour  faute  des  parents  leur  impudicité. 

40.  Maintenant  nous  allons  parler  de  l'empyrée  î 
De  ce  séjour  heureux  pour  l'âme  épurée, 

Où  admirablement  on  jouit  du  plaisir, 
Dans  l'attrait  le  plus  vif  qu'invente  le  loisir: 
Eprise  de  son  Dieu ,  dont  la  faveur  chérie 
Dépasse  des  mortels  la  plus  belle  envie. 
44. En  forme  d'escalier  l'un  sur  l'autre  placés, 
De  plus  en  plus  petits  ,  se  trouvent  espacés 
Six  cercles,  tous  chacun  de  hauteur  invariable, 
Ayant  une  mer  calme  en  tous  temps  agréable, 
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Qui,  sur  son  grand  volume  égal  et  de  niveau, 
Sous  l'aile  duzéphir  sent  palpiter  son  eau. 

42.  Dans  ce  bel  émisphère,  à  égale  distance, 
Sont  plaines  et  coteaux  d'une  grandeur  immense, 
Ayant  tous  des  prairies  admirables  de  fleurs, 
Etablies  diversement ,  dans  toutes  les  couleurs  , 
Etant  sous  formes  rares ,  en  tous  sens  qui  varient, 
Et  qui  dans  ce  beau  site  à  leur  gré  se  marient. 

43.  On  y  voit  longuement  étendus  dans  leur  cours 
D'innombrables  ruisseaux,  et  qui  coulent  toujours. 
Ce  genre  organisé  parle  pouvoir  suprême, 
Partout  sur  les  six  cercles  est  établi  de  même, 
Et  plus  haut  on  s'élève  en  ce  superbe  lieu , 

Plus  on  ressent  en  soi  que  l'on  est  près  de  Dieu. 
Sensible  à  sa  grâce  ainsi  donc  se  gradue. 
Je  te  vais  expliquer  comment  se  distribue. 

44.  Dieu  dans  l'immensité  haut  placé  et  sans  choix, 
Oblige  l'univers,  lui  commande  sans  voix. 
Chaque  jour  jusqu'à  moi  qu'il  se  plait  à  descendre, 
L'effet  que  j'en  ressens  nul  ne  peut  le  comprendre  ; 
Pour  voir  également,  et  comme  pour  ouir, 

Il  n'a  ni  l'un  ni  l'autre,  et  pourtant  peut  en  jouir. 
Tout  au  dessous  de  luise  meut  par  sa  présence, 
Comme  tout  est  le  fait  de  son  intelligence. 
Resplendissant  d'amour  il  jaillit  dans  les  cieux, 
Et  sur  chaque  système  l'univers  est  en  feu. 

45.  Alors  tous  ressentent  sa  bonté  instinctive, 
Donc  de  plus  en  plus  bas,  en  devenant  moins  vive, 
Très  progressivement  diminue  de  chaleur, 

De  façon  qu'au  plus  grand  là  se  perd  son  ardeur. 
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Le  feu  indéfini  en  tout  incomparable, 
Renferme  de  plus  en  lui  le  pouvoir  admirable 
D'agir  dans  tous  les  sens,  partout,  d'autorité, 
Que  l'apparence  nait  et  devient  vérité. 

46.  Dès-lors,  par  ce  haut-fait  devenant  souveraine, 
L'âme  à  sa  volonté  ses  désirs  les  enchaîne. 
Suivant  qu'elle  en  conçoit  un  plus  ample  bonheur; 
Ce  principe  inné  fait  son  médiateur. 

L'époux  d'un  seul  souhait  peut  y  voir  son  épouse, 
Sa  femme  peut  l'aimer  sans  en  être  jalouse; 
La  volonté  de  l'un  porte  commandement. 
Si  de  l'avoir  tout  près  il  en  veut  l'agrément, 
Il  suffit  que  l'un  d'eux  y  soit  en  évidence 
Pour  que  l'autre  s'y  rende  aussi  en  apparence. 
Donc  ce  droit  peut  s'étendre  à  tout  ce  qui  lui  plaît, 
Ce  qu'il  peut  désirer  il  l'obtient  au  parfait. 

47.  On  conçoit  bien  que  l'âme  en  ce  lieu  de  délice, 

Y  savoure  à  son  gré  ce  que  veut  son  caprice, 
Et  qu'elle  peut  chager  dans  ce  bel  univers 
En  milliards  de  fois  tous  les  objets  divers. 
Comme  tout  s'y  résout  en  idée  passagère, 
La  liberté  y  règne  en  ce  lieu  toute  entière, 
Dans  ses  variétés ,  atours  et  dévouement  ; 
Son  art  de  tout  créer  avec  enchantement. 

48.  Chaque  système  se  meut,  et  a  sur  les  planètes 
Conservé  cet  esprit  qui  les  a  fait  complettes  ; 
C'est  le  progrès  divin  qui  dans  l'infinité 

Y  a  tracé  un  temps  pour  chaque  utilité. 

C'est  par  son  ordre  ainsi  qu'il  doit  marcher  sans  cesse 
Malheur  à  l'imprudent  qui  l'arrête  ou  l'oppresse. 
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49.  L'âme  sitôt  montée  en  ce  vaste  séjour, 
En  saisit  l'étendue,  en  embrasse  le  tour, 
Dispose  avec  plein  droit  du  haut  rang  qu'elle  avise: 
Toutes  également  ont  la  même  franchise, 

Et  dans  le  résultat  qu'obtient  leur  pureté, 
Elles  s'y  placent  haut  par  droit  d'autorité  ; 
Vimporte  fut  leur  pays,  soit  aussi  leur  doctrine, 
La  raison  le  proclame,  et  c'est  elle  qui  domine. 

50.  Voilà  l'état  voulu  de  cet  arrangement  : 

Des  cercles  superposés  rangés  graduellement, 
Sont  tous  bien  espacés,  pour  être  toujours  stables 
Dans  une  station  qui  leur  est  applicable. 
Là  le  jour  y  est  pur,  égal  et  éternel, 
Le  principe  vital  n'y  prend  rien  de  charnel. 
Tu  vas  voir  préciser  l'énorme  différence 
De  tous  ceux  qui  meurent  en  état  d'innocence; 
Quand  même  par  le  fait  du  fort  de  leur  emploi , 
Ils  n'ont  fait  qu'effleurer  leurs  articles  de  foi; 
Mais  sont  gens  de  mérite  en  tout  point  respectables, 
Connus  publiquement  pour  être  équitables. 
34.  Le  cercle  le  plus  grand,  le  neuvième  cité, 
Donc  étant  le  plus  loin  de  la  divinité, 
Est  par  cette  raison  au  centre  dans  l'espace. 
Là  lame  des  enfants  de  droit  y  ont  leur  place, 
Jusqu'au  temps  venu  où  la  raison  et  l'esprit 
Font  oublier  l'enfant  dans  l'être  qui  grandit. 
Se  place  au  dessus  d'eux ;  en  grande  abondance, 
L'âme  des  employés  de  même  accointance, 
J'entends,  c'est  la  servante,  aussi  le  serviteur, 
Qui  ont  fait  leur  service  et  des  bras  et  du  cœur; 
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Puis  en  outre  plus  haut ,  toujours  bien  vertueuse , 
Celle  de  l'artisan  qui  fut  affectueuse, 
Et  aussi  de  la  mère  allaitant  de  son  sein 
L'enfant  qui  lui  doit  vie  et  dont  son  cœur  est  plein. 

52.  Au  deuxième,  celui  dont  put  l'agriculture, 
À  son  tour  temps  et  lieu  suffire  à  la  nature, 
Formé  un  capital  qui,  placé  à  propos, 
L'ayant  rendu  aisé,  et  son  corps  bien  dispos, 
En  prescrivant  bon  ordre  a  monté  son  ménage, 
Elevé  ses  enfants  sous  un  heureux  présage. 
Celle  du  patriote  et  généreux  soldat, 

Qui  bravement  est  mort  au  service  de  l'état. 

53.  Au  troisième  se  place  en  cette  résidence 
Celle  de  l'avocat  qui,  avec  éloquence, 

Pour  les  pauvres  piteux  agissant  de  bon  cœur, 
Sans  être  rétribué  s'en  fit  le  défenseur. 
Egalement  de  celui  dont  la  voix  incisive , 
Contre  tout  arbitraire  en  fut  persuasive  ; 
Puis  de  l'instituteur  dont  l'esprit  libéral, 
Marchant  dans  ce  chemin  d'un  pas  toujours  égal, 
Insinua  dans  les  cœurs  ce  droit  en  théorie , 
L'amour  réel  du  vrai,  religion,  patrie. 
Au  dessus  est  encor  le  magistrat  zélé, 
Qui,  tout  à  son  devoir,  n'a  jamais  reculé. 
Puis  l'administrateur  qui,  pur  et  responsable, 
Sut  orner  ses  succès  d'un  sentiment  louable. 
Le  naturaliste  et  le  prudent  médecin, 
Et  tous  les  agrégés  à  cet  art  superfin. 

54.  Au  quatrième ,  celle  au  fait  d'un  grand  génie, 
A  comblé  de  sa  gloire  et  parents  et  patrie  ; 
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De  même  s'est  placé  le  soldat  supérieur. 
Qui  se  maintînt  fidèle  au  poste  de  l'honneur, 
Continent  en  désirs  et  humain  dans  sa  gloire, 
Qui  s'immortalisa,  maintenu  dans  l'histoire. 
Celle  de  l'écrivain  brillant  et  généreux, 
Inspiré  du  progrès  dont  il  est  amoureux! 
Et  qui,  voué  d'état  à  la  cause  commune, 
Ne  transigea  jamais  au  gré  de  la  fortune. 
55.  Au  cinquième  se  rend  un  administrateur, 
Qui  toujours  a  régi  en  tout  droit,  tout  honneur, 
Dévoué  au  progrès,  le  protégea  sans  cesse, 
Pour  le  commerce  et  arts  a  eu  même  tendresse, 
Et  aussi  les  pasteurs  dont  le  cœur  paternel 
Fut  pour  les  malheureux  un  secours  continuel , 
Dont  l'âme  tolérante,  d'une  douceur  angéiique, 
À  tous  les  braves  gens  s'avoua  sympathique. 
50.  Au  sixième  s'assied  le  prince  souverain, 
Qui  fut  grand  par  l'âme,  la  foudre  clans  la  main; 
Exerçant  son  pouvoir  en  esprit  de  justice, 
Toujours  maintînt  la  loi  au  dessus  du  caprice. 
Qui,  ami  du  progrès,  commerce  et  travailleurs, 
Du  drapeau  national  rehaussa  les  couleurs. 

57.  Hommes  universels!  ce  résumé  atteste 
L'immense  pouvoir  de  la  faveur  céleste  ! 
Nul  moyen  indirect  ne  peut  vous  profiter: 
Pour  être  en  paradis  il  faut  le  mériter. 
Comme  il  est  des  temps  qui  croisent  l'existence, 
Que  chaque  jour,  par  eux,  s'accroît  l'expérience; 
Tu  as  vu ,  il  suffit  de  revenir  au  bien 
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Pour  acquérir  un  droit,  puis,  qu'il  n'en  soit  plus  rien , 
N'importe  ses  défauts  dont  il  maintint  l'usage  ; 
Mais  de  tous  les  dompter  il  faut  avoir  courage, 
Puis  compenser  leur  mal  par  bonnes  actions 
Pendant  un  temps  voulu,  fait  en  proportions. 
08.  C'est  dans  l'état  du  cœur  que  je  vois  la  sagesse. 
Lasse  de  tous  ces  cultes  où  l'on  vit  de  promesse , 
Je  la  veux  sympathique  et  constante  à  la  fois; 
Que  de  bons  actes  répondent  à  sa  voix , 
Contre  l'impunité  qui  ruine  son  existence. 
Un  pardon  assuré  fait  qu'on  recommence  ; 
Voilà  un  axiome  dont  il  faut  convenir. 
Donc,  si  la  loi  punit,  c'est  qu'elle  doit  punir. 
39.  Encore  examinons.  Si  parfois  un  malade 
Pense  vouloir  un  prêtre;  alors  il  se  persuade 
Que  bien  qu'il  soit  fautif  il  ne  sera  pas  damné; 
Il  compte  là-dessus  et  il  est  pardonné  ; 
Du  crime  donc  alors  il  fait  un  gain  de  cause. 
Ce  droit  facultatif  dont  le  prêtre  dispose, 
Qui  de  la  rédemption  passe  au  lit  de  mort, 
Du  civisme  divin  a  rongé  le  ressort, 
Aussitôt  que  du  crime  il  a  miné  la  crainte. 
D'autre  part  il  est  clair  encore  par  contrainte, 
Le  prêtre  s'y  rend  sans  l'avoir  fait  quérir, 
Le  malade  effrayé  pense  qu'il  va  mourir, 
Et  beaucoup  en  meurent ,  ce  que  tu  ne  veux  croire  ; 
Voilà  où  peut  aller  son  œuvre  méritoire. 
<>0.  Le  Naturisme  a  un  tout  autre  esprit; 
Lui  veut  que  son  adepte  ayant  le  cœur  contrit. 
S'impressionne  les  sens  d'une  foi  positive, 
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Ayant  le  ciel  pour  but,  et  dans  sa  perspective 

A  se  régénérer  qu'il  prenne  faculté  ; 

Il  faut  que  par  son  cœur  le  tout  lui  soit  dicté 

Avec  attrition ,  sans  réticence  aucune  ; 

Les  hommes  n'y  font  rien,  pas  plus  que  leur  fortune. 

Il  faut,  comme  je  dis,  que  tout  vienne  du  cœur, 

En  parfait  naturiste ,  à  tout  droit  tout  honneur. 

64 .  Les  hommes  que  mieux  j'aime  et  qui  ont  préfé- 
Sont  les  chefsde  famille  enbonne  assurance,  [rence. 
Les  gens  intelligents,  probes,  laborieux, 
Economes  surtout,  à  coup  sûr  sont  heureux. 
Mais  pas  de  l'avarice ,  on  fait  la  monnaie  ronde , 
Que  pour  mieux  elle  roule  un  peu  pour  tout  le  mon- 
L'artisan  se  voit-il  content  dans  ses  affaires ,     [de. 
Ses  besoins  imprévus  peut-il  les  satisfaire, 
Son  avenir  en  lui  n'a-t-il  rien  d'inquiétant? 
Alors  c'est  du  repos  qu'il  prendra  pour  autant. 

62.  Les  spasmes  provenant  d'une  volupté  rare, 
Ont  sur  les  sens  un  droit  dont  le  besoin  s'empare  : 
Ce  culte  le  permet ,  mais  c'est  conformément 
Au  lieu  dont  l'usage  en  fait  un  agrément; 
Pour  lors  aucune  cause  en  lui  n'est  interdite, 

Si  elle  est  de  droit  dans  le  lieu  qu'il  habite. 
Les  mœurs  par  trop  pieuses  en  leur  austérité 
Sont  un  penchant  pervers  à  mon  autorité; 
Le  célibat  par  vœu  envers  moi  est  un  crime , 
De  lèze-fors  nature,  un  cas  illégitime, 

63.  Pour  tout  ce  qui  concerne  ici-bas  son  prochain, 
Nulle  chose;  crois-le,  n'a  été  faite  en  vain  ; 
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Dieu  ayant  balancé  f extrême  par  l'extrême, 
Tout  devait  se  trouver  en  rapport  de  lui-même. 
Les  sens  dont  tu  jouis  ne  sont  ni  bien  ni  mal, 
S'ils  se  composent  tous  dans  un  état  égal; 
Pour  que  ton  caractère  en  fasse  la  balance , 
Chaque  fois  qu'appelés  ils  sont  mis  en  présence. 

64.  Cet  état  est  normal ,  il  te  provient  d'un  droit 
Qui  prend  sa  consistance,  et  quand  fort  il  s'accroît , 
C'est  qu'alors  il  provient  d'un  pouvoir  magnanime, 
Qui,  par  de  grands  moyens,  avec  le  temps  s'exprime. 
C'est  ainsi  que,  soumis  à  un  seul  dénoûment, 
Notre  globe  fut  fait  et  tout  le  firmament; 

Que  le  jour  nous  provient  d'une  seule  lumière , 
Qu'il  n'est  donné  qu'à  moi  d'animer  la  matière 
Par  les  efforts  puissants  de  mon  autorité  I 
Puis  de  la  disposer  pour  sa  maturité; 
Si  bien  qu'étant  d'accord  sur  ce  grand  avantage , 
Le  progrès  qui  en  naît  du  génie  soit  l'ouvrage. 

65.  D'après  cela  tu  vois  qu'aux  bienfaits  des  canaux 
D'autres  ont  succédé  dans  des  tracés  nouveaux , 
Dont  ton  œil  satisfait  en  parcourt  l'étendue , 

Et  que  sur  ces  longs  fers  où  s'allonge  ta  vue 
Les  chars  y  sont  lancés  si  forts  par  les  moteurs, 
Qu'ils  dépassent  au  loin  les  oiseaux  voyageurs. 
Que  le  calme  sur  mer,  vaincu  dans  son  obstacle, 
Du  présage  de  mort  ne  se  fait  plus  l'oracle, 
Et  qu'à  ces  grands  travaux  dont  s'enorgueillit  l'art, 
Les  vues  religieuses  y  veulent  prendre  part  ; 
Comme  un  reflet  né  de  cette  conséquence, 
Germe  natif  du  temps  sous  l'œil  de  l'expérience. 
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66.  Aussi  le  temps  approche  toujours  de  plus  en  plus 

Où  l'adoration  en  genres  superflus, 

Autorité  vénale,  en  ressources  fécondes, 

Instrument  qui  ne  sert  qu'à  suborner  le  monde, 

Tu  mourras  sous  le  poids  de  ton  règne  fastueux. 

Ce  jour  bientôt  venu,  écrit  haut  dans  les  cieux, 

De  la  divinité  terminera  l'ouvrage. 

Il  a  été  prévu,  donc  c'est  un  apanage 

Accordé  à  l'esprit  dans  sa  maturité. 

Lors  l'adoration  sous  modèle  durable, 

Loin  de  l'idolâtrie  étant  placée  stable 

Par  les  hommes  instruits  qui  l'auront  avisé , 

Ce  temps  enfin  venu  qu'il  sera  réalisé. 

Alors  à  ce  culte  sera  ouvert  des  temples  ; 

Dès  que  tous  les  adeptes  en  rapport  les  plus  amples 

Pourront  s'y  réunir  en  toute  sûreté, 

Aussitôt  le  pasteur  prenant  autorité; 

Lors  sera  proclamé  ce  culte  suprême, 

Appelé  Naturisme ,  ainsi  que  son  système , 

Et  chacun  satisfait  de  ce  jour  solennel, 

Dira  :  dès  aujoud'hui  son  culte  est  éternel! 

Aucun  autre  pouvoir  en  ce  lieu  ne  réside, 

Il  n'appartient  qu'à  lui  de  nous  servir  de  guide. 

67.  Ce  culte  par  temple  n'a  qu'un  officiant, 
Elu  pour  cinq  années,  puis  le  ramifiant, 
Disparaîtront  ces  corps  saturés  de  la  foudre. 
Sans  cesse  menaçant  de  mettre  tout  en  poudre; 
Forts  de  leurs  droits  acquis  sur  la  crédulité. 
Ce  culte  se  fera,  mais  sans  connexité. 
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Cette  place  d'honneur  sans  intérêt  palpable , 
Uu  jour  sera  sans  frais  pour  le  contribuable; 
Dans  le  peuple,  voté  par  arrondissement, 
Le  vote  s'y  fera  avec  empressement. 
Mais  d'abord  dans  le  fait,  ce  n'est  qu'en  survivance 
De  tous  ceux  existants ,  qui  ont  la  préférence  , 
Leur  conservant  entier  le  même  revenu , 
Tel  que  leur  émolument  pour  ce  fait  est  connu. 
Ce  droit  leur  est  acquis,  dont,  prenant  certitude. 
Ils  n'auront  qu'à  vouloir,  puis  en  faire  l'étude. 

68.  Le  livre  saint  admis  dans  un  but  général, 
Sur  les  divers  degrés  tant  du  bien  que  du  mal  ; 
Voulant  des  passions  trancher  la  perspective , 
La  peinture  des  lois  y  sera  des  plus  vives. 
Une  fois  par  semaine ,  la  même  quotité 

Sera  lue  par  partie  avec  priorité. 

On  ne  devra  jamais,  pour  le  faire  comprendre , 

Interpréter  l'écrit,  ni  devoir  même  l'étendre, 

Surtout  quand  grandement  il  sera  établi, 

Et  qu'alors  discuté  en  conseil  réuni 

Il  aura  été  ceint  de  ce  pouvoir  suprême  ! 

Que  bien  je  considère  en  rapport  de  moi-même , 

D'autantplusquemes  œuvres  embrassent  l'univers, 

Sans  jamais  déroger  à  tous  mes  droits  divers. 

l'auteur. 

69.  0  nature  !  dis-moi,  dans  ta  bonté  infinie, 
Quand  sera  ce  grand  jour,  le  plus  beau  de  ma  vie? 

LA   NATURE. 

70.  En  attendant  ce  jour,  en  forme  d'assentiment  j 
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Un  extrait  sera  vu  dans  chaque  logement, 

En  contrariété  de  tout  genre  occulte 

Qui  voudrait  transiger  sur  la  règle  du  culte. 

L'office  comprendra  plusieurs  chants  et  dialogues , 

Un  discours  et  prières  en  tout  point  analogues  ; 

Toujours  suivant  les  mœurs  et  en  conformité 

Du  rit,  tel  que  d'abord  il  aura  fixité. 

7i.  Quant  à  l'officiant,  aussitôt  sa  présence, 

Qu'il  sera  installé  alors  par  ordonnance , 

Il  faudra  dans  le  temple,  en  utile  raison, 

Que  son  costume  mis  s'ajuste  à  la  saison  ; 

Dans  ce  précieux  jour  qu'alors  il  se  décore, 

Chacun  lui  doit  salut  pour  ce  fait  qui  l'honore. 

Il  faut  que  cela  soit  par  bon  droit  usité , 

Dans  l'usage  admis  de  la  localité. 

72.  Dans  ce  jour  solennel,  voué  à  l'allégresse, 
Du  centre  où  se  tient  la  brillante  jeunesse 
Sortiront  à  la  fois  tous  les  nouveaux  époux , 
Ensemble  seront  oints  des  parfums  les  plus  doux  ! 
Là,  sur  une  estrade,  empreintes  d'innocence, 
Les  quelques  jeunes  filles,  en  bonne  contenance, 
Des  mariages  réunis  celles  dites  d'honneur, 
Chanteront  des  hymnes  en  esprit  du  Seigneur, 

73.  Commodément  en  tête  à  un  banquet  splendide, 
D'un  côté  se  mettront,  avec  leur  air  candide, 
Tous  les  jeunes  époux  près  de  l'autorité, 

Et  successivement  par  droit  d'ancienneté. 
Tous  les  vieux  par  rang  d'âge  auront  chacun  leur  pla- 
Pleins  de  ce  bon  vouloir  qui  adoucit  la  face ,     [ce, 
Le  cœur  rempli  de  joie  en  son  ravissement, 
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Oubliera  l'esprit  de  tout  ressentiment. 
Chacun  avant  saura  que,  par  bonne  manière, 
Il  devra  y  porter  pour  sa  part  entière  ; 
Le  tout  étant  prévu  par  droit  d'un  bon  maintien, 
Etre  conditionné  pour  qu'il  n'y  manque  rien. 
Puis,  le  repas  fini,  toujours  suivant  l'usage > 
Dans  la  localité  où  ce  doux  lien  s'engage, 
Y  trouvant  du  bonheur  on  se  réjouira, 
Faisant  droit  aux  pauvres  pour  ce  qui  restera. 
Pour  quanta  la  ville  où  le  monde  fourmille, 
On  se  contentera  d'inviter  sa  famille; 
Puis  dans  le  même  sens  on  veut  s'organiser, 
Les  parents  des  deux  parts  devront  se  cotiser. 
74.  Du  printemps  on  devra  préférer  les  prémices , 
De  la  fraternité  étendre  les  délices  ; 
Mais  pour  quant  aux  mariages  on  les  sanctifiera 
Quand  ,  la  saison  venue,  le  premier  jour  sera. 
Au  nouveau-né  de  près  se  fera  le  baptême  ; 
Alors  il  s'agira  de  prendre  pour  emblème 
Du  jour  un  seul  rayon  lui  venant  sans  effort , 
Avec  l'esprit  de  Dieu  dont  je  suis  en  rapport  ; 
Il  jaillira  sur  lui!  Si  l'enfant  ne  prospère, 
C'est  la  consécration  d'un  bon  et  second  père 
Qui  lui  promet  secours  à  défaut  de  parents, 
Secours  par  ses  censeils,  s'il  peut  de  son  argent. 
On  devra  le  faire  le  matin  du  dimande. 
Puis,  à  quatorze  ans  prenant  de  l'importance , 
Plus  de  maturité,  s'il  a  du  repentir, 
Et  que  de  ses  fautes  il  ait  pu  s'affranchir , 
S'étant  soumis  à  Dieu ,  il  baise  le  saint  livre , 
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En  jurant  toutefois  de  strictement  le  suivre, 
Ce  qu'à  chaque  saison  le  pasteur  exigera, 
Pour  le  temps  écoulé  dont  il  se  chargera. 

75.  Pleines  d'enthousiasme  et  déjà  bien  heureuses, 
Les  adhésions  lors  de  plus  en  plus  nombreuses , 
Au  lieu  de  s'occuper  toujours  d'argumenter. 
Pour  leur  bien  penseront  qu'il  faut  m'alimenter. 
Plus  les  peuples  en  eux  prendront  de  concordance. 
Plus  de  leur  intérêt  ils  auront  l'importance  ; 
Dès-lors,  dans  chaque  pays  sous  l'œil  explorateur. 
On  fixera  combien  un  bon  agriculteur 
Peut  cultiver  d'ares  dans  un  an  de  durée  ; 
Calculant  toutefois  l'état  de  la  contrée, 
Et  aussi  d'établir  un  compte  pour  chacun } 
L'homme  et  le  travail  dans  un  centre  commun. 
78.  Le  calcul  étant  fait,  dès  lors  le  propriétaire 
Emploira  tous  les  bras  qu'il  pourra  satisfaire  ; 
Le  sol  aux  travailleurs,  par  ce  fait  divisé , 
Sera  un  bien  pour  tous  dans  chacun  avisé. 
Et  l'un  comme  l'autre  trouveront  en  perspective 
L'abondance  obtenue  par  voie  distributive. 
Les  travailleurs  payés  y  auront  un  apport, 
Suivant  l'ouvrage  fait,  dans  son  meilleur  accord, 
Et  pour  celui  plus  fort,  qui  aura  plus-value, 
Certaine  récompense  à  son  art  sera  due. 
77.  On  prévoira  le  cas  où  les  grands  détenteurs 
Négligeraient  leurs  fonds  faute  de  travailleurs  ; 
Des  hommes  répartis  sur  le  point  en  souffrance 
Pour  ses  divers  produits,  referont  la  balance. 
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Et  la  répartition  aura  pour  résultat 
D'enrichir  tout  le  peuple  aussi  bien  que  l'état. 

78.  Dans  ce  sens  obligé,  si  le  propriétaire, 
Faute  d'avoir  des  fonds,  ne  peut  y  satisfaire , 
Alors  quelques  banquiers,  par  intérêt  privé, 
Monteront  plusieurs  caisses  en  un  fonds  réservé, 
Pour  que  chaque  canton  puisse  compter  sur  une , 
Qui  à  tous  les  besoins  devra  être  commune; 
Puis,  sauf  sur  la  récolte  à  rentrer  en  avoir 

Avec  un  intérêt,  mais  sans  trop  en  vouloir. 
En  outre  par  le  temps ,  une  forte  étude 
Etablira  de  l'ordre,  et  encor  l'habitude. 
Et  c'est  en  jouissant  de  ce  gain  très  flatteur, 
Qu'il  aura  le  moyen  de  faire  son  bonheur. 

79.  Quand  ce  beau  jour  sera,  Flore,  Cérès,  Pomone, 
Dans  les  jeunes  humains  que  le  besoin  façonne, 
Trouveront  des  amants  fidèles  et  soumis. 

Le  commerce  aura  beaucoup  moins  d'ennemis , 
Les  arts  également  ;  car,  de  la  concurrence , 
Chacun  d'eux  n'aura  plus  qu'une  faible  souffrance; 
On  verra  les  denrées  bien  au  lieu  d'enchérir, 
A  un  prix  modéré  pouvoir  les  répartir. 

80.  Alors  de  ce  bienfait  pourra  le  prolétaire 
Jouir  facilement  à  façon  propriétaire, 
Vivre  et  se  donner  quelque  léger  ébat, 
Comme  délassement  promis  à  son  état. 

De  ce  fait  s'éteindront  ces  idées  submersives , 
Ces  esprits  tous  empreints  de  doctrines  abusives  : 
Mon  droit  seul  d'exister,  en  se  faisant  sentir, 
Renforcera  le  nœud  où  tout  doit  aboutir. 
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De  la  cupidité  paralysant  l'envie, 
Le  fanatisme  aussi,  comme  l'hypocrisie, 
Dénués  des  ressources  qui  font  leur  aliment, 
Ne  se  soutiendront  plus  qu'en  un  faible  élément, 

81.  Abattue,  prosternée,  à  face  ténébreuse. 
La  discorde  voilée  sous  une  mine  pieuse, 
Terrassée  sans  cesse  par  notre  bon  maintien  , 
Jamais  sur  les  peuples  n'entreprendra  plus  rien. 
Le  Naturisme  alors  passé  en  usage, 
Admettra  d'autre  part  comme  grand  avantage, 
Toute  nécessité  comme  de  s'abluer 

Le  plus  souvent  possible ,  et  ainsi  continuer. 

82.  A  heure  et  lieu  fixe,  à  chaque  jour  d'urgence , 
On  se  rassemblera  dans  une  résidence , 

Puis,  à  genoux ,  tourné  du  côté  d'orient, 
Ensemble  on  sera  dans  le  recueillement. 
Un  des  jeunes  enfants,  doux  en  sa  manière, 
Aura  l'obligation  de  dire  la  prière, 
Et  imbus  de  mon  Dieu ,  auquel  on  a  recours  . 
Le  matin  et  le  soir  se  fera  tous  les  jours  ; 
Mais  avant  de  la  dire  il  sera  bon  qu'en  elle, 
Autant  bien  que  pourra  la  propreté  excelle  ; 
Représentant  si  bien  la  pureté  du  cœur, 
Sa  franche  expansion ,  sa  force  son  ardeur. 

83.  Ayant  dans  le  dimanche  prié  Dieu  le  matin, 
Chacun  d'eux  se  rendra  au  service  divin  ; 

Les  toutes  jeunes  filles  auront  pour  emblème, 
Se  parer  un  atour  converti  en  système  , 
Et  tous  avec  respect  écouteront  chaque  fois 
Le  langage  divin  d'accord  avec  les  lois. 
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L'un  et  l'autre  admis  sans  point  de  commentaire, 
Aucun  mot  ni  vouloir  ne  leur  sera  contraire; 
D'autant  plus  déterminé  que  dans  son  unité 
Le  prêtre  au  dehors  n'a  point  d'autorité , 
Ni  intérêt  voulu  d'où  lui  vienne  puissance; 
Donc  nul  autre  désir  qui  fasse  résistance , 
Ainsi  qu'à  l'éprouver  contradictoiremeut, 
Se  trouve  d'être  en  but  chaque  gouvernement  ; 
Ce  qui  est  pour  les  uns  chose  très  douloureuse, 
Et  les  autres,  c'est  sûr,  beaucoup  scandaleuse. 

84.  Or,  toutes  les  communes  auront  abonnement 
A  deux  ou  trois  journaux,  selon  leur  agrément, 
Religion  ou  arts,  et  l'autre  politique, 

Dans  lequel  la  commune  aura  une  réplique, 
En  prenant  toutefois  comme  nécessité 
Les  objets  en  rapport  de  la  localité. 
Mais  avant  d'observer  tout  cet  itinéraire, 
On  devra  s'attacher  à  ce  qu'on  pourra  faire. 

85.  D'abord  on  placera,  d'après  assentiment; 
Un  résumé  du  rit  dans  son  appartement, 
Puis  on  s'en  tiendra  au  devoir  de  famille 

Pour  prier,  soit  n'importe  un  garçon  ou  une  fille. 
On  devra  s'obliger,  si  l'on  peut,  d'avoir  soin 
De  prôner  ce  culte  et  le  porter  au  loin, 
Gomme  gage  d'amour,  du  cœur,  une  œuvre  pie , 
Un  doux  épanchement,  une  philanthropie; 
Un  droit  qui  lui  vaudra  un  prix  dans  l'avenir, 
Un  espoir  bien  fondé,  un  heureux  souvenir. 

86.  Quand  de  la  mort  un  jour  la  faux  meurtrière , 
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De  l'un  des  adeptes  atteindra  la  carrière; 
Si  le  susdit  défunt  est  un  officiant, 
Chacun  dans  son  esprit  tous  le  sanctifiant, 
Conduiront  le  défunt,  porté  en  sa  demeure, 
Et  aussitôt  dans  terre ,  et  sur  la  même  heure, 
L'officiant  nommé  étant  en  fonction , 
Dans  son  panégyrique  il  fera  mention, 
Sur  l'emploi  de  son  temps,  sa  conduite  passée 
Etablie  par  date,  amplement  traversée, 
Formant  un  intervalle  environ  de  vingt  ans, 
Si  par  son  âge  fait  il  a  doublé  ce  temps; 
Autrement  s'il  n'a  pas  quarante  années  maintenues, 
La  moitié  on  prendra  de  celles  révolues, 
Lequel  en  résumé  sur  son  tombeau  transcrit. 
Sera  placé  en  vue  aussitôt  que  prescrit. 
Pour  quant  aux  autres  morts,  ce  qu'on  devra  faire, 
Tous  on  les  conduira  comme  à  l'ordinaire. 


l'auteur 


87.  0  nature!  dis-moi,  un  jour,  en  générai, 
Ne  sera  donc  plus  rien  ce  grand  pouvoir  papal? 
Alors  la  vérité  fille  de  la  science 
Triomphera  pour  sûr  dans  son  omniprésence. 
Je  pense,  d'autre  part,  que  tu  me  dis  encor 
Qu'en  adoptant  ce  culte  viendra  le  siècle  dTor! 
Mais  sans  doute  beaucoup  il  nous  faudra  attendre, 
Voilà  en  résumé  ce  que  je  veux  apprendre. 
D'autant  plus  que  je  crois  devoir  me  souvenir 
Que  tu  as  certains  maux  qui  doivent  te  venir. 
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LA  NATURE. 

88.  Rien  n'est  plus  assuré,  mais  l'époque  est  distan- 
Ma  doctrine  sur  pied  déjà  sera  régnante,  [te, 
Et  plusieurs  mille  ans  se  seront  écoulés , 
Quand  tous  mes  pronostics  seront  intercalés, 

Et  qu'ils  auront  acquis  pleinement  confiance, 
Nonobstant  qu'en  principe  ils  auront  résistance. 
Mais  c'est  un  grand  besoin  qu'un  jour  on  compren- 
Une  nécessité  qui  s'en  triomphera,  [dra, 

Aussitôt  qu'à  la  fin  les  têtes  couronnées 
Se  seront  entendues,  enfin  plus  dominées. 
En  effet,  que  semble  un  pouvoir  en  crédit, 
Vis-à-vis  d'un  autre  qui  l'aura  contredit. 
Soi,  heurté,  le  souffrir  quand  on  a  la  puissance , 
C'est  trop  fort  supporter  cette  triste  existence. 
Colossal ,  impétueux,  peu  à  peu  descendu, 
Ce  culte  ainsi  faussé  n'est  plus  qu'un  entendu; 
Ses  fautes  l'ont  détruite  Vrai,  serait-il  donc  sage 
De  maintenir  toujours  un  si  méchant  ouvrage? 

89.  Le  Naturisme,  lui,  dans  un  but  général, 
N'est  nullement  l'objet  d'aucun  pouvoir  central  ; 
Sur  la  crédulité  point  de  droit  imposable , 
Rien  de  mystérieux  qui  le  rende  impalpable  ; 

Sa  résignation  pleine  de  sincérité, 

Sera  la  seule  loi  qui  fasse  autorité. 

Chacun  en  l'adoptant  devra  alors  comprendre 

Que  c'est  le  siècle  d'or  auquel  on  doit  s'attendre. 

90.  Quant  à  ces  maux  divers  qui  me  sont  en  réserve, 
Il  n'est  point  de  pouvoir  qui  pour  sur  m'en  préserve. 
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Son  pronostic  est  vrai,  et  insensiblement 
J'en  sentirai  le  mal  quand  viendra  le  moment: 
Car  j'y  serai  en  but  dans  chaque  hémisphère. 
Mais  après  ce  temps  qui  gros  me  désespère , 
De  cet  excès  de  mal  me  viendra  des  beaux  jours! 
Alors  de  mes  travaux  je  reprendrai  le  cours,  [seigne  ; 
Pourtousces  grands  malheurs, c'est  le  tempsquil'en- 
A  part  ce  cas  fâcheux  il  n'est  rien  que  je  craigne. 
Je  vais  te  raconter  la  cause  de  mes  revers. 
Qui  seront  terribles  à  ce  bel  univers. 


CHANT  IV" 


Observations  diverses.  —  Absorption  des  fluides.  —  Ce  qui 
en  résultera.  —  La  Création.  —  Son  développement.  — 
Réaction  des  eaux.  —  Le  Déluge.  —  Façon  de  l'envisa- 
ger. —  Nature  de  l'Homme.  —  Un  Gouvernement. 


4.  Au  retour  du  printemps  les  champs  ensemencés 
De  l'ardeur  du  soleil  se  sentent  traversés  ; 
De  ses  flots  ondoyants  la  chaleur  passagère , 
Tout  en  pénétrant  F  eau  Ta  rendue  plus  légère, 
Propre  à  se  mouvoir,  on  la  voit  en  vapeur 
Traverser  ses  rayons,  en  perdre  sa  couleur; 
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Puis,  tombant  chaque  jour  pour  retomber  encore, 
Féconder  de  son  mieux  le  charmant  sein  de  Flore, 
Dont  le  cœur  agité  en  éprouve  à  son  tour 
Un  profond  sentiment  d'espérance  et  d'amour. 

2.  Le  vieux  temps  dans  son  cours,  ce  qu'il  apupro- 
Un  autre  qui  l'attend  un  jour  le  va  détruire  ;  [duire, 
C'est  un  fait  éternel,  dont  il  faut  convenir, 

Il  va  du  décrépit  à  nouvel  avenir. 

Les  globes  dans  le  ciel,  leur  belle  attitude, 

Fournissent  à  l'esprit  par  leur  similitude 

Un  moyen  d'évaluer  quel  est  leur  mouvement  ; 

On  le  fait  aujourd'hui  bien  plus  facilement, 

Depuis  le  grand  progrès  qu'a  fait  l'astronomie. 

3.  Par  conséquent  c'est  donc  une  règle  suivie, 
Qui  est  régulière  et  grandement  promet; 
Aussi  tu  as  trouvé  dans  cet  ordre  complet 
Une  co-existence  être  presque  semblable, 
Agir,  toujours  agir  sous  un  rapport  stable, 
Dont  la  nomenclature  à  ton  perçant  regard 
Lui  a  été  soumise  à  son  point  sans  écart, 
Maintenant  descendu  de  ce  ciel  splendide, 
Où  Dieu  dans  sa  bonté  nous  a  servi  de  guide, 
Nous  allons  cheminer  ici-bas  seulement, 
Fouiller  dans  le  passé  et  voir  dans  le  présent. 

4.  D'abord  envisageons  combien  les  temps  diffèrent, 
Etablissent  les  faits  et  puis  les  dégénèrent. 

Les  fossiles  trouvés  te  montrent  tour  à  tour 
Que  des  monstrueux  êtres  ont  dépassé  un  jour 
Les  plus  exubérants  dont  se  frappe  la  vue. 
Le  principe  vital  dans  la  race  perdue , 
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Fortement  concentré  dans  ces  énormes  corps  , 
Est  encore  aujourd'hui  tout  ce  qu'il  fut  alors. 
Seulement  divisé  par  le  fait  qui  l'exerce, 
Il  faudra  qu'iJ  faiblisse  autant  qu'il  se  déverse. 

5.  Son  terme  est  venu,  c'est  la  maturité , 
Puis  insensiblement  la  faillibilité, 

Qui  réduit  à  la  fin  une  chose  vivante 

En  un  être  nouveau,  de  façon  différente. 

Dès  lors  ce  résultat  dans  ses  faits  résolus , 

Qui  détruit  tout,  transforme  et  ne  s'arrête  plus  ; 

Qui  grandit  lentement,  mais  toujours  davantage , 

N'ayant  pas  de  mesure,  ni  poids,  ni  arbitrage; 

Il  est  clair  qu'à  la  fin  le  tout  emportera. 

Mais  qu'après  ce  temps  fait  un  autre  reviendra 

Plein  de  vitalité,  reprenant  son  allure  , 

De  ces  races  perdues  aura  fait  l'emboiture. 

Or ,  tout  ce  que  je  dis  devant  avoir  son  jour , 

De  ce  riche  produit  on  verra  le  retour. 

Le  temps  ramènera,  c'est  chose  bien  certaine, 

Mais  c'est  en  plus  petit,  on  le  conçoit  sans  peine, 

Nonobstant  les  moyens  faits  pour  se  répartir; 

Mais  je  crains  fortement  plus  mal  les  assortir. 

6.  Tout  être  reproduit  est  venu  de  semence, 
Et  se  maintient  ainsi  dans  son  inhérence 
Jusqu'à  un  temps  contraire,  ou  que,  par  vétusté, 
Ledit  temps  s'en  empare,  en  perd  l'identité  ; 
C'est  entre  l'effectif  de  cette  grande  chose 

Que  se  trouve  placé  le  produit  de  ma  cause, 
Lequel  tout  bravement  je  vais  te  définir, 
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Dans  le  sens  le  plus  clair  qui  me  puisse  venir. 

7.  Les  corps,  nous  avons  dit,  perdent  leur  emboiture; 
Cette  transmission  faisant  sa  contexture, 
Dégage  les  fluides  ;  c'est  ainsi  qu'alors  l'eau  , 
Pour  mieux  se  conformer  à  ce  mode  nouveau, 

Se  transforme  et  part,  lorsqu'elle  s'évapore, 
Puis,  par  le  cours  des  temps,  à  nouveau  s'incorpore; 
Alors  change  de  forme,  et  ne  se  perdant  pas, 
Se  trouve  chaque  fois  placée  en  nouveau  cas. 
D'où  il  suit  qu'absorbée,  étant  moins  abondante , 
Les  bêtes  animées ,  et  ainsi  que  les  plantes, 
Et  le  sol  autre  part  dans  son  accroissement, 
Ensemble  gardent  l'eau  alternativement, 
Dans  une  quantité  qui  est  proportionnée 
Au  besoin  ressenti  dans  le  cours  de  l'année. 

8.  Tu  peux  déjà  saisir  sur  ce  plan  général 
Le  résultat  un  jour  qui  doit  m'être  fatal. 

On  conçoit  que  les  mers,  dans  cette  disconvenue, 
Doivent  s'en  ressentir  dans  toute  leur  étendue , 
Sans  égard  au  produit  des  grands  matériaux , 
Y  venant  de  fort  loin,  transportés  par  les  eaux. 
Comme  au  fond  sont  aussi  des  bancs  de  coquillages, 
Des  ossements  nombreux,  des  coraux  en  barrages, 
Des  encombres  produits  par  la  végétation, 
Et  d'autres  des  malheurs  de  la  navigation , 
Plus,  des  exhaussements  formant  protubérance. 

9.  Si,  sachant  tous  ces  faits,  tu  prends  pour  évidence 
Que  les  mers  en  ce  cas  doivent  prendre  de  hauteur, 
Tu  te  trompes  très  fort,  car  tu  es  dans  l'erreur  : 
Elles  se  retirent.  —  C'est  qu'elles  s'évaporent, 
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Et,  d'autre  part  encor,  qu'elles  s'incorporent, 
Réduites  toujours  plus  par  tous  les  continents, 
Qui  par  le  temps  en  sont  tant  soit  peu  éminents  ; 
Bien  qu'on  sache  pourtant  que  sur  certaine  côte 
La  mer  soit  restée  en  quelque  lieu  plus  haute. 
\  O.Donc,  tout  en  prenant  forme  à  son  sens  et  sonbut, 
L'eau  employée  par  moi  me  paye  un  tribut, 
Dont  sans  discontinuer  se  fait  un  grand  partage 
Entre  tous  mes  produits  dont  je  fais  étalage; 
Mes  devoirs  m'y  forcent  très  indéfiniment, 
Sans  cesse  il  m'en  faut,  ceci  est  évident. 
Dès  lors  un  manque  d'eau  un  jour  étant  plausible, 
Partant  de  l'équateur  deviendra  extensible, 
Et  insensiblement  fort  se  fera  sentir, 
Affligeant  les  pays  qui  devront  la  subir  ; 
De  l'équateur  au  nord  ou  de  façon  suivie, 
Les  trois  quarts  menacés  perdront  fortune  et  vie. 
14.  Lors,  quand  ce  temps  sera,  de  déplorables  lan- 
Affligeront  les  êtres  par  trop  grandes  cha-  [gueurs 
La  végétation  toujours  plus  desséchée,         [leurs, 
De  la  terre  à  la  fin  en  sera  retranchée  ; 
Les  êtres  pâtiront,  et  son  aridité 
Produira  la  frayeur  de  la  mortalité. 
Et  quand  il  leur  viendra  d'être  sans  subsistance, 
Elle  dépassera  de  beaucoup  les  naissances; 
Le  principe  vital  donc  devra  s'amortir , 
Deux  siècles  en  avant  le  feront  pressentir, 
Pais,  quatre  mille  ans  passèrent  à  peine, 
Qu'arrivera  le  tout,  c'est  chose  bien  certaine. 
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\  2.  Le  temps,  comme  tu  vois,  marchera  longuement. 
Avant  de  voir  venir  ce  trop  fatal  moment  : 
Mais  cette  grande  plaie ,  à  la  fin  affrayante , 
Laissera  sur  ces  lieux  des  traces  d'épouvante. 
Le  soleil,  je  le  vois ,  incessant  dans  ses  efforts, 
Endommager  le  globe,  en  disloquer  les  ports; 
Toujours  plus  l'entrouvrir  et  en  briser  Técorce, 
Dans  son  corps  desséché  y  raviver  sa  force  ; 
L'air  brusque , dilaté ,  ne  sentant  plus  de  frein, 
Faire  trembler  la  terre ,  et  chaque  souterrain 
Brusquement  retentir  dans  toutes  les  étendues, 
Comme  un  bruit  infernal  aux  races  éperdues. 
13.  Je  vois  le  feu  jaillir  et  à  travers  les  eaux, 
Dans  la  mer  y  ouvrir  quelques  cratères  nouveaux; 
L'eau  vive  pénétrer,  et  comme  le  tonnerre, 
Gronder  avec  fureur  dans  les  flancs  de  la  terre. 
Malheur  sera  à  ceux  témoins  de  tels  apprêts, 
Tous  les  hommes,  les  bêtes,  les  plantes,  les  forêts 
Transformés  en  bûcher  ou  flamme  croissante, 
Partant  de  l'équateur,  de  plus  en  plus  violente; 
Dans  l'air  vif,  embrasé  le  sera  tellement, 
Que  le  feu  semblera  jaillir  du  firmament. 
44.  Chaque  lieu  desséché  étant  mis  en  souffrance , 
De  ce  feu  assassin  je  fuirai  la  présence, 
Navrée  de  douleur,  j'irai  où  le  soleil, 
Pâle  et  languissant  produit  un  doux  réveil. 
Lors,  de  ce  feu  outré  en  fuyant  le  supplice, 
Et  toutes  les  contrées  où  il  me  fut  propice, 
Lors  ces  vastes  pays  les  mesurant  des  yeux, 
Je  me  dirai  :  jadis,  là  furent  gens  heureux, 
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Dansunnombresigrandque,n'ayantplusde  guerre, 
Deleursbeauxmonumentsiiscouvraientcette  terre! 
Infortuné  Eden,  tous  tes  goûts  superflus , 
Tes  villes,  tes  jardins,  comme  toi  ne  sont  plus  : 
Du  destin  dans  son  cours  la  mesure  bien  lente 
T'a  fait  subir  la  loi  que  lui  donne  sa  pente, 
45.  De  ce  fait  arrivé  chaque  être  vivant , 
Desséché,  mis  en  cendre  ou  enterré  avant, 
N'importe ,  en  vapeur  seront  montés  leurs  fluides  ; 
Aussitôt  transformés  en  montagnes  humides, 
Occupant  les  hauteurs,  sur  tous  les  points  rangés, 
En  nuages  épais  se  trouveront  changés , 
Et  de  là  sur  les  pôles  ,  emportés  à  outrance  , 
En  chemin  tomberont  partout  en  abondance. 
4  6.  Alors  se  formeront  de  grandes  hauteurs  d'eau, 
Des  inondations  dont  les  affreux  fléaux 
Aux  deux  tiers  du  globe  étendront  leurs  ravages, 
Même  seront  atteints  quelques  hauts  pâturages. 
Et  dans  les  plus  bas  fonds  celles  qui  monteront, 
Du  produit  général  en  hauteur  resteront. 
On  conçoit  que  les  mers  gagnant  de  retendue 
Reprendront  quelque  peu  ce  qu 'elles  avaient  perdu, 
Et  que  je  n'aurai  plus,  quand  viendra  mon  retour. 
Qu'un  très  petit  emploi  dans  un  vilain  séjour; 
Où  étant  occupée  en  reprenant  courage, 
Je  pourrai  retrouver  le  cours  de  mon  ouvrage. 
47.  Quand  la  création  eut  son  terme  venu  , 
Ce  fut  bien  autre  fait  que  tout  ce  contenu. 
Le  temps  m'a  tout  narré  la  cause  première; 
Vois  ce  tableau  sans  fin,  tu  l'auras  entière. 
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Sur  un  requis  du  temps  devenu  narrateur, 
Je  vais  conter  d'abord  ce  que  fut  le  Créateur , 
Avant  que  les  fluides  se  spiritualisèrent , 
Et  d'autre  part  encor  quand  ils  s'embrasèrent. 

18.  En  principe  l'air  lourd,  épais  en  général, 
Matière  et  esprit  en  complément  égal , 
L'un  dans  l'autre  tenus  ne  formaient  qu'une  masse  ; 
Sans  doute  que  le  temps  déjà  y  prenait  place, 
Car  insensiblement  une  douce  chaleur 
Survint,  et  toujours  plus  gagnant  beaucoup  d'ar- 
S'accrut  si  fortement  avec  persistance  ,         [deui\ 
Que  cet  air  très  serré,  cette  co-existenee, 
A  coup  sûr  ne  pouvait  longtemps  se  maintenir. 
Maintenant  je  n'ai  plus  en  tout  qu'à  définir 
Comment  cet  air  si  lourd  enfin  dut  se  déprendre. 
Voyons  si  j'ai  moyen  de  me  faire  comprendre. 
19. La  matière,  son  poids, comprimaient  fort  l'esprit, 
Pourtant  malgré  cela  il  advint  qu'il  mûrit , 
Et  par  forte  chaleur  tenue  en  son  essence  , 
Devint  impétueux  par  son  effervescence, 
Et  s'agita  si  fort,  quand  le  temps  fut  venu, 
Que  l'ensemble  ,  ce  tout  ne  fut  plus  maintenu. 
Lors,  vint  de  toute  part  qu'un  bruit  se  fit  entendre, 
Une  détonation  que  nul  ne  peut  comprendre! 
C'est  qu'aucun  calcul  ne  pourrait  arriver 
Au  grand  poids  incroyable  encore  à  soulever. 
Alors  en  même  temps  se  rompit  la  matière, 
Qui  ne  pesa  pas  plus  que  fine  poussière; 
En  éclat  sur  tous  sens,  elle  fut  en  tout  lieu , 
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Et  aussitôt  en  soi  chaque  fragment  prit  feu. 

20 .  L'esprit  embrasse  tout,  lui  seul  n'a  pas  de  forme , 
En  rondeur  aussitôt  chaque  fragment  prit  forme , 
Se  plaça  par  ordre  fait  pour  s'y  maintenir, 

Et  y  fut  espacé  pour  ne  jamais  finir. 
Le  mouvement  de  Dieu  explique  sa  naissance  , 
Avant,  comme  ambryon,  il  était  sans  puissance; 
Le  temps  alors  compta  quand  vint  ce  changement , 
Par  conséquent  tous  deux  sont  du  même  moment. 

21 .  On  voit  que  d'un  seul  coup  les  astres  se  forme- 
Les  plus  gros  esprits  purs  tout  aussitôt  prime-  [rent, 
L'air  qui  en  résulta,  serré  de  toute  part,  [rent; 
Les  contint  espacés  d'un  éternel  écart; 

Tous  en  furent  saisis,  il  était  inflammable, 
Et  pour  lors  ondoyant  d'un  feu  impérissable, 
Les  globes  à  tourner  furent  contraints  par  lui, 
Et  chacun  devint  gros  comme  il  est  aujourd'hui; 
Décrivant  en  outre,  en  forme  circulaire, 
Une  longue  route  appelée  orbitaire , 
D'un  différent  effet  marqué  à  l'horison, 
Dont  un  quart  chaque  fois  établit  la  saison. 

LA  NATURE. 

22.  Du  temps  quia  passé,  écris  même  assurance; 
Notre  globe  où  je  suis,  dans  sa  circonférence, 
Ressemblait  assez  bien  à  un  métal  fondu, 
D'où  jaillissait  le  feu  le  tenant  suspendu. 

Son  volume  augmenta  en  tournant  sur  lui-même, 
Et  quand  il  fut  gonflé  par  puissance  suprême, 
Jl  renferma  en  lui  cet  autre  mouvement, 

18 
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Celui  orbiculaire  employé  mêmement. 

23.  De  ses  pores  entr'ouverts  des  vapeurs  différentes. 
De  toutes  les  couleurs,  aussitôt  ascendantes, 
Dans  l'air  vif  agissant,  pleines  d'extension, 
Aussitôt  s'y  mirent  en  élévation. 

C'est  ainsi  qu'établis  furent  les  premiers  fluides , 
Lesquels  après,  changés  en  montagnes  humides. 
Se  maintinrent  dans  l'air,  puis  transformés  en  eau, 
Y  restèrent  longtemps  dans  cet  état  nouveau. 
Des  rayons  du  soleil  bravant  la  multitude , 
A  peu  près  trois  mille  ans  tinrent  même  altitude. 
Après  ce  temps  venu  un  fort  affaissement 
Fut  produit  par  l'effet  de  leur  rapprochement, 
Quand  du  globe  leur  vint  que  la  chaleur  intense 
Avait  perdu  d'ardeur,  et  que  l'air  beaucoup  dense 
Devait  évidemment  les  mettre  dans  ce  cas. 
De  depuis  affaissé  toujours  de  plus  en  bas, 
A  la  fin  sur  le  globe  ils  tendaient  à  descendre. 

24 .  Mais  alors  tu  comprends  qu'avant  de  s'y  rendre, 
Tant  que  le  susdit  globe  en  fut  incandescent, 
Elles  durent  rester  dans  leur  état  récent. 

Ainsi  s'agita  l'eau  en  vapeur  passagère, 
Pendant  seize  mille  ans  qu'elle  resta  légère. 
A  la  fin  quelque  peu  perdant  de  sa  chaleur, 
Par  le  temps  elle  prit  certaine  pesanteur , 
Et  assez  grandement  pour  devoir  prendre  place, 
Aux  deux  pôles  fluer,  en  couvrir  la  surface. 
Alors  il  est  certain  je  la  vois  s'installer, 
Et  aussitôt  venue  entièrement  couler, 

25.  Ce  point  déterminé  porte  pour  conséquence 
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Trois  mille  ans  faits  pour  moi  encor  de  déchéance. 
Cependant  dans  l'espace  enfin  traversant  l'air, 
Sur  ces  lieux  je  parvins  prompte  comme  l'éclair. 
Alors  heureusement  d'être  ainsi  surgie, 
Par  l'esprit  de  mon  Dieu  fièrement  régie  , 
Empreinte  de  ses  sens  et  sa  divinité , 
J'en  ressentis  l'effet  avec  la  dignité. 
L'eau,  ce  divin  produit,  et  son  effervescence, 
Me  pénétra  d'ardeur  autant  que  d'impatience, 
De  ne  pouvoir  au  gré  du  principe  vital 
Abonder  dans  son  sens  sous  le  rapport  nuptial , 
Tant  la  forte  chaleur  absorbait  mon  courage  ; 
Lors  furent  proclamés  la  naissance  aussi  l'âge. 

26.  Mais  sur  un  petit  point  la  vapeur  première 
Très  peu  se  condensait  ;  pour  l'avoir  entière 

11  fallut  deux  mille  ans  en  augmentation, 
Avant  que  l'eau  au  sud  soit  en  dimension. 
Après  ce  temps  passé  sous  formes  affluantes, 
Des  milliards  d'animaux  en  races  différentes 
Y  naquirent  bientôt  par  grande  quantité, 
Ainsi  vint  l'origine  en  animalité. 

27.  Je  me  souviens  très-bien  que  l'air  par  sa  tendan- 
De  dessus  les  deux  pôles  portait  en  abondance   [ce 
Les  eaux  qui  se  trouvaient  chaque  fois  en  vapeu 
Lesquelles  condensées  en  ont  même  ampleur.. 

Et  toujours  par  ce  fait  ayant  leur  attitude  > 
Jusqu'au  quarantième  degré  de  la+âtude. 
Il  y  eut  réaction  venue  en  sens  égal; 
Ce  fut  du  côté  sud  que  leur  vint  le  signal: 
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28.  Du  globe  la  surface  en  tout  point  ramollie, 
Lors  l'eau  s'y  agglomère  et  la  creuse  en  partie, 
Et  dans  sa  profondeur  sans  élasticité, 
Là  s'y  forme  des  sels  en  grande  quantité; 
Puis  étant  soulevée,  en  agissant  se  creuse. 
Ainsi  de  toute  part  cette  terre  bourbeuse 
Lors  fermenta  en  masse  ,  et  dans  ce  mouvement 
Un  germe  y  fut  trouvé  d'après  son  élément- 
29. Mais  avant  que  d'avoir  coulé  à  l'équateur, 
Et  que  sur  tous  les  points  elle  soit  en  épaisseur  , 
Ce  fut  deux  mille  ans  complets  de  persistance, 
Et  quoique  refroidie  étant  en  abondance  , 
Encore  à  s'évaporer  sans  cesse  se  porta  ; 
Contre  le  feu  central  par  conséquent  lutta. 
30  Jusqu'à  ce  jour  les  eaux  couvrant  1  es  hémisphères 
Il  n'y  pouvait  couler  ni  fleuves  ni  rivières; 
L'air  beaucoup  plus  actif,  déjà  froid  par  saison, 
Ne  réverbérait  plus  que  le  feu  de  l'horizon. 
Pour  quant  à  l'intérieur  encore  en  consistance , 
Le  feu  toujours  régnait,  et  parfois  en  violence; 
De  la  terre  poussait  les  endroits  attendris , 
Quelque  part  en  hauteur,  plus  ou  moins  arrondis , 
En  grande  quantité,  sur  toute  la  surface, 
Au  point  que  la  plupart  transformés  en  crevasse, 
Il  en  sortait  un  feu  qui  montait  en  hauteur , 
La  recouvrait  de  cendre  avec  grande  ampleur. 
34 .  Dans  i°,  passé  y  voir  le  présent  qui  s'agite , 
En  rapprocher  I*<*  faits,  juger  de  leur  mérite  ; 
De  cette  action  en  apprécier  le  fruit, 
Arriver  hautement  à  cet  état  réduit, 
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C'est  de  fait  correspondre  au  mouvement  suprême. 
Dont  je  sens  que  l'esprit  s'est  formé  en  moi-même. 
Afin  que  si  au  ciel  tu  lances  un  regard, 
Tu  y  vois  que  rien  là  n'est  le  fait  du  hasard. 
Et  pourtant  on  croirait  y  trouver  du  magique. 
Quand  on  voit  combien  tout  l'un  par  l'autre  s'expli- 

32.  Apprécie  néanmoins  et  successivement,  [que. 
Pour  se  consolider  quel  bouleversement. 

Bien  qu'en  fait  déjà  soit  par  l'eau  environnée 
La  croûte  du  globe  encore  emprisonnée  ; 
Pourtant  elle  se  fend  en  mille  endroits  nouveaux, 
Par  l'effet  du  contact  du  feu  avec  les  eaux. 
Habiles  à  pénétrer  dans  la  voie  souterraine, 
Elles  s'y  enfoncent  en  force  souveraine; 
Mais  le  feu  les  renvoit  aussitôt  en  vapeur , 
Impossible  à  elles  d'agir  en  profondeur. 

33.  Sans  cesse,  tu  conçois,  cette  vapeur  en  guerre, 
Décime  le  poisson ,  défigure  la  terre , 

Du  feu  qui  la  dépèce  en  bande  ses  ressorts, 
Les  eaux  en  bouillonnent  et  montent  au  dehors. 
Là,  des  volcans  nombreux  mis  en  incandescence 
Naissent  près  des  pôles  avec  effervescence , 
Et  je  vois  maintenant,  droit  au  milieu  des  eaux. 
Des  montagnes  s'asseoir,  des  valées,  des  coteaux, 

34.  Mais  toutes  les  hauteurs  encor  non  habitables, 
Il  fallut  vingt  siècles  en  ce  sens  explicables, 
Que  tout  corps  établi,  qu'il  soit  tendre  ou  dur, 
Ne  peut  rester  vivant  si  le  sol  n'est  pas  sûr. 

Je  vois  amoncelés  de  nombreux  coquillages, 
Avoir  acquis  de  hauteur,  combler  les  marécages, 
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S'étendre  fort  au  loin  ,  former  des  continents , 
Autour  aussitôt  se  grouper  les  éléments; 
Puis  la  végétation  croître  en  abondance, 
Avec  un  plein  succès  qui  marque  ma  présence , 
Et  tous  également  riches  en  liberté , 
Calculer  un  appas  à  la  fécondité. 

35.  Quels  sont  les  animaux,  ceux  race  première? 
Je  les  vois,  ils  ont  tous  forme  singulière  ; 

Us  vont  flairant  les  plantes  en  forme  de  cresson  ; 
Les  uns  sont  des  reptiles,  les  autres  des  poissons. 
Les  pluies  trop  nombeuses,  et  encore  incessantes, 
Permettent  faiblement  la  croissance  des  plantes  ; 
C'est  dire  les  arbres  en  différente  grosseur; 
La  terre  cependant  gagne  un  peu  d'épaisseur. 

36.  Alors  s'y  trouve  fait  des  marres  végétables, 
Des  plantes  et  des  bêtes  en  nombre  formidable , 
Faites  Tune  pour  l'autre,  agir  conjointement, 
Et  à  multiplier  le  faire  abondamment. 

De  l'amour  tu  conçois  l'active  conséquence  ; 
Les  gaz  qui  dans  l'eau  lui  font  son  appétence , 
Qui  fortement  renferment  un  principe  actif 
Fait  des  plus  énergiques  un  effet  nutritif. 

37.  Seize  siècles  de  plus  écoulés  dans  l'humide , 
A  différents  degrés  envahis  par  ce  fluide  , 
Produisent  enfin  d'immenses  changements; 
Alors  se  trouvent  faits  de  vastes  continents, 
Divisés  par  des  monts  d'où  coulent  des  eaux  vives; 
Les  unes  font  des  lacs,  des  plantes  sur  leurs  rives; 
Mais  dans  le  haut  des  monts  leur  grande  densité 
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Les  a  tous  maintenus  en  pleine  aridité; 
Jusqu'au  temps  arrivé  que  des  neiges  subites 
Rompirent  en  fragments  leurs  masses  insolites , 
Lesquelles  par  les  eaux  transportées  dans  la  mer. 
S'y  sont  amoncelées  après  sitôt  l'hiver. 
38. Alors  vintles  deux  règnes  en  rapportplus  intime, 
Se  trouvant  analogues  à  ce  nouveau  régime; 
Plus  compacts  étant  faits,  purent  se  maintenir, 
Malgré  tous  les  revers  qu'ils  eurent  à  subir. 
Pour  chaque  filament  du  sens  alimentaire 
Naquit  des  animaux  qui,  intermédiaires, 
Conçus  diversement  pour  la  localité  , 
Quelques-uns  carnivores  comme  nécessité. 
39. Les  plus  intelligents,  ou  bien  lesmoinspaisibles, 
Soumis  à  leurs  besoins,  des  bas  fonds  disponibles 
Montèrent  la  plupart  sur  ceux  plus  élevés; 
Mais  malheureusement  ces  terrains  soulevés 
Décimèrent  pour  lors  les  races  imprudentes 
Accourues  par  l'appas  des  pâtures  vivantes. 
Ce  mouvement  du  feu,  son  état  destructeur, 
Reproduit  par  l'effet  de  l'eau  mise  en  vapeur, 
Les  volcans  étouffés,  sans  moyens  pour  reprendre, 
Tout  cela,  tu  conçois,  on  peut  le  bien  comprendre: 
Le  feu  à  les  rouvrir  ne  pouvait  insister, 
Voisin  d'un  autre  lieu  moins  fait  pour  résister. 
40.  N'étant  pas  resserrés  par  la  température. 
Les  volcans  s'ouvrirent  dans  la  terre  moins  dure, 
Et  où  le  combustible  était  plus  abondant  ; 
Par  leurs  ouvertures  l'air  en  se  répandant, 
Des  pôles  à  l'équateurla  terre  traversée, 
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Pendant  un  temps  très  long  en  fat  bouleversée , 

Et  ne  fat  sur  le  pied  de  sa  fécondité 

Qae  là  où  la  chaleur  n'eut  plus  d'autorité. 

Bien  que  les  éléments  firent  un  grand  ravage  , 

La  terre  néanmoins  se  peupla  davantage; 

La  végétation ,  aussi  les  animaux, 

Garnirent  promptement  tous  les  sites  nouveaux. 

4J .  Le  pôle  sud  toujours  frappé  de  préférence , 
Sur  lui  en  premier  lieu  fit  tant  de  violence 
Que  tous  les  continents  en  furent  entamés, 
Et  parce  fait  affreux  amplement  déformés; 
Du  centre  sous-marin  provint  tout  ce  ravage. 
Sur  ce  point  la  chaleur  qui  chauffait  davantage , 
En  soulevant  les  terres  et  les  eaux  tour  à  tour. 
Fortement  les  creusait  chaque  fois  en  retour» 

42.  C'est  ainsi  qu'éprouva  la  terre  végétable, 
Variant  à  l'infini ,  d'abord  peu  habitable  ; 
Avoir  des  rocs  à  pic  sans  ordre  ni  dessins, 

Et  d'autres  transformés  en  vastes  souterrains ; 
Où  dans  ces  lieux  profonds  les  eaux  se  choquent  et 
Les  éléments  natifs  ensemble  s'y  confondent,  [gron- 
Là  se  termine  enfin  la  complication,  [dent , 

De  ce  temps  expiré  dont  j'ai  fait  mention. 

43.  Sitôt  venu  le  froid ,  la  terre  plus  intense 

Sur  les  trois  quarts  du  moins  au  feu  fit  résistance. 
Deux  siècles  et  plus,  les  deux  tiers  à  venir, 
Alors  naquit  cet  être  où  vient  se  réunir 
L'ensemble  inégal ,  soit  traits  et  caractères 
Des  êtres  répandus  dans  les  deux  hémisphères , 
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Aimé  et  surtout  craint  de  tous  les  animaux  ; 
Le  créateur  en  lui  a  fini  ses  travaux. 

44.  L'avenir  du  passé,  succession  constante, 
N'est  plus  qu'un  résultat  de  la  ligne  ascendante  , 
Dont  chaque  être  fait  en  produit  le  retour , 

En  exprime  l'esprit  qui  croît  et  prend  son  jour. 

L'âge  enfin  s'assied,  il  compte,  il  se  dessine; 

Le  calme  s'établit,  et  dès  son  origine, 

Plus  doux  et  rafraîchi  il  semble  s'assoupir. 

La  terre  vivement  s'occupe  à  se  vêtir  ; 

Des  bêtes  dispersées  à  grandeur  démesurée  ; 

Semblent  faites  pour  vivre  d'éternelle  durée. 

45.  Les  plaines  et  coteaux  au  dessus  de  la  mer 
Se  défont  librement  des  traces  de  l'hiver; 

Sur  eux  vient  se  grouper  quelque  peu  d'espérance , 
Mais  ce  calme,  hélas,  n'eut  lieu  qu'en  apparence  ; 
Car  cinquante  ans  après  je  l'aperçus  finir; 
Pauvres  êtres,  ô  vous!  qu'allez-vous  devenir? 
Le  feu,  tu  le  conçois ,  qui  en  dedans  abonde  , 
Réagit  quand  il  peut  percer  le  froid  ou  l'onde. 
Et  quant  à  la  surface  y  causer  un  augment, 
C'est  ce  qui  arriva  dans  ce  triste  moment. 
En  effet  j'entends  l'air  qui  fortement  s'agite. 
Impétueux  il  court,  de  plus  en  plus  s'irrite; 
Avant-coureur  du  mal ,  il  redouble  d'efforts, 
Il  crie,  il  ravage,  il  annonce  la  mort. 

46.  Les  mers  en  bouillonnent,  l'eau  en  devient  épais- 
S'échauffe,  s'élargit,  s'allonge  et  se  presse:       [se. 
C'est  le  feu  intérieur  qui  monté  au  dehors, 
Rien  ne  peut  résister  à  ses  brûlants  efforts. 
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C'est  ainsi  qu'aux  tropiques,  où,  étant  permanente, 
La  chaleur  en  ces  lieux  y  est  plus  abondante. 
Aussi,  quoique  la  mer  y  paraisse  sans  fond, 
Ou  que  du  moins  ce  soit  l'endroit  le  plus  profond , 
C'est  là  précisément  qu'écumante  et  bourbeuse 
Elle  n'en  prend  que  mieux  cette  teinte  boueuse. 
La  vapeur  qui  en  sort  très  despotiquement 
Obscurcit  le  soleil  presque  totalement. 

48.  Alors  du  sud  au  nord  de  hauteur  étant  pressée, 
Elle  franchit  l'espace  où  bientôt  affaissée  ; 

Lors  le  froid  la  condense  et  lui  fait  un  rempart , 
Elle  tombe  en  eau,  coulant  de  toute  part. 
Ici  ce  sont  des  lacs,  là  des  eaux  passagères, 
Des  fleuves  courroucés,  toutes  ces  grandes  artères 
Epassissent  les  mers  pendant  deux  cent  vingt  jours. 
Après  ce  temps  passé  le  calme  prend  son  cours. 

49.  Je  vois  maintenant  que  les  eaux  sont  retirées 
Les  plaines  rudement  être  défigurées , 

Que  les  passages  faits  en  immense  largeur 
Ont  pris  en  étendue  ainsi  qu'en  profondeur. 
Que  les  monts  élevés  qui  étaient  habitables 
Maintenant  nulle  part  ne  sont  plus  abordables 
Jusqu'au  soixantième  degré  de  latitude, 
Lieux  bien  peuplés  alors  par  grande  multitude. 
A  partir  de  ce  cas  cinq  autres  actions 
Encore  sur  le  globe  eurent  réactions. 

50.  Quatre-vingt  et  un  ans  après  vint  le  deuxième; 
Le  temps  qui  s'écoula  compris  sur  son  quantième 
Fut  de  cinq  mois  vingt  jours  d'un  affreux  mouvement 
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Et  en  degrés  compta  cinquante  seulement. 

Au-delà  nul  courant  d'un  effet  destructible 

Ne  pouvant  s'écouler  dans  un  sens  transmissible. 

Les  races  néanmoins  purent  s'y  maintenir 

Malgré  ce  dénouement  piteux  à  définir. 

5i  .Je  vois  des  bancs  pierreux  fais  en  couche  calcaire. 

Du  sable,  du  gravier  et  terre  réfractaire 

Noire,  grise  et  blanche,  encor  d'autres  couleurs  ; 

Les  unes  sont  durcies  en  plein  par  la  chaleur, 

D'autres  par  l'eau  de  chaux  en  couches  inhérentes, 

Faites  également  en  terres  différentes. 

D'autre  part  j'entrevois  divers  blocs  renversés, 

De  gros  bancs  de  granit  mêmement  bouleversés, 

En  diverses  couleurs  des  pierres  précieuses , 

A  pans  plus  ou  moins  ronds,  des  grosses  et  poreuses , 

Des  diamants  enterrés,  confondus  en  grosseurs, 

Des  laves  faites  aussitôt  de  diverses  couleurs; 

Des  fossiles  enfouis  dans  des  fragments  de  mines, 

A  la  place  de  l'eau  se  trouver  des  salines. 

52.  Cent  trente-neuf  ans  faits  irrévocablement , 
Pendant  cent  vingt-deux  jours  fut  même  mouveme- 
Plus  quarante  trois  jours  qui  furent  aussi  rudes,  [nt, 
Jusqu'au  cinquante-septième  degré  de  latitude. 
Je  vois  en  fait  la  mer  aux  pôles  se  glacer , 
Et  de  très  fortes  glaces  aussi  se  balancer; 
Même  l'eau  se  glacer  dans  le  cercle  polaire. 
Mais  pour  quand  aux  tropiques  on  y  voit  lecontraire. 
L'eau  y  avoir  gardé  un  reste  de  chaleur, 
Qui  s'y  est  maintenue  d'autant  plus  en  valeur 
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Que  le  soleil  s'y  tient  toujours  en  permanence. 

53.  Il  est  à  remarquer  que ,  vu  son  affluence, 
Dans  l'endroit  le  plus  chaud  et  profond  de  la  mer. 
Que  les  eaux  n'agirent  sur  le  nord  qu'en  hiver. 
Bienfait  pour  les  races  ensemble  existantes  , 
Qui,  en  raison  des  faits  ,  ont  pu  rester  vivantes. 
Je  viens  de  définir  quand  fut  la  mer  houleuse  ; 
Encort'ai  détaillé  comment  son  lit  se  creuse. 
Comment  les  profondeurs  sont  en  proportion  : 
Plus  le  feu  sous-marin  a  eu  de  stagnation, 

Plus  les  terres  par  couche  aussitôt  s'établirent: 
Plus  le  feu  fut  violent  lors  en  pierres  durcirent , 
Et  par  le  fait  les  monts  restèrent  en  hauteur: 
Plus  la  pente  des  terres  fut  forte  en  profondeur, 
Plus  le  courant  des  eaux  se  fit  considérable, 
Et  le  sol  élevé  devint  impraticable. 

54 .  Deux  cent  cinquante  ans  ,plus  quatre  bien  comp- 
La  quatrième  les  vents  doublement  agités ,       [tés, 
Les  arbres  saccagés,  l'eau  se  mit  à  s'épandre 
Pendant  cent  treize  jours  sans  devoir  se  suspendre. 
Le  froid  après  cela  étant  venu  de  près, 

Au  dessous  de  zéro  il  compta  six  degrés. 
De  ce  côté  les  terres  étant  mal  maintenues, 
Mes  œuvres  forcément  s'y  trouvent  confondues  : 
On  y  voit  des  fossiles  et  animaux  entiers 
Submergés  par  les  eaux,  enfouis  dans  ces  glaciers 
Anti-diluviens,  cette  chose  est  patente, 
Démontrée  par  les  faits  ;  sa  voix  est  éclatante , 
Parle  haut  et  dément  le  langage  du  jour. 
Plus  loin  j'y  rentrerai,  mais  quand  viendra  son  tour. 
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Le  cinquante-troisième  degré  de  latitude 
Renferma  tout  son  froid  dans  sa  similitude. 
55.  La  cinquième,  comptée  celle  qui  va  venir, 
Beaucoup  plus  distante  suivant  mon  souvenir, 
Ne  vint  plus  en  travers  si  fort  mon  ministère  ; 
Tous  les  ans  sans  effort,  plus  froide,  moins  légère. 
L'eau  résista  enfin  au  fait  de  la  chaleur, 
Et  de  beaucoup  les  mers  baissèrent  de  hauteur; 
Bien  plus  amplement,  moi,  j'étendis  mon  empire. 
Trois  cent  septante-un  ans  rien  n'arriva  de  pire  ; 
Mais  après  ce  doux  temps  lui  vint  un  mouvement 
Qui  prit  quatre-vingt  jours  de  bouleversement, 
Jusqu'au  cinquantième  degré  de  latitude  ; 
Puis  l'eau  rentra  encor  dans  son  cours  d'habitude. 
50.  Je  vois  en  lieu  divers  des  terres  séculaires, 
Par  couches  établies  comme  à  l'ordinaire, 
Être  tendres  par  bancs  depuis  qu'à  l'intérieur 
L'eau  a  comblé  du  feu  le  foyer  destructeur. 
Je  vois  partout  des  monts  faits  inaccessibles . 
D'autre  part  sont  des  lacs  où  les  eaux  sont  paisibles . 
Le  froid  ceindre  les  monts,  aussi  les  parcourir , 
Et  toujours  en  avant  devoir  s'y  maintenir  ; 
Y  prendre  pour  un  temps  certaine  consistance , 
La  neige  s'y  fixer  toujours  en  permanence, 
Sur  les  plus  élevés  la  glace  à  son  tour 
S'y  maintenir  en  plein  d'un  éternel  séjour. 
57.  Le  passé  s'agrandit,  s'emploie  et  prend  de  l'âge, 
La  cause  dans  ses  droits,  ses  effets,  son  usage; 
Tous  les  feux  sous-marins  étouffés  désormais 
Sont  réglés  par  le  temps ,  refoulés  à  jamais. 
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Mais  avant  ce  jour-là,  les  eaux  par  habitude, 
Jusqu'au  quarante-septième  degré  de  latitude, 
Se  jèteront  encore  par  grand  soulèvement. 
Le  tout  se  fit,  hélas  !  nous  allons  voir  comment. 

58.  D'abord  il  est  bien  clair  que  la  température 
Agissant  sur  les  eaux,  opposa  sa  froidure 

Au  feu  dit  sous-marin,  des  pôles  à  l'équateur; 
Donc  ce  feu  presque  nul  n'était  plus  destructeur. 
Mais  survint  des  volcans  la  fournaise  ardente  ; 
De  leur  cratère  en  feu  une  chaleur  brûlante , 
Qui  seconda  ce  feu  et  de  vapeur  en  eaux 
Submergea  à  son  tour  tous  les  sites  nouveaux. 
Six  cents  ans  écoulés  l'eau  donc  encore  s'épanche. 
Et  pour  la  dernière  fois  met  le  sol  en  souffrance. 

59.  Sont  épargnés  les  êtres,  ceux  dont  l'instinct  sau- 
Les  tint  fort  au-delà  de  ce  cas  destructeur  [veur. 
Qui  successivement  exerça  sa  furie. 

Après  ce  temps  passé  vient  une  nouvelle  vie; 
C'est  un  point  avéré  fait  pour  se  maintenir. 
Cette  réaction  nous  laisse  souvenir; 
Moïse  l'a  dépeinte  en  façon  de  déluge, 
Que  la  crédulité  facilement  s'adjuge, 
Sans  vouloir  se  charger  d'une  comparaison 
Qui  puisse  se  nourrir  d'une  bonne  raison. 
60. Du  globe,  son  état,  sa  marche,  son  étendue, 
Sont  des  faits  relatifs  en  proportion  voulue, 
Qui  en  maintient  l'ordre  et  tout  le  mouvement, 
L'un  complété  par  l'autre  en  tout  absolument; 
Son  centre  étant  creux ,  intégralement  vide , 
L'attraction  en  naît,  son  emploi  a  pour  guide 
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De  forcer  l'atmosphère  en  rapport  avec  lui, 

Et  encor  les  objets  qui  lui  font  un  appui. 

Pourvu  de  ce  moyen  ,  on  comprend  qu'il  s'adjuge 

Le  pouvoir  d'amortir  la  force  centrifuge, 

Et  de  s'équilibrer,  tout  en  se  dirigeant, 

Dans  son  cours  naturel  en  ne  rien  y  changeant. 

64 .  On  croit  qu'à  mon  esprit  tout  doit  être  possible  ; 
L'expérience  pourtant  rend  ce  sens  peu  plausible, 
Car  je  ménage  l'homme  aussi  bien  que  les  lieux, 
Si  donc  en  général  je  n'ai  pu  faire  mieux 
C'est  que  la  matière  en  luttant  s'y  oppose. 
Pourtant  chez  les  humains,  dont  parfois  je  dispose. 
Contre  les  gens  mauvais,  ainsi  que  je  le  dois, 
J'ai  mis  dans  leur  esprit  de  composer  des  lois  ; 
Ce  que  bien  entendu  alors  ont  voulu  faire. 
Tous  les  idéalistes  aiment  mieux  l'arbitraire. 
62.  Du  déluge  décrit,  Moïse  narrateur, 
Dieu  de  l'homme,  dit-il ,  lui  seul  fut  créateur. 
Puis  vintqu'il  l'a  détruit,  par  volonté  nourrie, 
On  ne  peut  pas  penser  que  ce  fut  par  fantaisie. 
Pourtant,  quoiqu'on  dise,  il  n'est  que  trop  certain 
Qu'encore  dans  ses  veines  y  coulent  du  Caïn. 
Avoir  dit  que  son  Dieu  a  détruit  son  ouvrage 
Sans  meilleur  résultat  c'est  un  affreux  outrage, 
Et  je  dis  plus  encore,  une  impiété  , 
Une  vraie  maladresse  et  vraie  futilité. 
Donc  ce  qu'il  vous  assure  au  sujet  du  déluge 
Fut  un  loisir  d'esprit  que  bref  on  lui  adjuge  ; 
Un  luxe  de  pensée  qui  a  pris  son  essor, 
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Que  les  faits  démentent  et  toujours  plus  encor. 

63.  A  vouloir  te  fixer  si  tu  comprends  l'urgence. 
Donne  au  Naturisme  amour  et  préférence, 
L'esprit  prend  de  l'essor,  il  cueille  un  souvenir, 
Surtout  dans  un  sujet  si  haut  à  définir. 

Vois  du  globe  le  tour,  quel  en  est  la  surface , 
Des  mers  également  de  chacune  la  place; 
Les  eaux  couvrent  du  tout  environ  les  trois-quarts, 
Et  comment  sur  la  terre  une  petite  part, 
L'eau  tenue  en  hauteur,  tout  son  poids  le  suspendre. 
S  -y  maintenir  longtemps,  nulne  peut  le  comprendre . 
Les  fleuves  n'ont-ils  pas  leur  courant  dans  la  mer, 
Renvoyant  en  vapeur  l'eau  qui  leur  vint  d'hier? 

64.  Les  eaux  s'élevèrent  et  comptèrent  en  mètres 
Cinquante,c'est  je  crois  ce  qu'il  convient  d'admettre, 
D'après  le  sol  pentif  qu'on  peut  vérifier; 

Mais  lui  maintient  d'hauteur  tout  son  volume  entier . 
Comparativement,  ainsi  qu'on  considère, 
C'est  un  fait  impossible  en  aucun  hémisphère. 
Une  idée  lui  vient,  pour  lui  donner  valeur, 
Il  se  prend  à  gravir,  comme  médiateur, 
Un  mont  et  puis  un  autre  en  agrément  d'étude  , 
Tant  il  est  vrai  qu'enfin  il  acquiert  certitude, 
Que  même  les  plus  hauts  tous  furent  submergés . 
Et  qu'ainsi  sous  les  eaux  restèrent  engagés 
Pendant  quarante  jours.  De  cette  assurance 
La  preuve  où  la  trouver?  sous  quelle  apparence? 
Sont-ce  donc  des  fossiles  en  but  à  son  cerveau , 
Exalté  par  ce  fait  l'ont  fait  rêver  aux  eaux; 
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Mais  dans  le  sens  mystique  comme  tout  est  possible. 
Admets  à  yeux  fermés  tout  ce  qu'en  dit  la  Bible  ; 
C'est  un  hommage  dû  en  esprit  religieux 
À  toutes  les  croyances  en  foi  de  tes  aïeux; 
Mais  le  temps  et  les  faits  nous  disent  le  contraire  ; 
Hors  donc  de  ta  raison  que  devras-tu  en  faire? 

65.  Découvrir  des  fossiles,  en  voir  dans  les  terrains, 
On  en  trouve  beaucoup,  mais  ce  sont  ceux  humains 
Qu'on  ne  voit  nulle  part  en  quantité  valable. 
Enfouis  profond  ou  non,  y  être  encore  stable  : 

Ce  qui  serait  connu  s'il  en  a  existé, 

Comme  nous  dit  Moïse,  en  grande  quantité. 

Qui  surpris  par  les  eaux  soient  morts  du  breuvage? 

Mais  non,  ils  ont  monté  au-delà  du  rivage, 

Si  bien  que  restés  morts  ainsi  à  découvert, 

Le  temps  aura  détruit  tous  ceux  à  lui  offerts. 

Voilà  un  document  qui  encore  le  conteste  : 

Puis  j'ai  d'autres  moyens,  car  beaucoup  ilm'en  reste 

Que  je  vais  établir,  opposés  à  son  fait, 

Qui  sont  évidemment  dans  un  calcul  parfait. 

Tel  enfin  qu'il  convient  que  je  te  les  présente 

Avec  un  droit  acquis  et  raison  concluante. 

66.  L'atmosphère  en  eau  comment  la  transformer  ? 
Rien  qui  soit  bien  patent  ne  le  fait  présumer  ; 

Il  faudrait  l'air  entier  composé  d'hydrogène, 
Or,  il  en  tient  très  peu,  tu  vois  où  cela  mène  ! 
Supposons  qu'on  veuille  que  ce  gaz  soit  au  pair, 
Et  donc  que  l'atmosphère  abonde  de  cet  air , 
Le  globe  en  soit  ceint  comme  d'un  seul  nuage. 
Et  tombe  ;  resterait  pour  grand  désavantage 
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Un  vide  compensé  d'une  même  grandeur, 
Où  le  soleil  pour  sûr  y  serait  sans  ardeur. 
L'eau  dès  lors  congelée,  en  force  dans  sa  tenue, 
Ne  ferait  qu'un  glacier  dans  toute  son  étendue, 

67.  D'autre  part  voudrait-on  encore  pour  y  suffire 
Adopter  un  sujet ,  celui  que  je  vais  dire  : 

Que  le  globe  soit  plein  et  dégorge  son  eau, 
Comme  lorsqu'on  pompe  en  dedans  d'un  tonneau , 
Puis  monte  pour  tomber,  est-ce  chose  admissible? 
Comment  ce  poids  si  grand  serait-il  compatible 
Avec  l'air  ambiant  dont  l'élasticité 
Est  en  rapport  direct  de  sa  légèreté? 

68.  On  voit  bien  que  Moïse,  haut  par  son  caractère, 
Composa  son  sujet  selon  qu'était  son  ère. 

Ce  fut  beaucoup,  c'est  vrai,  mais  les  faits  existants 
Sont  là  pour  démentir  ces  aveux  insistants. 
Entouré,  selon  lui,  d'une  aqueuse  ceinture  , 
Le  globe  le  fut-il  malgré  la  froidure 
Qui  au  plus  haut  degré  s'y  tient  avec  ampleur. 
En  Suisse  les  glaciers  ont-ils  cette  hauteur? 
Dès-lors  sans  faire  cas  du  globe,  sa  surface, 
Je  serais  donc  à  mourir  sur  un  trône  de  glace? 
Or,  ce  poids  centuplé  il  faut  y  revenir , 
Où  est  le  contrepoids  qui  l'eût  pu  soutenir? 
L'air  ne  s'y  prête  pas ,  la  chose  est  visible , 
On  ne  peut  t'obligera  croire  l'impossible. 

69.  En  résumé  aussi  ne  crois  pas  en  axiome 
Qu'un  gros  être  d'un  jet  a  pu  se  faire  d'atome  ; 
Mais  moi,  la  nature,  j'affirme  pour  certain 
Que  jamais  à  tel  fait  je  n'ai  posé  la  main. 
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Quand  me  vint  d'animer  nos  races  premières, 
Elles  étaient  sans  rapport,  vraiment  singulières. 
D'abord  ce  fut  dans  l'eau  que  se  fit  le  ferment; 
Puis  ailleurs  vint  aussi  le  même  complément. 
Sa  vitalité  neuve,  ample  et  abondante 
S'étendit  largement  et  devint  dominante. 
70.  Faute  d'aviser  juste,  espérant  d'être  mieux, 
A  changer  de  pays  on  se  croit  plus  heureux  ; 
Cet  esprit  est  natif  à  cet  état  pubère, 
Qui  voit  toujours  très  beau  l'endroit  où  il  espère. 
Aussi  beaucoup  allant  chercher  mieux  autre  part, 
Quelquefois  bien  servis,  fut  l'effet  du  hasard. 
1\ .  Donc  se  mit  en  chemin  chaque  race  accourue, 
Du  globe  à  son  gré  parcourant  l'étendue , 
D'après  son  besoin,  ou  même  son  espoir, 
De  la  nécessité  écoutant  le  vouloir. 
Leur  instinct  bienveillant  dont  elles  ont  aisance, 
Leur  fit  trouver  à  gré  des  moyens  d'existance, 
Et  puis,  d'après  leur  site  et  leur  tempérament, 
L'amour  était  l'objet  de  leur  délassement. 

72.  En  voyant  des  fossiles  on  reconnaît  leurs  races, 
Dont  maintenant  très  bien  on  découvre  les  traces  ; 
On  est  certain  qu'aux  pôles  on  a  eu  la  chaleur, 
Plus  même  qu'aujourd'hui  se  fait  à  i'équateur. 
L'époque  des  saisons  qui  produit  la  froidure 
Imposa  son  effet  sur  la  température, 
Qui  en  fut  pénétrée  un  peu  plus  chaque  jour. 
Les  bêtes  par  instinct  redoutant  son  retour , 
Ceux  par  trop  sensibles  dans  ces  climats  contraires, 
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Voulurent  tous  s'enfuir  des  deux  cercles  polaires. 

73.  L'homme  des  mammifères  orné  de  grands  at- 
Organisé  très  bien  fut  un  des  derniers  faits,  [traits , 
L'eau  dessus  les  montagnes  en  glace  dut  se  prendre, 
Avant  qu'avec  plaisir  ils  puissent  bien  s'entendre, 
Et  ils  n'acquérirent  beaucoup  d'extension 

Que  quand  vint  le  temps  qu'ils  se  firent  nation. 

74.  Tous  les  naturalistes  ont  vu  dans  leur  entente, 
Que  son  vrai  caractère  assez  bien  représente 
Celui  en  particulier  de  chaque  animal , 
Pourvu  d'un  idiome ,  aucun  n'a  rien  d'égal  ; 

Il  a  seul  de  l'esprit,  encore  plus  de  bassesse  ; 
Il  est  le  plus  hardi,  aucun  n'a  sa  faiblesse. 
Du  génie  également  point  n'est  si  borné; 
Il  est  le  plus  lascif  et  le  moins  passionné; 
Il  aime  fort ,  et  pourtant  lui  seul  a  le  courage 
De  détruire  les  siens  par  grand  et  fort  carnage. 
Il  est  tout  extrême,  rarement  satisfait, 
Point  n'a  ses  perfections  et  n'est  si  imparfait, 
Et  c'est  sous  cet  empire,  en  précédents  si  rudes, 
Qu'il  est  resté  en  but  à  ses  vicissitudes. 

75.  J'en  conclus  donc  d'après  cet  important  tableau. 
Vu  la  mobilité  qu'il  tient  de  son  cerveau , 

Et  également  d'après  ma  longue  expérience 
Sur  les  faits  antérieurs  avec  leur  conséquence, 
Comparé  au  meilleur  de  ses  gouvernements , 
Que  l'homme  devait  subir  d'horribles  errements 
Malgré  les  soins  qu'il  prend  pour  se  donner  un  guide. 
Autant  la  matière  alors  lui  est  perfide. 

76.  C'est  un  fait  avéré  que  dès  son  premier  pas 
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11  s'est  trouvé  placé  à  peu  près  dans  ce  cas. 

Plein  de  l'illusion  qu'enfante  l'ignorance, 

Très  docile  aux  beaux  mots  dont  se  sert  l'éloquence, 

11  a  cru  au  succès  d'un  meilleur  avenir, 

Et  dans  ce  bel  espoir  qu'on  aime  à  maintenir, 

Il  en  est  résulté  qu'alors  le  jésuitisme 

À  grandi  ses  moyens,  coiffé  du  fanatisme, 

Et  qu'alors  sous  ce  froc  doublé  d'un  tapis  noir, 

Sur  des  hommes  effrayés  il  a  pensé  s'asseoir. 

En  effet  il  parut ,  lors  à  la  multitude , 

Dans  ce  pauvre  costume  ainsi  fait  d'habitude , 

Un  être  inspiré  ayant  facilité 

De  plonger  ses  regards  loin  dans  l'éternité, 

Et  de  pouvoir  à  gré  disposer  en  maître 

Du  droit  de  tout  primer,  n'importe  soit  quel  être. 

La  discorde  sous  froc,  cette  furie  mégère, 

Il  en  fit  à  son  gré  l'âme  de  sa  colère. 

77.  Le  clergé ,  j'en  conviens,  tombé  en  discrédit, 
N'a  plus  son  empire  en  avant  sur  l'esprit; 
Mais  n'est-il  pas  encore  maître  de  ses  présages. 
Dont  il  sait  en  tirer  d'énormes  avantages. 
Les  masses  n'ont-elles  pas  de  la  crédulité, 
Son  fard  s'efface-t-il  faute  d'immunité  ? 
C'était  dans  son  prestige  éclatant  de  puissance  ! 
Ce  reflet  éternel ,  cette  prépondérance, 
Qui,  jadis  honoré  ,  le  rendit  supérieur; 
Il  dut  ce  beau  lucre  aux  élans  de  son  cœur. 
L'adoration  seule  était  son  sens  intime, 
L'amour  pour  son  prochain  son  unique  maxime, 
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L'adoration  son  but  et  point  d'autorité  , 
Ne  nourrissait  l'instinct  de  sa  cupidité; 
Dans  son  chef  n'existait  aucun  pouvoir  suprême. 
Mais  maintenant  vois  donc  il  a  un  diadème! 
Nargue  les  souverains  et  d'un  commun  vouloir. 
Sous  un  air  mystique  compromet  leur  pouvoir. 
De  l'abeille  comprends  la  vivante  peinture  , 
C'est  un  exemple  fait  et  produit  par  nature. 
Pour  un  gouvernement  n'avoir  point  d'attentat 
Qui  puisse  l'amoindrir  sur  ses  droits  dans  l'état. 
Contredire  ses  plans  n'importe  leur  justesse  , 
Et  au  nom  de  son  Dieu  l'envahir  par  adresse; 
Le  remplir  de  craintes,  s'en  faire  un  ressort, 
Aiguiser  tous  les  traits  dont  dispose  la  mort. 
Armer  le  fanatisme,  déchaîner  sa  furie, 
Recueillir  tous  les  fruits  de  la  cafarderie. 
Ainsi  centralisé,  fort  de  ses  arguments, 
C'est  un  affreux  abus  pour  les  gouvernements, 
Et  contre  les  peuples  !  C'est  pourquoi  je  réclame 
Un  code  religieux,  l'objet  de  mon  programme. 


FIN, 
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